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LE CERCLE DES ECHECS. 

Au milieu du deuil que nos pertes récentes nous avaient causé, 
sont survenus des événements de bon augure pour Tannée cou- 
rante. Le cercle, graveiÀent menacé dans son eiistence par dilTé- 
rentes causes, était à la veille de se dissoudre. Grâce à la prompte 
et généreuse intervention de M. le duc de Caraman , il a pu être 
maintenu. La première impulsion donnée, elle n'a pas tardé à pro- 
duire des résultats heureux. Les membres du cercle ont montré un 
louable désintéressement. 11 nous en coûte de ne pouvoir citer des 
noms, mais nous avons dû mettre de la réserve, par crainte de blesser 
d'honorables susceptibilités. Cependant, nous ne pouvons man- 
quer de rendre une entière justice à notre cher ami Crampel , 
qui a déployé à celte occasion une activité, un zèle et un dévouement 
des plus remarquables. Ainsi» Texistence du cercle est donc garantie 
dorénavant, et M. Vielle, après tant d'efforts et de sacrifices, n'aura 
plus à redouter de nouvelles pertes. Un des premiers actes de la 
société était le renouvellement de la commission ; voici la liste des 
membres qui ont été élus dans la séance du 22 décembre : 

MM. LeducdeCaraman,présid. MM. Sasias. 
Devinck, présid. honoraire. Pujol. 

Le G' de Varaigne, vice-prés. Carlini. 

Crampel, secrétaire-trésor. Ouizille. 

Le docteur Détendre. Kieseritzky. 

Sitôt installée, la nouvelle commission a pris des mesures salu- 
taires ; des améliorations ont été faites, et le cercle commence à 
prendre un air tout à fait comfortable. Sous peu nous aurons un 
règlement plus étendu que Tancien et une bibliothèque. Pour rani- 
mer le culte des Échecs, M. Vielle s'était empressé d'offrir trois 
|)rix aux vainqueurs d'un tournoi qui a eu lieu, le 29 décembre, au 
cercle des Echecs. Ces prix étaient : 

i"» La collection complète du Palamède, 2' série, six volumes; 

2** Les deux premières années de la Régence ; 

Z" Le Traité de Letm, traduit par H.VVitcomb, avec les cinquante 
pallies de Kieseritzky. Tous ces volumes étaient élégamment reliés 
et dorés sur tranche. 

La place nous manque pour donner ici tous les détails de cet inté- 
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ressant combat. Nous nous bornons donc à citer les noms des 
vainqueurs. 

Premier vainqueur, H. Des Guis. 

Deniième trinqu^ur» M. Borely. 

Troisième vaitiqueifTi M. d'Aliûcourt. 

À cause des parties nnllee, M. Des Guis a dA s'arratigéf avec dent 
de ses adversaire») M3KI« Delannoy 6f Journotid. Notre prochain 
numéro contiendra led détails; , 

Le premier prix d'iïn nouveau toîfttïoî, qui aura lietr vefs fa fin 
de ce moiS) considéra dans un tf^aguifique jeu d*Échecs qife nôtre 
honorable président, M. le duc de Gafaman, â'ést galamment fait le 
plaisir de mettre à notre disposition. II va sans dire que, cette fois, 
rafQuence des amateurs sera encore plus considérable. 

L. KlESERftZKT. 

lie srand Congrès d'Écliec» de lioitdres, 

Nous sommes aujourd'hui en mesure de donner la liste complète 
des membres qui forment le comité central d'Angleterre. La toici : 
MM. le duc de Marlborough. MM. Le capitaine Kennedy. 

Le vicomte de Cremorne. W. I^ewis, esq. 

Lord Arthur Hay« Hi G* Cattley, esq< 

Ç. R. M. Talbot, esq^ mem- A. Fonblanque, esq. 
bre du parlement. R. Staunton, esq. 

Marmaduke Wyvill, esq., id. Benjamin Smith, esq. 

J. Milnes Gaskell^ esq., id. H. T. Buckle, esq. 

Sir Charleè Ma^rshall. Miles Gerald Keon^ secret 

H. T. Uddeih 
La France n*a pas dû rester en arriére, e^ elle à aussi nommé son 
comité. Dans une réunion d'amateurs d'Echecs, qui a été convoquée 
par la commission du cercle le dimanche 29 décembre, les noms 
suivants ont été proclamés : 
MM. leducdeCaraman,présid. MM. Sasias. 

Devinck, vice-président. GrampeL 

Legén. baron de Varaigne, id* Journoud. 

Le comte de Pontalba. Borely. 

Le vicomte de Vaufreland. Delannoy, secrétaire. 

Chamouillet. KieseriUky, id. 
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A. AlAmULAfSnU 



J'ai eoimu plus detreaie ans oei^egrettable véléfan de ri!)chiqui«r, 
et, à ce titre, je puis peiii-étrè mieux que d'aulreà jeter m» regard 
rétfospectîf sur cette longue Carrière principalement consacrée an 
cttUedes Echecs* Alexandre est probablement le savant à eejeu*iàq4ii 
a été dans le monde entier, non le plus fort, mais celui qui» à Tâge de 
quatre-Tingts ans» a joué le mieux. 11 avait baissé sans douie ufl peu 
dans les derniers temps^ mais il était encore aussi redoutable qu*in* 
structif pour les mazettes qui lui tombaient sous la main. CoBatam- 
ment occupé d'cclaircir les points obscurs de la science, il y avait 
toujours à apprendre avec lui; ses efforts, ses profondes et eon- 
sJanies études, sa longue expérience» et sa passion surtout qui ne 
s'est jamais éteinte, ni même refroidie, ont été en toutiemps et en 
tous pays, du plus grand secours à ceux qui se sont v»ués à la pu- 
blication et à renseignement des Échecs. 

Nous ne voulons le peindre que sous cette face, nveus ce D'est pas 
qu'Alexandre, envisagé sous d'autres points de vue^ ne fût uahomme 
au-^dessus du vulgaire. 11 était très'instruit dans tout oa qui touchait 
à la religion judaïque à laquelle il appartenait. La langue hébraïque 
lui était familière presque autant que sa langue maternelle, l'alle- 
mand, et beaucoup plus que l'anglais et le français « dont l'accent 
l'a toujours beaucoup gêné. 

rfous abandonnons aux Archives iaraélites le soin de donner la 
biographie sérieuse et complète de leur digne coreligionnaire ; à 
nous seulement la tâche de rappeler les droits qu'il a aux regrets 
des lecteurs de la Régence. — Certes, les feuillets du Palamède sont 
des parchemins qui pourraient suifire à sa gloire* car il y a reçu en 
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maintes occasions le tribut des félicitations et des obligations dont 
on lui fut redevable pour ses écrits, ses recberches et ses longs 
voyages, qui ni'avàient fait lui donner le surnom de chevalier errant 
de l'Échiquier. 

Il a publié deux chefs-d'œuvre de patience et de classification : 
VEncyclapédiê de tous les débuts^ et /« collection des plus beaux pro- 
blèmes, c'est-à-dire l'alpha et Yoméga des Échecs ; ouvrages qui 
seront toujours le fond de la bibliothèque échiquienne et assurent 
l'immortalité à leur auteur tant qu'un nouvel Omar ne s'y oppo- 
sera pas. 

Rabbi Aaron-Alexandre, naquit à llohenfeld, petit village de Ba- 
vière, au bord du Mein, vers l'année 1765 ou 1768. 11 était fils d'un 
hazaUf petit-fils d'un rabbin et l'ainé de trois frères. 

Comme tous les jeunes gens Israélites de ce temps, Alexandre 
reçut une éducation purement théologique et bornée à la théologie 
judaïque. Son père, lui ayant reconnu des capacités, l'envoya à l'es- 
pèce de petite université rabbinique de Fûrth , avec toutes les éco- 
nomies qu'il avait pu faire pour lui. La somme dont il le munit se 
montait à 12 florins, environ 30 francs. Il fit de rapides progrès et 
suffit à ses modestes besoins en donnant quelques leçons. 11 existe 
d'ailleurs en Allemagne, un usage antique et charmant , qui permet 
aux jeunes gens pauvres de s'instruire et de voyager sans être expo- 
sés à mourir de faim ou à s'humilier pour vivre. Dès qu'un étudiant 
nouveau arrive dans une ville, tous les gens un peu aisés et même 
pauvres qui peuvent encore faire une place à leur table, le sollici- 
tent de venir la prendre un jour convenu par semaine; la semaine 
se trouve promptement remplie, et comme tous les étudiants, riches 
et pauvres, voyagent et profitent de cet usage, chacun peut se dire : 
a Tandis que je reçois l'hospitalité aujourd'hui chez M^**, son fils 
est peut-être assis à la table de mon père, » et chaque hôte traite 
l'étudiant comme il désire que son enfant soit traité. — Alexandre, 
tout en s'enfonçant avec passion dans le labyrinthe talmudique, 
sentit sa pensée à l'étroit, il faut le croire, et ne crut pas sa vocation 
rabbinique suffisamment prononcée, pour suivre jusqu'au bout cette 
carrière. 11 resta néanmoins bon hébralsant, eut le titre de rabbi, et 
conserva toute sa vie le goût de la liliérature sacrée, et ses relations 
avec les savants^ qui le consultaient avec intérêt et tVuit« — Après 
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deux ou trois ans de séjour à Fûrth, il se mit à parcourir quelques 
villes et vint faire une halte à Strasbourg, où il donna également des 
Jeçons d'hébreu et d'allemand ; ce qui alors était encore une science 
profane, et que tout savant ne savait pas. Je ne saurais dire, et il 
importe peu, combien de temps il resta là. Il vint à Paris vers la fin 
de 1793. Profondément affligé des excès révolutionnaires, il était 
pourtant enthousiaste des idées nouvelles, et, plein d'amour poui* 
une nation qui venait d'affranchir les israélites du joug séculaire, il 
PB fit naturaliser Français. 

Muni de quelques lettres de recommandation , il avait facilement 
retrouvé les mêmes moyens d'existence. Il devint professeur d'alle- 
mand dans plusieurs collèges. Mais ici vient se placer un fait qui 
révéla pour la première fois l'excellence de son organisation et le 
classa parmi les hommes hors ligne. 

Dans ses loisirs, en Allemagne, ilavaitcultivé le jeu d'Échecs et était 
arrivé sans s'en douter» à une force supérieure. Croyant que tous ceux 
qu'il gagnait si facilement ne savaient pas le jeu, et qu'il rencontre- 
rait quelque part des lutteurs véritables, il désirait ardemment une 
occasion de se mesurer ailleurs. Il était déjà depuis longtemps à Paris 
sans avoir entendu parler du Café de la Régence, qui était alors comme 
aujourd'hui Tacadémie des Échecs; quelqu'un l'y conduisit un jour, 
il demanda à faire une partie avec un amateur de force moyenne; il 
la gagna , et, croyant n'avoir eu à faire qu'à un pygmée, il de- 
manda un joueur plus sérieux ; on lui en présenta un de troisième, 
force, il le battit de même, puis de plus habiles encore. Enfin il battit 
tous ceux qui se présentèrent, et conquit sa gloire en un jour. No. 
pourrait-on pas penser que c'eût été un homme supérieur, si celli; 
aptitude avait été dirigée avec intelligence vers une science classée 
et reconnue 7 

Il avait en lui tous les éléments du mathématicien et du philo- 
sophe : calcul profond, pénétration rapide, vues ingénieuses cl 
nouvelles , esprit d'analyse et de synthèse, puissance de concentra- 
tion ettrisolement, et par-dessus tout un grand amour des hommes. 
Il savait répandre une lumière vive sur les questions qu'il abordait : 
religions, politique, humanité, tels étaient ses sujets familiers, 
traités avec cet abandon charmant'dM philosophe qui s'igtiore et qui 
lie craint pas de jeljîr au vent et aux voleurs d'idées, leg richesses 
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9 lemagoe, ma ffleiiaçaut à chaque instant de me renvoyer ; puis il 
» me revenait quelques mots de satisfaction qu'il avait dits en mon 
9 absence. 11 était de même pour ses amis les plus intimes, grondeur 
9 et t>ourru ; son affection pouvait se mesurer au plus ou moins de 
» grice qu'il déployait envers vous ; pour les indifférents , il éiait 
» tout à fait charmant. Je ne vaux point faire, du parent bien-aimé 
f» dont la vie repasse en ce moment devant ma mémoire, un person- 
^ fiage de fantaisie, une figure idéale; Tidéal ressemblant un peu à 
» tout le monde ne ressemble à personne, et, pour emprunter une 
» (^ompai*aison à mon métier , je dirai que sans ombres il n'y a ni 
» ixîlief» ni lumière ; nous aimons les gens, non parce que nous les 
» croyons sans défauts, ni à cause de leurs défauts , mais malgré 
» leurs défauts ; on peut en dire autant des œuvres de l'homme: ce 
» qui importe, c'est quelque qualité saillante. A force de lire sur 
» toutes les épitaplies : a II fut le modèle de toutes les vertus, » on 
» ne croit plus à aucune, et l'on est sur le point de perdre le sérieux 
»> que doit inspirer la demeure des morts ^ je djs donc également les 
«côtés défectueux de son caractère. — Quand mou onde haïssait 
9 quelqu'un, c'était pour la vie; s'il ne chercha jamais à se venger 
« d'une offense, c'était autant par mépris que par grandeur d'âme ; 
» il voyait l'homme tout bon ou tout mauvais, et ne tempérait guère 
» ses jugements, ne voulant rien entendre à l'influence des malheurs, 
» des liaisons, du tempérament, de toutes les circonstances, enfin^ 
9 qui ont tant d'empire sur le meilleur cœur, et qui faisaient même 
» méconnaître le sien à certaines heures de sa vie. » 

Pendant les dernières années de son séjour à Paris, Alexandre 
avait fondé dans sa maison un cercle dÉohecs « le premier qu'il y ait 
jamais eu à Paris ; réunissant par ce moyen • à la pléiade des ama- 
teurs les plus célèbres, les hommes que leur position éminentedans 
le monde éloignait des lieux trop publies. Un cercle a toujours 
subsisté depuis. Il fui également le promoteur des premières parties 
par correspondance, qui se firent entre Paris et Londres, puis entre 
Paris et Pcsth , eUs. Il était heureux de tout ce qui pouvait contri- 
l>uer à propager sa science favorite, et il avait ra ison : le jeu d'Echecs 
est un élément de civilisation. 

L'excès de sa bonne foi et toutes ses qualités si négatives pour les 
affaires firent péricliter son établissement en peu d'années, et, par 
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fese/Torls qa!il fit pour se remettre à flot, il se pei*dit tout à fait« En 
1836, on vendit le fonds qu1l avait si péniblement formé, composé 
doUioiei de l*Échiquier, du Café et éw Cercle, pour la somme de 
i%ÙO) fr. Le même établissement, moins le Cercle, qui disparut de 
k maison en même temps que lui, fut revendu 100,000 fr. l'année 
suivante. On lui laissa le mobilier d'une chambre ; il quitta Paris 
pour fuir les doléances de tous ceux qui l'avaient connu dans un état 
plas prospère et qui l'avaient laissé choir. Nommé syndic lors de son 
eoRcordat, je puie attester pertinemment que jamais débiteur nial- 
iieureux ne fut plus excusable. 

Ce fut après ces désastres que son talent aux Echecs, qui n'avait 
été qu'un accessoire pour lui en de meilleurs temps, devint son uni- 
(|ue ressource, et. à Tâge de 66 ans, il fit ce prodigieux travail, qui 
rendra son nom impérissable, VEneyclopédie dês Bcheeg, compilation 
ingénieuse et lucide de tout ce que les auteurs anciens et modernes 
4e tous pays ont écrit sur ce jeu ; méthode qui fait passer le même 
Wbut de partie à travers le cerveau des joueurs célèbres de tout 
Tonivers , depuis Tinvenlion du jeu presque jusqu'à nos jours. Il 
lecHvitdans un idiome également accessible à tous les peuples, en 
chiffres et lettres , avec une introduction en quatre langues : fran- 
çaise, anglaise, allemande et italienne. Ce que ce travail lui coûta de 
nuits et de privations, ce qu'il eut de difficultés pour le faire impri» 
mer, quel(|ues gens du métier seuls peuvent le deviner. H y avait 
'éjà douze années qu'il s'en occupait continuellement, et il le rema- 
nia entièrement dans ces derniers temps. — Il parut enfin ! Sa gloire, 
on le pense bien, ne (ut ni bruyante ni spontanée, car l'ouvrage ne 
s'adressait pas à la foule, mais à la secte choisie qui possédait les 
mystères, et, vu le prix assez élevé auquel il revenait , l'ouvrage ne 
pouvait s'infiltrer que lentement. Cependant, comme il avait un cer- 
tain nombre de souscripteurs , son malheur eut un temps d'arrêt et 
il respira, rayonnant par anticipation de l'auréole dont les enfants de 
Palamède allaient ceindre son front. 

Son volume sons le bras , il commença alors ses pérégrinations 
en Allemagne, en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, reçu, choyé 
par toutes les congrégations d'Échec8> trouvant pour souscripteurs 
tons les princes de ce monde, se faisant rechercher autant pour sa 
conversation spirituelle et bonne que par son talent et son livre. 
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Le Palotnède le suivit avec inlérèt dans tous ses voyages, princi- 
palement en Allemagne, dont tous les incidents sont curieux. Quand 
il eut fini sa tournée» il revint se fixer à Londres; il s*ctait donné le 
plaisir des voyages avec Je produit du livre, mais il rapportait peu 
d'économies. Fixé là, il donna quelques leçons d'Échecs, jointes à 
des leçons d'allemand, et commença son second ouvrage, la Collec- 
tion des Problèmes, qui, dans sa pensée, était le complément du 
premier. Il eut le bonheur de l'achever, et en s'associant avec 
M. Barthè.«, bon amateur d'Échecs et chef d'une honorable maison 
de librairie, il put faire imprimer celte riche collection. 

Rien n'était plus curieux que le modeste asile où vivait, à Londres, 
ce pauvre père Alexandre : c'était le nécessaire réduit à sa plus 
simple expression que cette petite chambre au rf zde-chaussée , 
éclairée par le haut. Le seul grand comfort de cet exigu logement 
était dans un bon feu de charbon de terre allumé constamment , 
et auprès duquel notre philosophe fumait sa pipe et partageait son 
temps entre la culture des Échecs et Tétude de l'Ancien Testament; 
son plus grand bonheur était de pouvoir trouver un rapport entre 
ces deux choses, qui paraissent si distantes. 4e me rappelle l'avoir 
vu bien joyeux un jour qu'il avait découvert, dans je ne sais plus 
quel verset, que Moïse ou Abraham s'était livré au délassement d'un 
jeu dans lequel il voulait absolument reconnaître le jeu des Echecs. 
Chez lui, tout était tabac, échecs et livres hébreux. 

La sérénité de son existence ne s'affectait pas du présent, auquel 
suffisaient quelques leçons et ses soirées d'Écheos au Grand Cigar 
Divan, Il vivait de si peu, qu'il pouvait se croire, comme le sage de 
La Fontaine , possesseur de toutes choses. Quant à l'avenir, c'est dans 
son cher neveu qu'il l'avait placé tout entier. La mort ne retfrayait 
pas; mais il eût redouté de devenir infirme et incapable de conti- 
nuer à se livrera ses occupations favorites. Il est mort dans la nuit 
du 16 au 17 novembre, sans que le corps survécût à l'intelligence et 
sans souffrance, conformément à ses désirs. Deux heures avant 
sa mort, il avait eu une légère indisposition qui avait cédé au som- 
meil. Il ne s'est pas réveillé, et s'est éteint dans le calme de l'homme 
juste et bon qui n'a pas à redouter le Jugement dernier. 

Je l'avais vu un mois auparavant, et ce vieil ami me quitta une 
lapne danç l'osil, et] me disant : « Si vous ^lle? en Californie, nous 
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* ne nous reveiTuns plus : je suiâ Irop vieux pour pouvoir me Irai- 
»nerjn$qu*à votre retour. " — Et moi, prophète malheureux, qui 
pour le consoler lui avais prédit cent ans ! 

lin était pas robuste de constitution, mais pourtant, à Texceptiou 
d'un catarrhe clionique, il était exempt d'infirmités. — Sa vie était 
si sobre et si régulière que, de^tuis trente ans que je le connaissais,, 
je ne trouvais pas quil eût vieilli d'un jour. Il était de ceux qui 
prennent tout de suite leur vieille forme ; aussi, à quatre-vingts ans, 
élaii-il comme à cinquante. 

Pour moi et ceux qui l'ont connu, il meurt accompagné de regrets 
sincères comme honmie et comme joueur d'Échecs. C'est une grande 
perte pour TÉchiquier, dont il a été passionné et fanatique jusqu'à 
son dernier soupir. C'est en faisant une partie, c'est sur le champ 
de bataille, comme Turenne, qu'il eût dû trouver la mort. 

Les amateurs d'Échecs de France et d'Angleterre ont été dans Tobli* 
gation, après avoir soutenu pendant leur vie les grands prolesseurs 
d*Echecs par des souscriptions de toutes sortes, d'accomplir généra- 
lement un dernier devoir en leur donnant la sépulture par le même 
moyen. Le père Alexandre, vivant et mort, n'a rien demandé, rien 
coûté, rien accepté. H a vécu pauvre, mais se suffisant à lui-même 
et sans jamais avoir recours à la pieuse charité de la confraternité 
des amateurs d'Échecs. Si maintenant ils veulent placer, sur la tombe 
de cet homme de bien, une marque sympathique de souvenirs, cet 
hommage, purement volontaire, sera à la fois à la gloire et à l'hon- 
neur de celui qui n'est plus et de ceux qui, plus malheureux, n'ont 
pas encore accompli leur tâche en ce monde. 

Saint-Amant. 



Au momeiil de mettre sous presse notre numéro, nous apprenons 
avec regret la mort de M. Josias, un des plus anciens et plus régu- 
liers habitués du café de la Régence. Cette perte sera sentie. Adver- 
^(i'u'e sùvère, mais inoiïcnsir, sa partie était rechercher, surtout par 
<l^â clrangcrsqui ne craignaient pas le modique enjeu de 50 c. 



14 



LA RË6ENCË. 



1861. -N* I. 



LES TOURNOIS 

A L'ESTAMINET DE LA RÉGENCE. 



Après ime frète de quelques mois, les Tournois onl repris avec 
une nouvelle vigueur. Bien que nous ayons tncore â regretter Tab- 
•encede plusieurs de nos fidèles, de MM. Seguin, JfournoucI, Martin 
et Onbriel St-Léon, Respinger, Mestre, d'AIîncourt et autres, nous 
avons pu réunir un grand nombre d'amateurs. Pour faciliter ren- 
trée à des joueurs moins exercés, nous avons adopté le mode de 
faire deux Tournois à là fois, l'un pour les forts et l'autre pour les 
autres. Ces deux Tournois n'ont rien de commun entre eux. Voici 
les détails des deux premières soirées : 

LIX* tournoi, Samedi 19 octoke 18S0. Il* tournoi, Samedi 19 octobre 1850. 
Première tournée. Première tournée. 





MM. 


MM. 


MM. 


MM, 


i. 


Stérn. 


Budzynski. 


1. t)avessac. 


Lasserre. 


2. 


Warnet. 


Preti. 


2. Des Vignes. 


Salives. 


3. 


Des Guis. 


Royer. 


3. De Sîvers. 


Coquelin. 


4. 


Lècrivain. 


Desherbîers. 


4. Valson. 

5. Toutain. 


Potier. 
Holder. 




Deuxième tournée. 


6. Lyster. 


Vielle. 








7. Maconcby. 


MofTait. 




Mm. 


MM. 


Deuxième tournée. 


1. 


Warrtet. 


Des ^ois. 


MM. 


MM. 


2. 


Lécrivain. 


Stern. * 


1. Lyster. 

2, 


MofTait. 
Toutain. 




Troisième tournée. 


3. Coquelin. 


Salives. 








4. Davessac. 


Valson.* 



M. Stern. M. Des Guis. Troisième tournée. 

MM. MM. 

Vainqueur, M. Des Guis, i, Coquelin. Lyster. 

2. Valson. Toutain. 

* Li partie a été nulle. Quatrième tournée. 

M. Toutain. M. Lysief. 

Vainqueur, M. Toutain. 
* La partie a été nulle. 
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m* iMntî, Saaedi 2( octobre ISSft. lllh loorMi, SuMdi M oetekri 4850. 



Prmiière tournée. 


MM. 


MM. 


1. Stera. 


Pretî. 


2. Lyster. 


Courtin. 


3. Sawitscb. 


Des Guis. 


l Pfeiffer. 


Uudzynski. 


5. Borely. 


Warnet. 


6. Garcin. 


Cohen. 



MM. 
Lourmand. 

Moffait. 

Valson. 

Vielle. 

Ghabaud. 

Coquelin. 



Deuxième tournée. 

MH. MM. 

i. Slern. Lyster. 

2. Cohen. Budzynski. 

2. Des Guis. Warnet. 

Troisième tournée. 

MM. MM. 

1. Des Guis. Budzynski. 

2. Stern. 

Quatrième tournée. 



MM. 

1. DeSivers. 

2. Des Vignes. 

3. Lasserre. 

4. Auber. 

5. Maconchy. 

6. Richard. 

Deuxième tournée. 

MM. MM. 

1. Lourmand Coquelin. 

2. Des Vignes. Vielle. 

3. Valson. Chabaiid. 

Troisième tournée. 

MM. MM. 

1. Coquelin — — 

2. Des Vignes. Valson. 

QuAtriime tournée. 



M. Stern. M. Badzyneki. M. Coquelin. M. Vdièon. 

Vainquéor, M. BaiYsyUski^ VaincfiimiTi M« Coquelin. 

mu* toornoi, Saoedi 2 Dovenbre 1850. iXlf* toanioi, Sanedi 2 novembre 1830. 



Première tournée. 




Première tournée. 


MM. 


MM; 




MM. 


MM. 


i. Cohen. 


.Strablborn^ 


1. 


Lasserre. 


Messeri. 


2. Des Guis. 


CoqueUn. 


2. 


Valson. 


Lyster. 


3. Pfeiffer. 


Stern. 


5. 


Florian. 


De Sivers. 


i Preli. 


Warnet 


4. 


Des Vignes. 


Lapiteau. 


5. Roralek. 


St-Léon. 


5. 


Molinari. 


Potier. 


Deuxième tournée. 


6. 


Auber. 


Vielle. 


MM. 


MM. 


7. 


Moffait. 


Borely. 


1. Preti.* 


Des Guis. 




Deuxième tournée. 


2. 


Warnet. 




MM. 


MM. 


3. St-Léon. 


Pfeiffer. 


\. 


Florian. 


Messeri. 



2. Borely. 

3. 
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Lapiteau. 

Auber. 

Molinari. 
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TroUième Uturfiée, 
MM. . MM. 

i. Waraet Des Guis. 4. Valson. 

2, — PfeiOer. Troisième taurtiée. 

Qtiatrième tourfiée, MM. MM. 

M. Des Guis. H. Pfeiffer. i. Valson. Messeri. 

Vainqueur, M. Des Guis. 2. Borely. Auber. 

Quatrième tombée. 

* Remplaçant M. Strahiborn. M. Auber. M. Messeri. 

Vainqueur, M. Messeri. 



1 


iSV* loarooi, Samedi 9 novembre 1850. 


LXVI* tonrioi, Samedi 9 noveoibre 1830. 




Première tournée. 


Première 


tournée. 




MM* MM. 


MM. 


MM. 


i. 


Crampe]. Cohen. 


1. Valson. 


Potier. 


2. 


Des Guis. Budzynski. 


2. Lysler. 


Mercier. 


5. 


Journoud. WarneL 


3. Floriaii. 


Chabaiid. 


4. 


Prcli. Toutain. 


4. Borely. 


Richard. 




Deuxième tournée. 


5. Sourdois. 


Lasser re. 




MM. MM. 


Deuxième 


tournée. 


1. 


Journoud. Des Gais. 


MM. 


MM. 


2. 


CrampeU Preti. 


i. Richard. 


Mercier. 




Troisième tournée. 


4. Florian. 


Valson. 


M. 


Crampel. M. Des Guis. 


3. 


Sourdois. 




Vainqueur, M. Crampel. 


Troisième 


tournée. 






MM. 


MM. 






i. 


Richard. 






2. Sourdois. 


Valson. 






Quatrième 


tournée. 






M. Valson. 


M. Richard. 






Vainqueur, 


M. Valson. 



-csS?^. 
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PARTIES ENTRE LES HIJS ÏORTS JOUEURS DE L'EPOQUE. 

N* CXLV. GAHBIT DE L\ DAME (IRRËCULIER). 5. 

II Décembre IWH). 
H. KIESERITZKY (IBIbAIiaia). H. SCUULTEN (NOIBSI. 



1. d 44 


d 54 


9. 


e 64-0 


C 74 


». c45 


C 65t<> 


10. 


a 41 


(-42 


3. B33W 


G 66 


il. 


C44 


b 41-a 


4. G 36 


d 13-c 


12. 


F45h1 


O-O 


S. CS7(» 


c i>3 


13. 


O-O 


b SKB 


6. > 45 


l> 52 


14. 


A 31-bm 


F 51-A 


1. C66-G 


e 66-C 1« 


15. 


b 51-F 


a 51 PI 


8. d 54 


c 54'd 









Position après le 15* coup des Noirs, 



(1) Cv coup pst fait mal à propos , mais il serait bon jilus lard, 
*n supposant les coups il 45-c 5, e 35. 

|2) Hicm vaudrait encore prendre tout de suite, et jouer alors 
B53. 

(3j Pour pouvoir pousser d 54 apivt avoir pria le Cavalier. 
III. S 
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16. 


G 65 m 


C 65-GW 


22. H 75 


A 43-F(") 


17. 


e 65-C 


D14-D 


23. H 85 


B65 


18. 


e7«Xf 


S88 


94. f 56(») 


A83 


19. 


H14-D 


B63 


25. U83-A 


H 83.H 


20. 


f 46 W 


B84 


26. f 65-B 




21. 


B 74 (*o) 


A8S 






N» 


CXLVI. GAMBIT ALLGAIER. 1. 


(4) 



9 Norerobre 18S0. 

M. KIESERITZKY (IBIUiI}(BO). M. SCHULTEN (i«0»8). 

i. e 45 «&5 3. G 36 g 57 

2. f 46 e 46-f 4. h 48 g 47 

(4) Quand on a le choix de prendre une Pièce adverse avec deux 
Pions on doit le faire en général avec celui qui s'approcherait ainsi 
du cenlre. Cependant dans le cas actuel les Noirs prennent avec 
raison le Pion du Roi, pour dégager Pautre Fou. 

(5) Très^joU coup qui met les Blancs dans une fâcheuse alternative. 

(6) Vu que les Pièces Noires du centre de la Daniie ne peuvent 
pas bouger, les Blancs se décident à faire le sacrifice de l'échange. 

(7) ParTsiitement sûr. 

(8) Les Noirs ont été un peu éblouis, sans cela ils n'auraient pas 
visé à réchange des Dames. U fallait prendre du Piop, en suite re- 
tirer le Roi au coin et puis reprendre le Pion à 74 avec le Cavalier. 

(9) Pour ne pas laisser aller le Cavalier à 55. 

(10) Il parait que les Blancs, en défendant le Pion , s'exposent à 
la perle d'une Pièce, mais leur coup est tout de même bien calculé. 

(11) Les Noirs n^ont pas eu le pressentiment du grand danger qui 
les menaçait, sans cela ils auraient tout simplemeiit pris le Pion 
avec le Cavalier. 

(12) Si les Blancs avaient pris le Cavalier, ils perdaient la partie, 
car alors la Tour Noire revenait à la case du Fou après avoir pris 
le Cavalier. L. K. 

(1) Voir les parties XXXIV, LI, LUI, LXVl, LXXVIH. LXXIX, 
Cil, GVI, GXXIX. 



JODBNAl BES ÉCHECS. 



5. 


C55 


Il 58 


15. 


C55 


» 63 


6. 


F« 


G68 


16. 


d eS-el» 


B63.d 


7. 


d 44 


d 64 


17. 


C 53-B 


d534; 


8. 


G» 


e 56 


18. 


B52.b 


F 32-11 


9. 


«57 


F 77 


19. 


A12M 


BSIX 


10. 


G46 


G 87 


20. 


D24 


D24XD 


II. 


D54 


c 63 


21. 


E24.D 


F 55 


11 


B33 


b 32 


22. 


F 54 


A 84 


13. 


F 32 


B61 


23. 


B71-a 


GG6 


Il 


9 31 


C74 


24. 


43J>1, 


G45J$.(« 



Position après te 24' coup des Blancs. 



K. 


F4i.G 


C56X 


28. 


G54 


C45KP 


«S. 


E35 


F44X 


29. 


E45-C 


F57-g 


Î7. 


E3i 


F26X 


30. 


B C3 


A8S 



(3) Ceci n'est pas bien joué, il fallait prendre D 52-h. 

(3) Haljoué, B 64 X et alors A 12 , et les Blancs consenaient 
l'avaiilage de la position. 

(4) Combinaison un peu légère ; les Noirs perdent la Pièce coaire 
tau Pions. 

(5] Ediec iiiuliie, au lieu de jouer B 7J. 

[6] Coup de maître. L. K. 
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31. 


G 66 X'"^ 


Ë86 


37. 


lis? 


A 73 


32. 


B55 


E77 


38. 


h 68 X 


E87 


33. 


B47-g 


h 47-B 


39. 


G66X 


E88 


34. 


G47-h 


f 56X 


(«) 40. 


A 32 


F46X 


35. 


E56-f 


e 26 


41- 


E67 


A 63 


36. 


h 58 


H86X 










N» 


CXLVII. PARTIE SICILIENNE. 4. 


■(«) 








S Novembre 1860. 






M 


. SCHULTEN (œiUiBae). 




M. LAROCHE (NOIRS). 


1. 


e 45 


c 53 


n. 


F 56-B 


G 56-F 


2. 


c 43 


B63 


12. 


G55X 


E75 


3. 


f 46 


f 56(«) 


13. 


B33 


G 44 


4. 


e 56-f 


G 66 


14. 


D14 


D85 


5. 


g 47 


d 5i 


15. 


d 34 


a 61 


6. 


g 57 


G 45 


16. 


C35 


e 65 


7. 


D58X 


E74 


17. 


A 13 


E82 


8. 


c 54-d 


B44 


18. 


B45 


e 54-c 


9. 


F 34 


G 64 


19. 


B53-C 


B 56 


10. 


6 36 


B 56.e 


20. 


D 52(5) 


B35- 



(1) Voir la partie XXiV, XXV, XXVII, XXIX, XXXVIl, LXVIII. 
LXIX, LXXV, LXXVI, LXXXllI, XCVUI, C, CIX, CXIV, CXIX, 
CXXIX, CXLII. 

(2) Les Noirs donnent ce Pion pour rien, à ce qu*il nous semble. 

(3) Très-joli coup, par lequel les Blancs forcent la Dame adverse, 
mais il eût peut-être été plus sage de ramener d*abord le Fou à 26, 
^ar la combinaison restait à peu prés la même. 

(4) Les trois Pièces Noires n'équivalent pas tout à fait à la Dame, 
et les Blancs ont encore un Pion de plus, de sorte que nous préfé- 
rons de beaucoup la partie des Blancs. 

(5) Coup faible » c'est D 35 qu'il fallait jouer» et les Blancs ga- 
gnaient au moins deux Pions. 

(6) Savamment calculé. 

(7) Coup mortel; les Blancs perdent forcément leur Dame contre 
une Tour et restent, par conséquent^ trop faibles pour pouvoir se 
défendre. L. K. 



JUniB. JOCJitNAI. DES l-CHtCS. il 

81 (;74X D74-G 22. B 74XD C74-Bf*)/'. 

Position après le 22* coup des P/oin. 



s. 


E25W 


B27 


21. 


E36 


B48X 


25. 


E57 


I156X 


26. 


E26 


e 44 


!7. 


D54 


F 64 


28. 


A 43 


B67 


M. 


H 13 


C52 


30. 


A4K 


H 84 


51. 


A 42 


E71 


ÎS. 


A52-C 


a 52-A 


33. 


D52-a 


E82 


31. 


a 41 


F46-r 


33. 


B35 


B44 


36, 


D62 


H 74 


37. 


D66 


F 73 


38. 


b 32 


4 51 


39. 


D88X 


1184 


10. 


D 78-11 


A56IX 


11. 


E35 


F46X 


1?. 


E15^ 


B65 


1$. 


D67-g 


A 5.5 >^ 



44- 


E36 


H 860» 


45. 


H 45 


F24X" 


46. 


E47 


A57Xg 


47. 


D57-A 


B57D 


48, 


H 25 


H 87 


49. 


E56 


F 51 


50. 


H 27 


H86X 


51. 


E 55 


F75X 


52. 


E54 


B38 


53. 


H 24 


B57 


54. 


h 48 


B36 


55. 


25 


H84X 


56. 


E43 


H44X 


57. 


E33 


F51X 


58. 


E22 


H34.d 


.09. 


h r,8 


B44 


00. 


H 55 


1132-b 


61. 


E2I 


F 33 


63. 


H85X 


E71 


65. 


1135 


H32X 


». 


i;ii 


u r>« 
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N" CXLVllI. PARTIE FBANÇAISErT 0) 

it naTtcDbre tmt. 
M. STERN (DlUinss}. M. JOUBNOUD (dOiiS). 



1. 


e 45 


e 65 


11. 


d 53-0 


P53-d 


2. 


r 46 


d 54 


12. 


B66XG 


D66B 


S. 


e 54-dffl 


D54-e(» 


13. 


G 57 


8 67 


4. 


B33 


D84 


14. 


D47 


B61 


6. 


d 44 


F 61 


15. 


a 31 


B73 


6. 


F 34 


G 66 


16. 


A 12 


A 84 


7. 


G 36 


O-O 


17. 


D4S 


D77 


8. 


o-o 


c 33 


18. 


C24 


F 75 


9. 


EI8 


b 6!! 


19. 


C33 


f 66 


10. 


B49 


C72 


20. 


C45 


B54PI 



Position après le 20* coup de» Nttn. 



(1) Voir les parties VI, Vil. Xlll, XVUl. XX, XXIl, LIX, 

Lxxvii, xcvi, eu, CXXXII. 

(2) Les analyses de Staonton, Jaeniscb, Heydebrand, Walkerel 
autres onl clairement prouvé l'insuffisance du deuxième coup dei 
Blancs f 46. Mais ce coup joué, il ne fallait par prendre le Pion ii 
la Dame, car le Pion f reste maintenant isolé. Mieux valait donc 
pousser e 55. 



iumn. 


JOURNA 


iL DES ECfi 


[ECS. 




21. 


C 44 <*) 


e 55 


33. 


D32 


D57-f 


22. 


C33 


f 56W 


34. 


D38 


F 66 


25. 


G 57 


B33C 


35. 


c 43 


A 73 


24. 


b 33-B 


h 68 


36. 


H 17 


e 45 


25. 


A 14 


À 83 


37. 


D32 


F 44 


26. 


F 53 


h 57-G 


38. 


H 16 


e 35 


27. 


f 57-h 


A33-b 


39. 


D23 


A 78 


28. 


F 74 W 


H 84 


40. 


F 66-f m 


D27Xg 


29. 


F65X 


E 86 


41. 


D37-D 


C27XD 


30. 


A84><H 


F84-A 


43. 


E27-C 


g 56.F 


31. 


D4ax 


A53 


43. 


H56><g 


A 76 


32. 


H 14 


&75 
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N« CXLIX. PARTIE DU CAVALIER (IRRÉGULIÈRE). («) 

28 OotObrt 1849. 



M. Pada MORPHT (iBOiARaiS). 
1. e 45 e 55 



M. Ri... (noibs). 
2. G 36 B 63 



(3) En prenant avec la Dame^ Les Noirs perdent un temps, 
la Dame sera immédiatement attaquée et renvoyée. 

(4) Cette faute fait perdre une Pièce ; D 58 était le coup juste. 

(5) Les Noirs profitent habilement de la faute de leur adversaire. 

(6) 25y F 45X n'avançait rien du tout , puisque les Noirs pou- 
vaient couvrir avec leur Fou. 

(7) Un dernier essai infructueux. L. K. 

I ■ ■ ■ ■ , ■ ■ T ■ ■ t I * ■ I I .. f . 

(1) Nous devons cette jolie partie â Tobligeance de M. Ernest 
Morphy, de la Nouvelle-Orléans, qui nous écrit à cet égard les li- 
gnes suivantes : 

« Nouvelle-Orléans, 3i octobre 1849. 
» Mon cher Monsieur, 

» Je vous envoie ci-jointe une partie d*Ecbecs jouée le 28 courant, 
par M. R... et le jeune Paul Morphy, mon neveu, âgé seulement de 
douze ans* Cet enfant n'a jamais ouvert un traité d'Échecs ; il a 
tppris le jeu de lui-même, en suivant les parties jouées entre les 
membres de sa famille.-^ Dans les débuts, il joue les coups justes, 







LA RÉGENCE 




I8Sl.-^ 


F J5 


r 56» 


7. 


e 54-d 


G5i-e 


d 3i 


G6C 


8. 


B33 


B76 


O-O 


d 6i 


9. 


D36 


c 63P( 


G 57W 


d 54 









Potilion après te 9* coup de$ Noirs. 



comme par inspiration ; et l'on est étonne de la précision de ses 
calculs dans le milieu et à la fin des parties. — Assis devant rÉchi- 
quier , nulle agitation ne se révèle sur son visage, comme dans les 
posilinns les plus critiques; dans ces cas, il siffle ordinairement un 
air entre ses dents et cherche avec patience la combinaison qui doit 
le tirer d'embarras. Aussi, fait-il trois ou quatre parties asses ar- 
dues' chaque dimanche (seul jour où son pèrelui permellede jouer] 
sans éprouver la moindre fatigue. • 

(3] Le coup juste eût été F 53. Ce Gambit en second est vicieux 
parce que les Noirs ouvrent au Fou Blanc une ligne d'attaque qui 
les empêchera de roquer. 

(3) Bon coup d'atlaque, avec lequel les Blancs entrent dans le 
début du Cavalier sur lequel feu Bitgueruoiisa laissé son mémorable 
ouvrage. 

(4) Coup délicieux , profondément calculé. Si Xti8 11, P 58 X 
([67 1?, FM-G D54-F (Si «"^^13, B6Gj^) 13, B 66 X Fg3 



jautier. 


JOURNAL DEI 


5 £CHKCt>. 


% 


10. B45(*) 


f 45-B(8) 


17. c 34-f 


E66 


11. D76X 


E74 


18. b 42 


C65 


12. D65X 


E73(8) 


19. II 15 


C87 


13. D55Xe 


D64 


20. C 22X 


E57 


14. D64XD 


E64-D 


21. H55X 


E68 


15, G 76X 


Ë65 


22. C 13X 


g 57 


16. G88-H 


f 3i-d 


23. lI57-gW 




N' CL. PARTIE DU CAVALIER DÉFENSE RUSSE. 2. (0 




30 Septembre I8S0. 




M. M (S3>&ti<Ba). 


M. N.. 


... (NOIBS). 


1. è 45 


e. 55 


6. d 44 


r 66 


2. G 36 


G66 


7. f 46 


B74 


3. G 55-e 


G 45-e 


8. B33 


f 55-G 


4. D25 


D75 


9. B 54 


B 66(«) 


5. D45-G 


d 64 







14, B 54-D g 58-D 15, G 76 X E 85 16 , B 73 X E 76-G 
17, B 8i-A B 54 18, cjl3 112 19, C35 B23 20, A 13 B 35-C 
21. f55-B FeT 22, c 55 1^^25, f45, et le Cavalier Blanc n'est 
plus eu ^danger, puisque le Fou Noir F ne peut pas bouger. 

(5) La prise du Cavalier nous parait fort dangereuse. 11 aurait 
peut-être mieux valu jouer D 73. 

(6) En revenant avec le Roi à sa case, les Noirs s'exposaie nt à un 
autre danger. La suite en aurait pu être 15, D"76><^74 J 6, d 45-f 
et les Blancs regagnaient la Pièce perdue, gardant la position supé- 
rieure. 

(7) Brillamment terminée une jolie partiequi aurait fait honneur 
i nos meilleurs amateurs. L. K. 



(1) Voir les parties LXXXI. CXXXVIIL 

(2) Le coup juste. 

(3) Cet échec semble être très-^bon , parce qu*il force les Noirs, 
ou à déplacer leur Roi, ou à perdre la Tour et deux pièces contre {e 
Foq. Nonobstant cela, les Noirs auront be^u ieUf 



» lA KÉGENCB. IIBI.— »• I. 

10. B86XB g66B 11. F52XS)Pl.c63 

PosUitm après le 11' coup da Blancs. 



12. 


F63XC 


ti 63-F 


19. 


E16 


D14X 


13. 


D65>Sb 


E 76 W 


20. 


E26 


D56X 


14. 


D81-A 


C72 


21. 


E15 


F 77 


15. 


D71.B 


f «Xd 


22. 


DU.f 


H85X 


16. 


Ë26 


H 87 


23. 


E24 


H25X 


17. 


H 17 


BK 


24. 


E14 


H26X 


18. 


g!7 


D25XC 


25. 


E15 


D25« 



(4) Le Roi neirest oiainlvnant à l'abrt de toule attaque , landù 
que le Aoî Uanc ée trouve exposé au plus grand danger. L. K. 



JiUTlER. 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU DIXISMB NUMERO. 



mum cuftiEDSE. 



V 10, Composée par M. Biicvsn. 



B 




57 N «r 63 



tfe 



A55Xe* 
d 24 
E54-H 
d 144-D 

01. 



1. 

2. H55-A 

3. H 54 

4. d 74 

5. d 84H-DX E D'i 

6. I) i4-D 
* I.M Hoirs peuvent annuler 

la partie en poussant le Pion. 



LXXXV. Mat en 3 coups, 
Par H. Losoni' 

N W56 



B 




76 



E55-F 
E56 



1. B66 
?. A 63 
3. A 53^ 

LXXXVI. Mat en 4 coups, 
Pif t'AROHmB M LittB. 

^^66 
c 63 




B^83 



1. E72 



2. B74X E6&< 

3. E 63-c G 66 

4. B53;)^ 

LXXIVII. Mat m 5 ooup<, 
Par M. Pu«H. 



B 




42 N 



55 



1. 
2. 
3. 
4. 

5. 



E33 
C3t 
b 42 
C22 
£45:^ 



E54 
E65 
£54 
£55 



LXXXVIll. Mat en 6 owp», 
Par M. 6oiLUt> 



B 




54 N 



41 



1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 



E43 
B73 

C68 

C24X 

£33 

£32:^ 



E51 
£41 
£51 
Ë41 
E51 



■fci^ 



JUHX 



SOLUTION DES PROBLÈMES DU ONZIEME NUMÉRO. 



nmMi OBBMMBU, 



LXXXIX. Mal en 2 coups. 
Far M. Gsosdeuargb. 

nÀ45 



B 




15 



1. D36X E36-D 



2. B55:îj: 



XC. Mat en 2 coups. 
Par M. Pknm. 



B 



9k 



38 N 




58 



1. C57.g 

2. A 88^ 



b 57-c 



28 



1. 
2. 

3. 
4. 
5. 



LA UÉGENCt;. 



XCI. Mat en 5 coups. 
Par L'ANViiTiiB M LiLU. 

N W68 



B 




47 



H 15 

H18X 
H68XF 
G 57~ 
G 76-f:^ 



E78 
F 68 
E68-H 

G 78 



18Ô1.— N» I, 

XCIl. Mat en 5 coup». 
Par M. MATnLv. 



1. 
'i. 
o. 
4. 
5. 



B 




41 



43 



1)26 

A 85 

A 75-F 

D52,53tii54Mln^ 



F eaiii 

A 53 
F 73 



SOLUTION Des PROBLEMES DU DOUZIEME NUMERO. 



miWm ORDINAIRES. 



XCIII. Mat en 3 coups. 
Par M. LoQOiN. 

NW44 



B 




17 



1. 
2. 
3. 



1. 

2. 
3. 



g 37 

42X 
D53^ 



F 82 
C43 



Variante. 



H 45 

D46 



F 62h53 
E45-H 



XCIV. Mat en 3 coups. 
Par M. GRosDBMiiiicB. 



B 




68 



1. 
2. 
3. 



C55XB 

D81~" 

B76^ 



G5SC 
l'iBfvIt |ui. 



XCV. Mat en 5 eotips, 

m 

Par l'ÀNOIlTIIB BB LlI>bB. 



B 




12 N 



îb 



48 



1. 


G 56 


E 57 


2. 


G 48 


G 77n86 


3. 


D56X 


E 48-G 


4. 


D46X 


E38 


5. 


D37^ 





XCVI. Mat en 5 coups, 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 

2. 
3. 
4. 



Par M. Matfbi,d. 



B 




72 N 



CkD 



53 



B41X 
G 86X 
D73Xc 

D43X 
G77X 



G 41 -B 
F 64 
E54 
E55 



Variante, 

H64 
D 73Xc E 54 
D43^ 
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POSITIOINS CURIEUSES. 

; 9 NOTiMiRC 18S0, BUTn: 
c H. WITCOHB (KOUS). 



.1, ihtm; 

f. SCHUL1EN (siUililS), >i H. LAROCHE (HOHB}. 

NOIRS. 



LA. RÉGENCK. 



PROBLEMES AVEC CONDITION. 

Camposé par M. Bobëi-v. 



lei Blancs forcent les Noir* à les faire Mal en 4 coups. 
Composé par M. Kieseritzkt. 



ipitfip-igi 

£«1 Blancs, sans jouer ni leur Roi ni leurs Pions, font le Roi advtrtt 

Matmr laeaseii. 



JOURNAL DES ÉCHECS. 



PROBLEMES ORDINAIRES. 



œiiiaïKiiB. 
Les Blancs font Mat en 3 coups. 
Composé par M. Gbosdehangb. 



Lei Blmu /onI ifol m 3 coi^. 



LA RÉGF.NOR. 
Com[tosé par H, Klikg. 
KOIRS. 



Lês Blattes font Mat en 4 coups. 



Composé parl'ANONïKE de Lille. 

N0IB9. 



f^i Blmics font Mal en 5 coups. 



\ 
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CERCLE DES ÉCHECS. 



ST^TVTS. 



Article 1". Les amateurs du jeu des Échecs forment une réunion 
sous le nom de Cercle des Echecs, 

Art. 2. La réunion se compose de membres permanents et de 
membres temporaires. Par le fait de leur admission, ils déclarent 
adhérer aux présents statuts. 

Art. 3. Les membres permanents ne pourront pas excéder le nom- 
bre de quatre-vingts, non compris les membres honoraires. Lorsque 
le nombre de quatre-vingts sera atteint, un droit d'entrée pourra être 
étabU. 

Art. 4. Les membres permanents sont ceux qui paient Tabonne- 
inent de Tannée entière ; 

Les membres temporaires sont ceux qui ne paient d'abonnement 
qu'une partie de Tannée et qui n'ont pas leur domicile à Paris. 

Art. 5. L'abonnement annuel est de cent francs; il part du 
!•' janvier, il est» payable d'avance. 

Lorsqu'il y aura moins de six mois à courir, le membre entrant 
payera les six mois complets ; ou en payant au prorata du temps 
^ courir, il s'engagera pour Tannée suivante. 

L'abonnement temporaire est fixé à douze francs par mois. 

Art. 6. Les membres permanents nomment entre eux une com- 
Vttssion; 

Ils disposent des diplômes de membre honoraire ; 

Ils ont une part proportionnelle dans la propriété du mobilier 
dont un inventaire sera dressé et transcrit sur le registre des pro- 
cès-verbaux ; 

Ils ballottent les présentations, admettent au scrutin secret à 
quatre boules blanches contre une noire. 

III. 3 
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Us font les honneurs du Cercle sur l'isivitation spéciale de la 
commission. 

Ils jouissçjit di| flfoi( 4* inviter ^14 Cercle |in élfa^ef pendant 
huit jours sous leur responsabilité. 

Les anciens membres démissionnaires sont soumis au scrutin, 
mais sans être astreints à une nouvelle présentation. 

Le jeudi est le jour désigna p^Uf* c§ ballottage qui restera ouvert 
de midi à cinq heures. 

Le nom de chaque invité sem inscrit sur le registre ad hoc. 

Art. 7. Les noms de tous les membres du Cercle seront inscrits 
sur un tableau placé dans une des salles du Cercle* 

Un extrait du cahier des charges sera également affiohé ainsi que 
li^fi statuts* 

ies ppésant^tions seront signées par deux membres permanwts ; 
elles seront affichées pendant huit jours. 

Abt. 8. La cenamission ^e compose de neuf membres ; elle est 
nommée en assemblée générale des membres pern^aiBenta, sfu* bullfia 
lias de lisiç et à la majorité de$ voix. Lea buUptina signés n'exigurant 
pas la présence. 

Un fierutin séparé a lieu pour la Pflmigatifln du préaidûnt fit un 
second pour la commission. 

L'assemblée géaérfile a l|eu le deuxième diipanche de âéfiembre. 

Les membres de la commission sont nommés pour ua 40. 

La eonunission sera renouvelée diaque année ; ses oieinbres 
seront toujours rééligibles. • 

La commission dirige moralement le Gepde ; 

Elle reçoit les n^embrea temporaires et fixe le temps de kur aboi^ 
nement ; 

EIlç aborda sur la demande des membre^ une carte d'entrée 
pour une durée de huit jours ; . 

Elle nomme les commissaires de semaine, fait afficher les avis çii 
peuvent intéresses^ le Cercle, veille au maintien des convenances, de 
I4 régularité et deTobservatien des statuts ; applique lep peines prévues 
P4P )es iSatuto^ et soumet les eaa graves à l'assemblée générale con- 
voquée à cet effet ; 

. Elle ¥^ille à Texécution du traité passé avec Tentr^reneur , m débat, 
discute et modifie les clauses. 
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La eommissio» fmi aeeopdep la facvihé ée payer la eetisatian 
^deux foif, sur la deiaaiide d'un membre, leqael dans ce eas aeueorit 
m hoH à Tordre de FentPeprenenF. 

La commission est chargée de délibérer sur les demandes ou prepe* 
ntiqiit feites par lee membree, cpi doivent les eigner sur un refa- 
ire à ee deatiné. 

La lettre d'avis d'admission d'un membre est signée par lep rés i d e n l 
ou h ¥iQe«»{NPéeidenl, on en leur abeenoa par un des nembree de la 
commission. 

ÂRf. 9. Le Cepele admet les divers Jeux dite de eemmeree, à 
Feidusion de tous jeux de hasard tels que le baccarat, le lanequenet* 
Tous les jeux pQwr èiT» Uiàsm ddvroni ètra appMinrës par la com- 
mission qui en fixera le prix. 

Art. 10. LarègleobUgatoire,4rdgar4dael|aquai0li»fi&anpMUTëe 
par la commission. 

Le prix des cartes et deg bQU^e^ pput* le^ wlli^t e^i Qxé ^ i^ ^anc 
par personne et par séance, quelque soil Ifi tempe q\ie Faix joue. Le 
trictrac est fixé à cinquante eenthses par personne et par séance» 

Le prix du billard est fixé, pay beuçç, ^ a(43;%Bt€ii5e^[iÎpfte^içi jour, 
et à un franc yingt Qiffitûnea la aair. 

Le Cerde est ouvert à midi et fermé à une heure du matin» Passé 
une heure, chaque memJirç ^i resters^ ^^ Çerçlç B«y W W franc 
d'amende, et passé deui heurea i} pa^r^ einq franc» d'am«ide, le 
tflBl au preSl du C^rde, sauf un quart qui sera attr)b^ au garçon 
chargé de prévenir les membi^es ai< WQiifteftt ^U départe 

11 est foimellement interdit dç fni^r ^Và^ lea aal^na du i^, la 
tabagie étant exclusivement établie au biâard. 

On ne peut garder son chapeau clw^ te» salofl?; 4u Ç^lf, 

Le Cercle aura les ja^r^aii^, ^ 1^ I^jpocb^rea auta^it que paetiUe. 

iM. 11. ie but dana lequel le Cercle est fermé étant de fecjliter 
le développement du jeu des Échecs qui réclaipe ^pécialç;peA.t le 
silence, toute conversation s^)vift à haute voix qui serait de nature à 
troubler Tordre est interdite et devra cesser sur la simple invitsition 
d^un membre de la commission. 

Si un membre était prévenu de s'être rendu coupable dans l'in- 
térieur du Cercle de l'inobservation du présent règlement, il sera 
appelé devant la commission qui, après l'avoir entendu, délibérera 
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s'il doit être soumis soit à une simple observation ou à la censure de 
la commission ; cette décision, en cas d'affirmative, pourra être ins- 
crite au procès-verbal. En cas plus grave, la commission en référera 
à l'assemblée générale. 

Art. 12. Les frais du Cercle sont donnés à forfait à un entrepre- 
neur aux clauses et conditions d'un traité spécial,^dont un extrait sera 
affiché dans le salon. 

L'entrepreneur n'a de rapports qu'avec la commission pour les 
afiaires du Cercle. 

Il conserve le droit de résiliation en prévenant trois mois avant 
le 31 décembre. 

JLÎmim des HembrMi du Cerele. 

MM* Anbert, négodaDt, 207, rue SainMIonoré. 
Basta, propriétaire, 16, rue de la Paix. 
Berkheim(baroD), ^ ^, rue de Luxembourg. 
Gabanellas (docteur), 2, rue de Tnidon. 
Caraman (duc de), ^ 74, rue de rUniversilé. 
Carlini, artiste, 3, rue Chaptal. 
Chevet, propriétaire, 34, rue de l'Université. 
Choquet^, cbef de division à l'administration des postes. 
Courbonne (de), rentier, 6, quai Voltaire. 
Crampel» ancien négociant, 18, rue Louis-le-6rand. 
Deboyve, rentier. 

Delannoy, professeur, 37, rue Saint-Denis. 
Delondrcs (docteur-médecin), 32, rue Neuve-Saint-Merry. 
Desherbiers ^, ancien sous-préfet, 8, rue Madame. 
Devinck ^, ancien président du tribunal de commerce, membre du eaoïd 

général de la Seine, 285, rue Saint-Honoré. 
Doazan, propriétaire, 14, rond point des Champs-Elysées. 
Ducasse, négociant, 15, rue Thévenot. 
Dumas, propriétaire, 20, rue de la Banque. 
Du Ménil (baron), à Nogent-sur-Marne. 

GréviUe, rentier, rue Neuve-des-Petits-Champs, au coin de celle de la Paii. 
Guibert, rentier, aux Batignolles, 66, rue Saint-Louis. 
Guide, propriétaire, ancien banquier à Nice, 27, r. Croix-des-Petito-Chanps. 
Hartmann père (Henry), fabricant, à Munster, Haut-Rhin. 
Hersent, rentier, 12, rue Laflitte. 
Joly, rentier, 36, rue Neuve-Saint-Euslache. 
Jouet (Frédéric), rentier, 36, rue Laffite. 
Kaërbout (baron de), 54, r. de la Ferme-des-Mathurins. 
Kieseritzky, professeur d'Échecs, 24, rue Dauphinc. 
Laroche (Félix de). 

Latham, banquier, à Ingouville (Seine-Inférieure). 
Lecrivain, inspecteur à la comp. du Phénix, aux Thèmes, 62, r. des Acacia». 
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MM. Ledne, 106, ftuboarg Poissonnière. 
Lemaitre (Jacques), 19, rue Richelieu. 
Lotzbeck (baron de), 42, rue du Luxembourg. 
Marguerite, propriétaire, 61, rue Saint-Lazare. 

MiUot, cber de bureau au ministère des finances, 42, rue du Monthabor. 
Mondeville (de), propriétaire, 8, rue Grefïùlhe. 
Muret, rentier, 24, rue de Boursault. 
Nettancourt (colonel marquis de) ^,11, quai Voltaire. 
Nnsse, rentier, ancien juge de paix. 
Odoard ^ (chevalier), ancien député, 5, rue de Poitiers. 
Oudard (Louis), négociant, 1, rue BaiUette. 
Ouizille, joaillier, 1, rue du Bac. 
Pasquier, rentier propriétaire, à Tours. 
Perardd Brochard, propriétaire, à Châlons-sur-Mame. 
Pontalba (comte de), 350, rue Saint-Honoré. 
ProTost, artiste, 3, rue Neuve-Saint-Augustin. 
Pujol, pharmacien, 137, rue Saint-Denis. 
Rebut propriétaire, 12, rue de Vendôme. 
Rowley (Charles), baronet, 15, rue de la Madeleine. 
Sasias, négociant, 51, galerie Vivienne. 
Saint-Amant, 3, quai d'Orsay. 
Sainte-Croix (marquis de) ^, à Survie, Orne. 
Tonnelle, avocat, 70, rue de Seine. 

Varaigne (général baron de) e^, 17, boulevard de la Madeleine. 
Vanfrelaod (comte de) eji&, 22, rond-point des Champs*Élysées. 
Vielle, propriétaire du café de la Régence, 243, place du Palais-National. 
Vuillermet, négociant, rue de Mulhouse. 
Wittersheim, imprimeur, 8, rue Montmorency. 
Worms de Romilly, 17, rue Tronchet. 

mienilires Honormlrefli. 

MM. Calvi, de Modène. MM. D'Oppen, de Berlin. 

Chamouillet, de Versailles. Petrow, de Varsovie. 

Heydebrand de la Lasa, de Berlin. Schulten, de New-Tork. 

Jaeni8ch(migor), de St.-Pétersbourg. Staunton, de Londres. 

Laroche, de Bayonne. Szèn, de Pesth. 

Lewis, de Londres. Walker, de Londres. 
Mongredien, de Londres. 

Commission. 

MM. De Car^pflyDjy président. MM. Kieseritzky, commiMaire. 
Devinck, président honoraire. Delondres, id. 

GL de Varaigne, vice-présid. Ouizille, id. 

Crampel, secrétaire-trésorier. Carlini,'' \ id. 

SasiaSy commissaire. Pujol ' id. 
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LES ANCIENS CAFÉS DB PARIS. 

Ile tmté €• lu nët^iléë et le €)ei>êto ûtê Éclitiëii. 



Nous empruntons au journal l^ïUustraiim un articU de l'un de 
nos collaborateurs habituds^ è( Aoûè otoyons ftlni plaisir Mt lec- 
teurs en le reproduisant ici. 

« 11 existe à Paris d'anciens établissements aifoctes aux distractions 
du public, auxquels ISUr Situation ou «ertëiflIfS s^éttlslitéit lOft donné 
rheureux privilège de traverser lès épûqùéâ révolutionnaires dé toute 
nature en conservant, avec leur antique renomméei kt vogue que se 
disputent incessamment des éfttbli&éefÛéUts t>lt[il iiôttf éàtii i mais 
fondés sur des bases moins solides. 

Quelques-uns de ces établissements! tête qu^ le café Proeope et 
le café de Foy, ont gardé lâ sitn^littité HiitiVé flë léUI' dé(;otaU6ti pre- 
mière; d'autres, au contraire , sans précisément sacrifier, comme 
leurs émules modernes, au veau d'or du luiei se sont eependant 
inclitiéii dévatit le ^ôgrès et ont m dllief ùhè êlégdiltë sitilillicité 
au confortable devenu si nécessaire à nos habitudes actuelles> 

C'est parmi ces derniers que noUs rafigeond le Cftfé de la Régence, 
auquel aurait cependant suffi la célébrité européenne que la fré- 
quentation habituelle des joueurs d'Echecs lui a depuis longtemps 
acquise. Oètetitr, dépuis k fermeture des salons de là rue de ftlcfaë- 
lieu, Tunique refuge des membres qui y continuent le Ciercie des 
Écheos» le eai8 de la Régence peut stnii àtijdllnl'hai dofiiM' H droit 
à l'amateur de ^'intituler joueur d'Échecs ; hôtâ dé cette éùéeînte, 
on joue avec des Échecs, mais on ne joue pas aui Échecs. 

L'établissement du café de la Régence remonte à l'époque que son 
nom indique, et il a vu s'asseoir successivement à ses tables, Vol- 
tairsy l«iii«#a^u«s oi JeAtt-Baptiste Rousseàtl^ i« lllaféAffltdd Saïé^ 
Franklitl, Mardiôntél, Bonaparte et Lotivél, f àutéiîf dé ï^auMàs. 

Celui«ci, en reUraçant l'apparition du «bevalier au eafé de la Ré- 
gence, à dépeint mertéilleusement le joueur d'EêheeS. Ri«l} dé plus 
charmant que la colère de cet adversaire vaincu, qui fait retomber 
ses fautes et la perte de sa partie sur les soupirs du pauvre cheva- 
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lier murmurant le n^m de sa matlteèse. v MaudiUi seient lés aiilbu- 
reoxi — Comniânt^ Monâielif 7 Je ne eomprends pas^ >^ Vétis ne 
comprenez pas ? Eh bien I regardez : Ua ficbéo à la dëcoliTerte ! -^ 
Qua de commun ceftÉobeoi..4|*« Gomidenli ce qu'il a de eommbnl 
11 y a une heure que vous tournea auteur de moii Et nia chère So« 
phie par-ci, et ma jolie coasine par-»là ! Hoi, j'entende Toa fadaises, 
et fais des fautes d'écolier» MùniUurs quand en e$i «maÉreM^ on na 
mnêpoê au café d$ la Régmoe% » 

De DOS joursi l'étude des combinaison^ n'a plus assez de sérérilé 
pour imposer silence aui améuretts^ mais ell6 n'en a pas moins son 
originalité» son type et ses eïoentriotlés. Plusieurs éèrivains^ èil 
parlant du café de la Bégenoe^ qu'iM appelaient un piand à queue, A 
cause de sa forme aSàèz semblable A ce toeuble^ ont retraoé atea 
plus ou moins de bonhenr les Jdlieurs d'Échecs^ dont nous rnnpram 
tons une monographie tt^s^cataetéristiquë an Pulwmèée^ journal 
spéeial des Écheos^ 

« Un bon mot, une figure épanoïkie» la lecture d^ntl article dé 
joumal, un bonjeuri une paignée de tnain, l'offye d'une prise de ta- 
bac au Spectateur encbre inaperçu^ la cbnsdltation de l'hodo^e, Id 
sollicitude pour sonmanteau^ son cbapeaui sa canne, son paraplniei 
l'impatiente sur une fin de partie i la maiii eàressànt le menton « le 
regardplaaantsiirlagaièrie^le balancementile roulis sur sbi'-méme) 
la parole tive^ précipitée» eaustiqne^ Aotat autant d'indiees d'une 
belle position^ d'une Tiôtoire assoie. 

» Le cbrps inôliné, le regard fixement attaché sur FÉabiquiër, la 
figlireécarlate, le coude appuyé sur la traverse e«i suif le ihouchoir^ 
les mains sérrifnt isonVuleiTément la table de marbré^ les piécea rou^ 
lant machinalement étitre les doigts» l'interpellation am membres 
de la galerîe# resoillatioa de k tête, le tremblement des ptedsi lé 
pianottemeil des deîgts^ tettiarfeUèmènt des pièces » TÉcheo m Roi 
prononcé avè^ uile espèce de foreur, jpréssge une défaite prochaine^ 
DiraKjè endore que chaque partie perdue derait être néeessairement 
gagnée, que la plus belle position uppal^tanait an taincn» que la sn* 
périerité de9 combinaisons devait aMiret le snooès; qu1l n*a (lai 
été battu, qu'il a laissé échapper la Victoire en commettant nné w^ 
nror» une faute* Admirable réfuné de la faiblesse humaine i Comme 
si l'on perdait une {partie d'Échecs autrement que par une fliate ! « 
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Parmi les noms illustres précédemment cités, aucun n'a conquis 
sur rÉchiquier cette réputation qui fait le grand joueur d'Échecs. 
Napoléon lui-même n'était qu'un joueur à la tour, malgré sa prédi- 
lection pour cette science. La France, cependant, n'est pas restée 
en arrière dans cette arène de l'intelligence; longtemps même elle 
y a tenu le premier rang ; car le café de la Régence a servi de palais 
à Philidor, à Deschapelles et à de La Bourdonnais, joueurs dont le 
génie fit retentir Tunivers entier. Si de nos jours la question de la 
suprématie des amateurs français sur ceux des autres nations n'est 
pas aussi nettement dessinée qu'à l'époque où vivaient ces notabi- 
lités, la Régence compte aujourd'hui, au milieu de son temple, un 
grand nombre d'amateurs fort distingués, parmi lesquels nous cite- 
rons particulièrement : HH. Saint-Amant , Kiezeritsky, le merveil- 
leux lutteur des parties sans voir, MM. Laroche, Sasias, Lecrivain, 
Devinck, fienolt Crampel, Pujol, et bien d'autres encore, dont le ta- 
lent, assurément, mériterait un examen que ne comportent pas les 
limites restreintes de cet article. 

Si les études sérieuses n'enfantent pas des prodiges comme au 
temps des Philidor et des La Bourdonnais, l'amour du culte sacré 
ne s'en est pas moins rapidement développé parmi nous depuis quel- 
ques années. Le temple était devenu trop petit et ne suffisait plus à 
contenir la jeunesse studieuse, qui se complaît délicieusement dans 
les nobles distractions qu'offrent les combinaisons de l'Échiquier. 

C'est alors que de nouveaux salons sont devenus, pour les jeunes 
amateurs, une succursale du café de la Régence, où les habitués ri- 
valisent de talent avec ceux de la mère patrie, et que le vieux Cercle 
des Échecs de Paris, ainsi rajeuni par les soins de H. Vielle, a pu 
être reconstitué dans les conditions les plus désirables ; si l'on joint 
à ces conditions les charmes que présente toujours la conversation 
parmi les membres d'une société scientifique, on peut affirmer, sans 
hésitation, que ce Cercle forme une des réunions les plus attrayan- 
tes de la capitale. Ce Cercle , en effet, compte de grandes illustra- 
tions dans la magistrature, la littérature, les sciences et les arts, et 
l'observateur éprouve un véritable sentiment de plaisir en voyant 
ces hommes sérieux et méditatifs consacrer leurs moments de loisir 
i une étude qui repose, en même temps qu'elle entretient les facul- 
tés intellectuelles. » Alp. Delannot. 
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IB TODRNOI B'ÉCHEGS A LONDRES. 

Extrait de 1» €i^ai9e$i0 Oeë JË^heeë de 0erllit. 



L'idée ressemble au grain de blë« Déposé dans le sein de la 
terre* son germe s'éyeilleaux tiédes rayons du printemps, et bientôt 
il devient un arbre magnifique et chargé de fruits. Telle fut l'idée 
deBledow d'un congrès échiquien à Trêves, a Aix-la-Chapelle, à 
Anvers. Le temps, alors, n'était pas favorable : la France et 
l'Angleterre, sorties à peine d'une première lutte, en préparaient 
une seconde, et les congrès doivent suivre la paix et non la pré* 
céder. 

M. Marner essaya de déposer une pareille semence à Alten- 
bourg : elle n'y leva point. La diète échiquienne échoua : elle eut le 
sort de beaucoup de diètes, surtout en Allemagne. Enfin, l'Angle- 
terre vient de convier à un grand tournoi tous les peuples de la 
terre ; tous les peuples s*y rendront, car Tidée d'une telle réunion 
est aujourd'hui pratiquement possible, grâce à la domination qu'exer- 
cent partout les intérêts industriels. Notre grand empire échiquien 
est donc maintenant dans sa période de développement Bien des 
héros auraient honte d'aller à Londres pour un simple jeu; mais 
pour l'exposition de l'industrie, c'est autre chose, tout scrupule 
s'évanouit ; et pendant cette réunion de tous les peuples du globe, 
pourquoi ne consacrerait-on pas quelques instants aux Echecs ? 

Déjà les chefs et les porte-drapeaux sont désignés. Hélas ! le 
nôtre nous manque ; l'Allemagne paraîtra en deuil au congrès ; 
rinde n'enverra point Ghulam-Capim : il repose près de ses pères, 
sur les sables de Goromandel ; et Cochrane, le chevalier sans peur 
et sans reproche, reviendra-t-il de Calcutta aux rivages d'Albion ? 
Verra-t-on avec lui Moheschunder-Bonneryée, Warris-AUy, le brah- 
mine Pounah et d'autres guerriers de couleur? Le valeureux Saint- 
Amant abandonnera«t-il ses rêves d'or de la Californie, ou fa^udra- 
t41lui crier avec Virgile : Âurisacra famés ^ etc. , ou» avec Henri IV : 
« Peii(fa-(oî, Grillon, ans'est battu à Londres, et tu n'y étais pM ? » .; 
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Voilà les qtkedtions dont le tnois de mai proèhain nous donnera 
la solution dans le féerique palais de Hyde-Parck. 

Il en esl d'autres sur lesquelles kious ^buvons, dés maintenant, 
établir une discussion ; elles se divisent en deux catégories : la pre- 
mière côiicerne le ministre de TiiitéHeur dû royaume échiquien ; la 
deuxième touche aux rapports de droit international. 

Nous passons sous silence la première, qui comprend les points 
suivant» ) Réûej^tioti déS délégués, éhoiji d*Un Idcal pour leë réunions, 
tenue, élôturë^ bbltgatioiië de rassemblée i tios amtâ d'outre-mer 
fi'oiibliël^ofkt pbs ^ë tes pliiâ taillants hifos tte sont pas toujours les 
miéUk pourvus dés biens de te mondé, I moitîs que, d'aprCs i'exem- 
p\e du grand Cid, qui l&iësait pbut gagé detlk laos de sable, ou d'Al- 
bnqa«rquei qui laiSMtt une potlïôû de sa batbe, nti jeune héros és^ 
Échees ne laissé Une barbe entière à ses (créanciers. 

La deuxième catégorie de questions est bien plus importante. 
Nblis résistons malgré iiOUS aU désir dé développer ce âUjet ; nous 
Voulons ëimplëitieiit Vindiquér aujourd'hui. 

1*^ Fondation d'un empire universel des Echecs, qui existe déjà, 
iilais qui il'est pas convenablement constitué ; 

2^ tohseil d'état et parlement échiquien, convocation annuelle, 
lieu dé réunion, mode d'élection. 

Les Etats particuliers peuvent avoir un centre^ un empire universel 
n'en a point ; dans son sein il n'est plus de ville ou de pays éloigné : 
le centre est partouU Londres et Vienne, Paris et Berlin, Saint-Pé- 
tersbourg et Pékin, Rio-Janeiro et New-York ont les mêmes droits 
à devenir le siège de rassemblée. 11 conviendra seulement de désigner 
ce lieu un an d'avance. 

3"* Élection de l'en^pereur, ou lutte pour la couronne. 

L'assemblée constituante déterminerait les formes et le» règles à 
suivre pour tous les articles précédents. Ce concours annuel pour 
disputer l'empire entretiendrait admirablement les forces vives du 
pays. L'empereur donnerait son nom à l'annéOi comme faisaient les 
consuls à Roiae* 

4* Uniformité de kagagOi da notation et de bis« 

La fbrination d'un code cttil et pénal pourrait être proposée dansi 
la prochaine rénnion* 
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G* lïtfatîfiai êé&lquièh MOI 166 Étâii» ^nkmltort èi «our BUfirtaie 

6« O^d^ ft&tqiiieH I sèfiit clievftHff quicôtiquê prendrait part &il 
tounidii fittttlltéi. 

En Toilà beaucoup trop pour une première assemblée : nous 
serions fort heureux s'il se faisait seulement quelque chose. Bon 
eMrlge! D'Op^bh. 

tliÈLà!»ÛtB. 



Nous avons troiâfi^uvelles portée àeeregistrer. Mi dé Schumacher^ 
lé oilébré astroa4fii09 uùe dèft gloireèdt la science Ûa dôtre époqbe, 
TMnt de énooofliber à Altonai dan» ud âge déjà aTanté» Ce tfistb 
tTénamêlit enlère aux Ëchees «n amateur de grand mérite. M. dé 
Schumaeher était autrefois en oorreapondance acti?e avee DeSoha^ 
pelles et La Bourdonnais, et en dernier lieu avec les rédacteurs en 
chef de principales «feuilles d*Echecs. Sa mort laissera un grand 
vide à Altona^ ëâ? ffémi pfitl(5ipttlèfll«fit théfe lui que MM. Predss, 
Petdf^et), Bfédé et àUtrèë ADiatettl^ distlnguéÊi de cette ville se i^u- 
flldiàient La prdpéëitioù 0e le MiAttïer Inehibre henoreife dti Cer^ 

de de hris àvâit déjà été (kite loHi^ue fteus reôdtiieft le nduvelle de 

sa mort. 

Nous épfôtiVoiie lë tnéMe regrêf é)ti ànntJfiÇéht ausài le détèë de 
*l.HwjMfi!^5tt, càpitâitie dàtts !à toàfifiô ailglaîsfe, où ilaltalt sèfVl 
honorablement sous quatre règnes. Son caractère doui^ éf se^ ttà« 
nîèreî élë^emeâ autëtit qtie ses Vastes éônnàlislariceè et ttttfe pro- 
UU & t6Ute épi^eûfe, Itii âVaiéiit gagi^é les ft^Mpâlhiés de iôtiteé tes 
personnes qui se trouvaient en relatfùnà âvee luî. Camille jôtièlir 
d'Echecs , il était d'une très-beUe Swùè^ Dans le grand Match entre 
^IM. Saint- Amant etStaunton, il était, avec M. Worrell, témoin de 

^^% nbtie àVoiis i atittoheef IK ftiMt éb M. SéiiaTrf, péWtre aile*" 
*>aM h^ês-dlstîtîgué, et âluateilr d'Êéhéès d'ùtté nté forcé. N'ayant 
jamais voulu étudier les otiVràgéS, if mHH tddte Sa ide emplilqtie, 
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ce qui ne l'empêchait pas de subir maintes fois des rerers lorsqu'il 
se trouvait en face d'un Bledow, Bilguer, Heydebrand ou Hanstein. 
En revanche il écrasait les amateurs d'une force secondaire en dé* 
bitant^ en dépit de la science, par les coups les plus abnormes. 



Dans ce dernier temps, beaucoup de Matchs ont été joués au café 
de la Régence. 

Notre spirituel et courageux collaborateur, H. Delannoy, a youIo 
essayer un tour de force en donnant le Pion et le trait à M. Jour- 
noud. L'essai, on peut le dire, a réussi, car sur cinq parties, 
ebacun en a gagné deux ; une seule partie a été nulle. Malgré ce 
résultat nous sommes porté à croire que ces deux redoutables 
champions préféreront de jouer dorénavant à but 

D'autres Matchs ont été joués par MIL Preti, Mestre, Campbell, 
de Sivers et Potier, dont quelques-uns ne sont pas encore terminés. 
Nous ne pouvoil3 pas assex insister sur l'avantage qu'offrent les 
Matchs aux amateurs pour mesurer leurs forces respectives. 



■•> f o o »»»* 



Notre Cercle vient de nommer membres honoraires : 
M, d'Oppen, membre de la première chambre de Prusse, conseil- 
ler supérieur à la Cour de cassation, président du Cercle des Ëchecs 
de Berlin, rédacteur en chef de la Gazette des Échecs de Berlin, au- 
teur de plusieurs articles fort remarquables sur les Échecs. 

if. Schulten, président du Cercle des Échecs de New- York, an- 
cien tnembre du Cercle des Échecs de Paris, amateur d'Échecs de 
graîKfe^force. 

^M. ChamouiUetf président du Cercle des Échecs de Versailles, an- 
' çifn membre et commissaire du Cercle des Échecs de Paris, ama- 
^ leur d'Echecs de grande force. 



■■••aoctiti 



Le Cercle a été favorisé par la visite de deux amateurs distingués 
de la province : M. Laigle, de Valenciennes, et M. Papin, de Lyon. 
Tous les deux tiennent, dans leurs villes respectives, le sceptre des 
Echecs, que nul amateur n'oserait leur disputer. 
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Les parties par correspondance sont tellement en vogue, que la 
place commence à nous manquer pour les enregistrer toutes. Nous ne 
pouvons pourtant pas retenir les belles parties jouées entre Londres 
et Amsterdam, Berlin et Potsdam, Winterthur et Bàle, Breslau et 
Leipzig ; et entre MM. Lange, de Hagdebourg, et Lichtenstein, de 
Glogaa. Nos lecteurs les trouvent toutes dans ce numéro. 

Un combat fort intéressant a eu lieu en Suisse, entre les villes de 
Winterthur et Zurich. Winterthur envoya onze amateurs et Zurich 
quatorze. Il était convenu de ne pas faire plus de deux parties entre 
les mêmes joueurs. En somme on a joué quarante-neuf parties, dont 
six ont été nulles ; Winterthur en a gagné vingt-huit et Zurich quinze. 
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E67 


6. 


r34 


f 56 


20. 


F 52 


G 64 


1. 


B24 


d U 


21. 


H 36 


E66 


». 


G 59 


o-o 


22. 


H3S 


H 87 


». 


O-O 


F66 


23. 


H 78-11 


E55 


10. 


f 46 


c 53 


24. 


b 42 


B61 


U. 


c 33 


44.d 


25. 


H68 


B12-b 


12. 


c 44-c 


gSJ 


26. 


C22 


G52-F 


13. 


D32 


E77 


27. 


B52XG 


E45 



14. f 57-g 
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tf 24, INTU BRESLAU (œiL&ilOB} et LEIPZIG (NOIKS). 

I. a 45 e 55 3. P 43 G 60 

l.G3« B63 4. G 57 d54 

F> 25v nnt M. LANGB (œiukliso) it m. LICHTENSTEIK (nous). 

e 45 e 55 

f 46 e 46-r 

F 43 f 56 

G 38 D 48X 

G 26 r 45-c 

O-O G 66 

G 45-f e 45'C 

H 15 e 36 16. B 35 

Position aprét le 16' coup des Blattes. 



9. 


g 36-8 . 


E84 


10. 


H45.G 


D57X 


11. 


EI8 


d 54 


12. 


d 41 


D67 


13. 


F 51.d 


c 63 


14. 


F 43 


C 38 


15. 


ns5 


F 64 



M. LICHTBNSTEIN. 



H 


. M, m. 


■ M. UCHTENSTEIN 


(œOiXknfio} ET M. 


LANGE (NOIRS 


1. 


e 45 


e 55 


6. h 38 


65 


i. 


D36 


B63 


6. F 65-C 


t 65-F 


3. 


F43 


G66 


7. D32 


D74 


4. 


GS5 
ni. 


d 64 


a. d 34 


d 54 
4 



SO LA RÉGENCE. 1851.-N" II. 

9. e H-A t tU.e 11. a 5t G 54 

10. G 57 r 44 12. c 43 G 63 

Poiiticti oprèj le 12* coup des Noirs. 



ti» cr«nd C^ltrès d'Échec* 
COMITE SE LONMBS. 

. le duc de Uarlborougfa. HH. Le capitaine Kennedy. 

Le Ticomte de Cremorne. W. Lewie, esq. 

Lord Ar&ar Hay. . H. G. GatUey, esq. 

C. R. M. Talbot, «eq.> tnem- À. Foablanque, esq. 

bre dn parlement. H. Staunton, esq. 

Harmaduke Wpill, esq., id. Benjamin Smith, esq. 

J. Miln» Gaskell, esq., id. H. T. Buckle, esq. 

Sir Gbaries MarshaU. Miles Gerald Keon, secret 
H. T. Liddell. 

COMITÉ DE PARIS. 

leducdeCaraman, préBid. MM, Crampel. 

Devinck, vice^président. Seguin. 

Legén. baron deVaraigne, id. Journoud. 

Le«oM)te de Pontalba. Des Guie. 

Le Ticomte de Vanfreland. Borely. 

Cbamouillet. Delannoy, secrétaire. 

Sasias. Kieseritzky, id. 
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PARTIES mm m puis fm^ joueurs bi l'époque. 

N» eu. PARTnE SICILIENNE. TTm) 

il JaoTMr t«H (S). 
M. KIESERFTZKT, sans T0ir(9IIi£illiB8)- H, DELANIfOT (NOUS). 



1. 


e 45 


c 53 


14. 


b 43 W 


B55 


2. 


G36 


e 65 


15. 


G55-B 


D55.« 


3. 


d 44 


d 54 


16. 


C66-G 


D66-C 


4. 


e 54>m1 


« 54-« 


17. 


b 54-e 


C74 


5. 


C35 


C 44-d 


la. 


A 12 


h 62 


6. 


G44'e 


B95 


19. 


e 43 


h 68 


7. 


F34 


«66 


80. 


DS4 


A83 


8. 


B33 


F 75 (») 


•21. 


H 15 


H 85 


9. 


O-O 


F 61 


22. 


U3g 


H35-H 


10. 


Il 38 


0-0 


23. 


f 35-HW 


D57 


H. 


C 57(*) 


F 55 (8) 


24. 


E18 


A85 


12. 


G36 


F33-B 


25. 


A 15 


f 56 


15. 


b33-F 


De4(6) 









(1) Voiries parties XXIV, XXV, XXVII,XXIX, XXXVIl. LXVllI. 
LXIX, LXXV, LXXVI, LXXXIH, XCVIII, C, CIX, CXIV, CXIX. 
CXXIX, CXLII, CXLVII, 

(2) Cette partie a été jouée dans une soirée du Cercle des Échecs* 

(3) Les Noirs pouvaient aller tout de suite, avec leur Fou, a 64. 

(4) En voyant fÉchiquier , les Blancs n'auraient pas songé à une 
comUnaisoTi si aventureuse. 

(5) Les Noirs ont tort de ne pas prendre le Cavalier. Il est vrai 
que les Blancs pouvaient sacrifier leur Fou du Roi en prenant le 
Pion de la Tour par échec et puis le Cavalier; mais Tattaque que 
cela leur aurait donnée n'équivalait pas à la perte d'une Pièce. 

(6) Par ce coup les Noirs perdent un Pion. 

(T) Ceci n'est pas trop mal joué, les Noirs ne peuvent pas pren- 
dre ce Pion sans perdre leur Dame par F 78 X h. 

(8) Pour fortifier le centre^ mais on pouvait tout aussi bien pren- 
dre avec la Dame. 



£2. LA KÉGENCE. 1861.— N» IL 

26. DSC A 86 27. A 16 D76i>I. 

Position après le 27* coup des Noirs. 



36. 



f 45» 


t 45-f 


D86X* 


DS6-D 


4 86XD 


E86-A 


P45-r 


E75 


E 17 


E64 


E26 


E53 


FM 


> 61 1« 


E35 


b 52 


c S2-b 


a 52-t 



57. 


E45 


E64 


38. 


E44 


g 5' 


39. 


F 23 


C 85 


40. 


F 32 


h 58 


41. 


F 14 


C76 


42. 


F 36 


S 47 


43. 


h 47-g 


h 47-11 


44. 


F 45(><) 


C87 


45. 


a 31 


C 76 



(9) Les Blancs provoquent l'échange de Dames et des Tours puis- 
qu'ils ont un Pion de plus. Avec des Fous de dilTérente couleur, 
la partie aurait pu facJle me nl fin ir par une nullité. 

(10) En Jouant b52 on b)44, les Noirs auraient considérable- 
ment gêné leur adversaire. 

(11) Les Blancs ne pouvaient reprendre sans perdre deux PioiU' 

(12) En prenant ce Pion, les Blancs perdent le leur dans la co- 
lonne de la Tour. En revanche ils forcent le Roi Noir à s'éloigner 
de l'autre Pion qui ainsi va à Dame sans obstacle. Cette fin de par- 
tie ne mnnque pas d'intérêt. L, K, 
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46. g 37 


C 87 


57. 


F 56 


G43 


47. F 34 


C54-b 


58. 


g 47 


£52 


48. F52-a 


C 72 


59. 


g 57 


E51-a 


49. a 41 


E75 


60. 


g 67 


£62 


50. F 25 


C83 


61. 


£55 


£73 


51. E 53 


£72 


62. 


F 65 


C34 


52. a 51 


£71 


63. 


g 77 


C 78 


53. £64 


£82 


64. 


£66 


£84 


54. £55 


£73 


65. 


£76 


£73 


55. £46 


£63 


66. 


F56 


C56-F 


56. F47-h(«) 


C61 


67. 


g87+D 
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N« CUL PARTIE BERLINOISE. 2. (*) 

NoTembre 1850 (2). 
M. ÂLEXâNDËR (iBILiinaiO). M. F.-H. DËAGÔN. (NOiES). 

1. e 45 e 55 3. d 44(4) e 44-d(s) 

2. F 43 G 66(3) 4. e 55 d 54 

(1) Voir les parties XCIII. CIX, CXXXL 

(2) The Chess Players Chronicle, auquel nous empruntoDs cette 
partie et les notes , fait Tobservation suivante : • Cette partie, bien 
combattue^ offre, en dehors de son mérite intrinsèque, un intérêt 
particulier : c'est qu'elle a été une des dernières parties, pour ne 
pas dire la dernière même, jouée par le vétéran Alexander. Son 
adversaire à cette occasion était M. F. -H. Deacon, jeune amateur 
de Bruges, où il est destiné, si nous ne nous trompons pas, à occu- 
per une haute position dans les finances. » 

(3) D'après l'opinion de Jaenisch et des auteurs du célèbre ou- 
vrage allemand, le Manuel du jeu des Echecs par Bilguer et Heyde- 
brand, ceci est la défense la plus efficace que Ton puisse opposer 
au début du Fou. Ch. PL Chr. 

(4) d 34 est généralement préféré, mais sans raison suffisante. 

Ch. PL Chr. 
G 36 est parfaitement sûr. L. K. 

(5) Ceci vaut mieux que de prendre l'autre Pion avec le Ca valier, 
car alors 4. d 55.e ¥53 5, F 76Xf E76.F6, D 54 X et si 5, E 86 

6, G 38 "518 7, D 36. L. K. 



&i U REtiENCB. 1851.— M°U, 

5. F 32 G 45 10. D 41 X C 74(a> 

6. Ga5W F 42X^" 11- D 43 C 66t"> 

7. c 33 e 33-c 12. G 46 G 18-H 

8. b 33-e F 55 13. G 65-C f 65-G 

9. F54-iH8) G26-f 14. F 72-bPi. D 761") 

Position après te 14' coup des Blancs. 



(6) Beaucoup mieux que de jouer G 56 . Ch.Pl. Chr. 

La Dame ne pouvait pas prendre le Pion à 44, à cause de F 53^ 
etpuia G26-f. L. K. 

(7) Nous aurions préféré c 53. L. £. 

(8) Un peu dangereux, mais pas trop aventureux , comme U dé* 
mont rent te s coups suivants : Ck. PI. Chr. 

(9) « 63 eût certainement ëté plus Tigourcux. Ch. PI. Chr. 

(10) Très-finement joué. Si les Blancs prennent le Fou du Roi, 
ils perdent U Dame, et s'ils prennent l'autre Fou ils seront Utt* 

[11] U Dous semble que les Noirs auraient mieux fait d;e roquer 
tout de BuîMn car les Blancs ne pouvaient prendre, ni P 53-F. ni 
D65>j, ni F 81- A sans s'exposer à une attaqua extrènemeirt d^n- 
gontiM. L. K. 

(1 2) Non » aurions préféré d'emprisonner d'abord le Fou en poiu- 
sant c63. Ch. PI. Chr. 
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15. 


F81-A 


0-0M« 


16. 


F 45 


B 74(») 


17. 


P23(W 


G26(w) 


18. 


B24 


B 55^ 


19. 


D35 


D 66 (»6) 


20. 


A 12 


G 47 


21. 


B45 


F26X 


22. 


Ei4 


H84X 


23. 


CS4 


D46 


24. 


h 38<") 


D98«8) 


25. 


E13 


P59 



26. 


F3Î{«« 


F SIX 


27. 


E23 


G 66 


28. 


F65Xf 


BM 


29. 


B 57(») 


H85 


30. 


A16<«) 


B67 


31. 


B76X 


E87 


32. 


B64X 


E88 


33. 


B85-H 


G85-B 


34. 


E37(M) 


F 75 


35. 


G 46 


B46-C 


36. 


D57 
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(13) La bonne position des Noin» semblerait garantir des mesu- 
res plus actites; cependant Alexander conduit sa partie, vu son âge, 
vraiment d'une manière merreilleuse. Ch. PL Chr. 

(14) Étidemment dans rintention de pcffter la Dame à 45 dans 
le cas eûtes Noirs prendraient le Pion; mais le coup jn^est pas bon. 

Ch. PL Çhr. 

(15) D96 eût été beaucoup plus inquiétant. Ch. PL Chr. 

(16) D 48 av^i^ un air séduisant, mais il ne servait à rien. 

CA, PL Chr. 

(17) Nous doutons qu'il y ait un meiUeur coup« Ché PU Chr. 

(18) Eicellente conception. Si les Blancs prennent le Cavalier, 
ils seront immédiatement Mat, et s'ils prennent le Fou , ils seront 
dans un mauvais état, car il suivra 25, B 26-F D iV X 26, D 15 
G 26 B 16 27, Ê25. (Si les Blancs jouent EJ4 ils perdront la 

Dame.) D 27 et les Blancs ne peuvent plus soutenir la partîA* 

€h. PL Chr. 

(19) Pour en finir il valait peut-être miem de prendre la Fou» 

Cbt PU Cht. 

(30) Menaçant de prendre le Cavalief et de donner eneoitA éobtû 
à 76. Ch. PL ChÊ. 

(31) Dnns l'intention de forcer la Dame par C46> Ch, PU CSKr. 
(33) Ceoi ast bien joué comma le démontre ia suite. Ch. PU Chu 



U KEGENCe. 
N- cuil. GÀHBIT HUZIO.' 



H. CALVI ima^aaa). H. DISCART (nous). 

1. e 45 e 55 



3. f 46 e 46-t 

3. G 36 g 57 

4. F 43 g 47 
. (H16 

'•(eis'" 

6. D 36-g F 68 



i-G 

i 
Position aprèi le 13* coup de» Blattes. 



7. 


d 44 


D 48 (') 


8. 


B 53(» 


G 75 


9. 


B25 


d 54 W 


10. 


e 54-d 


C47 


11. 


D32 


C25-B 


12. 


F25-C 


G56 


13. 


F52Xf(. 


B74ro 



(1) Voir les parties XLIII. LV, LXVII, XCI. 

(2) Nous devons cette partie et les deux suivantes avec les notes à 
la Schachzeitung de Berlin ; toutes les trois ont été jouées à la ma- 
nière italienne qui permet, comme on sait , de roquer d'une autre 
façon que cela se pratique cbez nous , et de passer librement avec 
le Pion. 

(S) Nous croyons cette manière de roquer dans le Gambil Muxro 
si avantageuse que nous ne conseillerons jamais au second joueur 
de pousser (t à7, 

(4) Si le Roi Blanc se trouvait à 17, comme il'liabilude, ce der< 
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14. F 74XB E 74-F 28. c 55 G 45 

15. D 52X E 75(«) 29. b 42 G 66 

16^ e 64X<«5 G 64-e 30. A 56 H21.a("J 

17. D55X E74 31. A 55X E 74 

18. C 46-e A 85 52. A 56 H 11 X 

19. C57 A55.D 33. E 26 G47X 

20. C 48.D A 25 W 34. E 57 G 68 
21 H 26 H 85 55. A 58 H 61 
22, A 16 A26.H 56, b 52(«) H67X 
25. C 26-A F 55 57. E 56 b 62 

24. C 35.F H 55.C 58. c 65X E 64 

25. E 17 H 25 59. A 48 E 55(«) 

26. c 45 E 65 40. A 41 (**) a 51 

27. d 54X E 75 



nier coup des Noirs n'aurait plus la même portée, car dans ce cas 
les Blancs pourraient, à la rigueur, pousser g 57 et renvoyer la 
Daine Noire. 

(5) 11 nous semble que D 52 eût été beaucoup plus lort 

(6) Bon coup de défense qui, d'ailleurs, dans ceGambit se pré- 
sente souvent. 

(7) P ourquoi par c65, si alors 14, e 65-c b 65-e 15. F65X b 
B63-P 16, DJ2 ÏTSS et F87 17, D 65-B G 57 X 18 , E 17 
G 16-H, et les Blancs ne pouvaient plus éviter le Mat* 

(8) E 85 eût été plus prudent. 

(9; La Gazette de Berlin observe, avec justesse, qu'ici commence 
^ crise de la partie. 

(10) A 58 valait infiniment mieux. 

(11) G 47 eût été plus beau et plus utile. 

(12) Les Blancs manquent ici l'occasion de gagner le Cavalier, 
«n poussant c65 X » 

(13) On ne comprend pas pourquoi les Noirs ne 'prennent pas le 
Won avec leur Roi. 

(14) La Gazette dit à cette occasion : « M. Calvi oublia peut-étr^ 
^û ce moment qu'il se trouvait en Italie ; en France ou chez nous, le 
^up eût été trop fort, mais en Italie; où le Pion passe impunément 



LA RÉGENCE. 1851.— N<> U. 

W CLIV. PARTIE DU CAVALIER (IRRÉGULIÈRE)."»? 



M. DISCART (iBibAn(BS). 




H. 


CALVl CROimS). 


1. e 46 


e 55 


13. 


G 62 


A84 


2. G36 


B63 


14. 


C46 


g 57 


3. F 43 


d 64(>) 


15. 


C35 


C 67 


4. d 44 


C47 


16. 


f 46 


h 5S 


5. c 53 


D74 


17. 


f 56 


C 78 


6. F 5,%») 


« 61 


18. 


c 43 


h 48 


7. F 65-B 


D63-F 


19. 


C26 


G 68 


8 i^*^ 
^' lE 17 


f 66») 


20. 
21. 


h 38 
C 48-h 


g 47 
H87W 


9. G 56-e 


G14-D 


22. 


E28 


C S6-f 


10. 6 63-D 


C58 


23. 


e 56-C 


G56>e 


11. G 42 


Ë76 


24. 


g 37 


6 44-d 


». G 54 


c 63 






i 



devant le Pion adverse , ce coup n'est que le dernier mouvement 
d'un mourant. » Cette assertion n'est pas exacte, même en suppo- 
sant le droit de prendre en passant, ce coup des Blancs A 41 n'était 
pas de la moindre importance , voici pourquoi : 40, A 41 G 56 
*** A ?l*-a G 44 X 42, E26 G 52-b, et la partie des Blancs n'é- 
Uat pieu sotttenable. L. K. 



'T i" . . - ■ - ^■ ,^ . ^- -^. -.,.., , .,.1 >, . . ■ . 



(1) Tout le monde s'accorde à considérer F 53 comme le meil- 
leur coup que les Noirs puissent jouer à cette occasion. 

(2) Nous ne comprenons pas la portée de ce coup. En général il 
est peu avantageux de clouer les Cavaliers par les Fous. 

(SQ C'est une faute qui fait perdre un Pion i il fallait prendre le 
Cavalier. 

(4) U aurait peut-être mieux valu de prendre d'abord g 58«li et 
puis sacrifier le Cavalier pour le Pion f. Les Noirs gagoeieot ainsi 
uiM espèce d'attaque. 

(5) Les Bkncs ne risquent rien en s'exposant au coup G Kf car 
ils loueraient alors H 16. 



inins. JOURNAL DBS ÉCUliCS. 

S5. B24(» P68n ad. H4S1«> F 24-B 

Position après le 25' coup des Pioiri. 



27. 


B44-G 


F36 


42. 


A13X 


E5a 


a 


AU 


TUB 


43. 


G34 


H 85 m 


a. 


À44^ 


i58-h 


44. 


A53X 


E62 


ÎO. 


AW 


B67 


45. 


A 43 


H 36 


51. 


G 41 


b 62 


46. 


A42J<a 


E73 


!2' 


c 52-b 


a ^-<i 


47. 


A 32 . 


H26 


3S. 


GS3 


d 54 


48 


a 41 


1193 


M. 


£38-, 


E66 


49. 


a 61 


c 63 


!5. 


A 16 


a 42 


50. 


A 62 


c 43 


3«. 


G 41 


d 44 


51. 


G 55 


E63 


57. 


G53X 


E5i 


52. 


G 45 


E52.A 


58. 


A66X 


£43 


53. 


G64XA 


E5I-a 


59. 


C65 


AS4 


54. 


C66-f 


d 34 


». 


A 16 


A 64 


56. 


C33X' 


-^ 


a 


C46 


H87 









|S) Ce c oup fa ible fait pe rdre l'é change. Il fallai t jouer comme suit : 
M, B45 "52Î 27, HWTÏTi 28, H 06 X f f?^ 29, GM-d. 
et tes Uaacs avaiefit un excelleal jeu d'atUque. 

(1) La GauUe de Berlin a raison de préférer H 81 . L. JK. 
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M. BONETn (IBUUKBS). 

1. e 45 e 55 

2. G 36 B 63 

3. F 43 F 53 

4. c 33 D 75 

5. b 42 F 62 

6. a 41 a 61 
(H 16 

^•JEIS ^^ 

8. d 34 C 65 

9. F 21 h 68 

10. B 31 6 66 

11. G 15 g 57 

12. B 23 C 21-F 

13. A 21-0 D65 

14. Â 22 D 47 

15. f 36 D48 

16. d 44 G 58 

17. E 17») f 56 W 

18. g 37 D 38 

19. H 26 f 46 

20. g 47 G 66 

21. b 52 a 52-b 

22. a 52-a B 75 



LA RÉGENCE. 




1861.— N» II. 


RTIE ORDINAIRE. 4. 


• 


- 


M. I 


CALVI (NOIBS). 


23. 


H 27 


h 58 


24. 


G3i 


h47-g 


25. 


G 26 


D36-f 


26. 


D36-D 


h 36-D 


27. 


U57.g 


E76 


28. 


B15 


Ali 


29. 


A23 


c 53 


30. 


B36-h 


c 44-d 


31. 


c 44-c 


H 83 


32. 


A83-H 


B83-A 


33. 


G34 


G 45-e 


34. 


H56X 


E65 


35. 


U86 


B75 


36. 


E27 


A21X 


37. 


E38 


G26X 


38. 


G26-G 


A26-G 


39. 


B57X 


E74 


40. 


c 5S-e 


d 55-c 


41. 


C31 


A23 


42. 


C75-B 


E75-C 


43. 


H76X 


E64 


44. 


H72-b 


F 44 



(1) Voir les parties V, XII, XXXVI. XLI, XCXIV, CX, CXXXUL 

(2) Seul moyen pour éviter la perte de l'échange , mais le Roi 
s'est mal placé à cause du Fou Noir à 62. 

(3) Joli coup d'attaque. 

(4) Il fallait jouer A 22 et le Pion Blanc n'était plus défendable. 

L K. 



JOURNAL DES ÉCKECS. 
P53 46. H77W. dis») 

Position après te 46* coup des Btanci. 



G 57 


E55 


49. 


B76 


A33X 


H 73 


E66 


.10. 


E27 


f 56X 



N- CLVI. GAHBIT DU FOC. i. 



m 
1. 


- i- i™ 

e 45 


e 55 


7, 


M. n. 
B53 


. . . iflioure;. 
g 47W 


1 


r 46 


e 46 r 


8. 


G 55 


d 54 


3. 


F 43 


D48 


9. 


B54^1 


G 45-e 


4. 


E16 


«57 


10. 


B 66X»> 


G66-B 


5. 


G36 


D58 


11. 


F76Xr 


D76-F 


6. 


i 44 


G 66 


12. 


G76-U 


E76-G 



(1) Voir la partie LXXI. 

(2) Coup réprébensible et compromeltanl. C'est d 64 qu'il Tiil- 
liit jouer. 

(3) Jolie combinaison , par laquelle les Blancs gagnent la Dame 
el deux Pions contre trois petites Pièces. B 75 X c étaient égale- 
ment Iran. 

(4) Après une défense pénible , les Noirs ont Gni par succomber. 
la partie fut reprise au moment indiqué, sur la plauclie, par 
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G 51 14. DMIOH. Bas 

PofKfm nprit tê 14* coup dtl BUiici. 



15. e 43 F 49 28. D 15.11 c 63 

16. D 15 G 66 29. D 55 c 54h1 

17. d 54 B 44 30. c 54-c B 75 

18. C 55 B 56 M. c 64 B 56 

19. D 57 F 75 32. b 42 G 85 

20. e 25 h 68 33. D 51X E 66 

21. D 24 C 74 34. D 72-b E 65 

22. H 16 A 85 35. D71-a C 52X 

23. E34 F42(n 36. E 33 G 64k: 

24. D 42-F A 65-C 37. a 41 C 65 

25. A 15 H 85 38. D 61 C 27.g 

26. A56-A B55-A 39. D25X C 45X 

27. H 15 H 15-B 40, E 15C) C 16 



M. Kies«ritzky, qui ee charma de défendre le jeu des Noin coMk 
M. Vuillermet. 

(5) Pour se débarrasser du Fou Blanc qui gênerait la \itm acUon 
des Pièces Noires. 

(6) Les Blancs ne peuvent pousser ni l'un ni l'autre Pion de 
l'aile g.inche eans peritre la Dame. Mais ils auraient diî pousser g 37. 

(7) Erreur grave. On jKiuTait jouer, E 22 ou E 34. L. K. 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 
Composé par M. Borblt. 



Les Blancs font Hat e» 3 coups. 
Composé par I'Akokine de Lille. 



Les Blancs font Mal en 4 cmips. 
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Composé par M. Loquin. 



Les Blancs font Mat en 5 coups. 
Composé par H. Horwitz. 



Les Blancs font 3Ial en Q coups. 
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APPEL AUX AIATEURS 

Au «ujet du drand €«iiffrè« de» ÉcMccs de Ij«ndree. 



Le Comité de Paris a décidé, dans sa dernière séance, qu'un ap- 
pel serait fait aux amateurs de France pour se faire inscrire (sans 
cependant que cette inscription entraine aucune obligation ni au- 
cune pénalité à déraut de pouvoir partir à l'époque indiquée). L'in- 
scription se fait au café de la Régence, et a pour but de connaître 
ceux qui pensent pouvoir partir à Londres former une Commission 
chargée de défendre les intérêts généraux des Échecs au congrès. 

De plus, tous les amateurs sont invités à souscrira pour les frais 
nécessaires au Comité , et pour soutenir Fenjeu du champion qui 
seni désigné pour prendre part au grand Match qui pura lieu à Lon- 
dres, sans que cette désignation, en aucun cas, puisse être consi- 
dérée comme un défi de nationalité. 

Les noms des souscripteurs seront publiés dans le journal la Ré' 
l/Mct; tontes les sommes seront reçues, et le chiffre partiel n'en 
sera pas indiqué. 

Le départ de tous les amateurs aura lieu vers le 20 ou 25 mai, il 
sera pris des arrangements au sujet des frais de chemin de fer et pour 
les logements à Londres, de manière à assurer une grande économie. 

Les noms des personnes qui se sont déjà fait inscrU*e et de celles 
VLi ont déjà souscrit, seront publiés dans le prochain numéro. 

Au mm comité de Paris : 

DE CâRAHAN, Président. 
L. KIESERITZKY, Secrétaire. 



IIL 
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oraud cckxgiiès d'échbos 

Am PrlBtMiips ûm MBl. 

■■■ - 1 

PROSPECTUS DU TOUMOI DBS ÉCHECS A LONDRES 

Au Cercle des Écliecs de Saint-Georir^M , 

CAfUSDISfl SQdÀttB. 

(Traduction littérale de l'Anglais.) 



BÉolîff et esprit du Tournoi. 

PlQiieiirs dreod^Ufioén d'un trèsHgrand intérêt p0Qi* }eê jonmh 
4fÊeb«cNB l«iir ont foit désirer depuis longtemps de Toir se fora^ un 
eongrès f^énéral de eoiifi'atefnité. 

& premier liea^ on déplore cfoe les anomalies et le» oKseiirttés 
^i èiistent dans les lois et dans le langage du jeu d'Écbees emp^ 
chent encore sa diffusion, car il est regardé comme l'ete^ciceleptoi 
fitofte à aigoiser et fortifier les pouvoirs calculateurs de resjnlt. 

Jusqu'au moment où se formera c^tte assemblée, et retpeiftiso 
à Londres en donne l'occasion si désirée, les erreUfs et les itoper- 
fecti^ms continueront; mais, lorsque la réunion des principaux 
Jdueitrs d'ËcbéOS de notre époque aura lieu, nous devrons obteâtf , 
par la révision itê lois générales qui règlent lé jeu, une déeisioii 
entré le code des Échecs en Italie et celui du reste dé PEurdpéi éta- 
blissant un système unifoime de notation pour l'universalité éehî- 
quière. 

En second Heu, il s'est manifesté un désir bien naturel parmi ceux 
qui se connaissent depuis longtemps par réputation, celui de se voir 
et de s'appMcier personnellement. 

Il n'est pas moins désirable pour le grand corps des amateurs 
d'Écbecs de fixer, par un moyen pratique, le véritable rang des plus 
habiles et des plus célèbres joueurs , et de mettre à répreuve, par 
une joute effective, la valeur stratégique des idoles rivales aux 

Échecs. 



J 
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Four obMiir oea résultote et afin de prouver que^ ai nous 8iir|)«a- 
lODf (Otttet le» fttttred nations par nos jeux athlétiques» nous sonunes 
égâlemeiit dé&iraux de cultiver le progrès dans les jeux inteUqcUielg, 
vrais amatears d'Échecs d*Angleterre nous avons pris la détermi- 
nation d'ouvrir un tournoi à tout venant des divers pays du monde. 
Cette proposition a reçu l'accueil le plus empressé, non-seulement 
des Trois-Royaumes, mais encore de toute l'Europe, de l'Amérique 
et des Indes orientales. 

Les Comités ci-aprés de nobles et de gentlemen ont été organi- 
sés à Londres et à Paris , afin d'arrêter le plan général des opéra- 
tions et d'en surveiller l'exécution. 

Ck>mlié dirîgsant de Londrei. 

MH. le duc de Marlborough. HM. Le capitaine Kennedy. 

Le vicomte de Cremorne. W. Levris, esq. 

Lord Arthur Hay. H. G. Cattley, esq. 

C. R. M. Talbot, esq.. mem- A. Fonblanque, esq. 

bre du parlement. B. Staunton, esq. 

Harmaduke Wyvill, esq.. id. Benjamin Smith, esq« 

J^ Milnes Gaskell, esq., id. H. T« Buckle, esq* 

Sir Charles Marshall. Miles Gerald Keon. secret 
H. T. Liddell. 

Comité ooopérateur de Varîi. 

• » ■ 

MM. leducdeCaraman,présid. MM. CrampeL 

Devinck, vice-préside&t. Seguin. 

Legén« baron de Varaigne,fd« Journoud* 

Le comte de Pontalba« Des Guis. 

Le vicomte de Yaufreland* Borely. 

Chamouillet. Delannoy, secrétaire . 

Saffiaa Kieseritzky» id. 

Aflfèmlilée oonftituée pour modifier et fixer les règles des Échecs. 

Les membres de ce parlement d'Échecs, ainsi qti'on Ta suggéré, 
seraient élus par le grand corps des joueurs présents au tournoi, qui 
doivent, non* seulement choisir ces représentants de la concédera- 
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tion des Échecs» mais encore déflnir leurs devoirs et les investir de 
l'autorité nécessaire pour donner à leurs décisions une efficacité 
bots de contestation. Jusqu'à ce que le corps soit assemblé, il est 
impossible d'entrer ici dans des détails, qu'il sera du devoir du con- 
grès de donner ultérieurement. 

Gondîtloat du Tournoi. 

Le tournoi comprendra : 1" une série de grands défis individuels 
auxquels les joueurs de tous les pays seront admis à prendre part; 
2* des défis dans lesquels les joueurs de province de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande lutteront ensemble ; 5* si le temps le permet, 
un grand match consultatif établi par quatre joueurs d'élite anglais 
contre quatre joueurs étrangers. 

Manière de Jouer. 

Dans les grandes séries de défis ou matchs , les joueurs seront 
appareillés ainsi qu'ilsûit, savoir : supposons trente-deux combat- 
tants (nombre pris pour faciliter la dernière division}, ils seront ac- 
couplés par le sort, et commenceront leurs parties simultanément. 

Les seize joueurs gagnant deux parties sur trois (i) seront décla- 
rés vainqueurs ds^ns cette première section du combat. 

Les seize perdants seront exclus de toute participation ultérieure 
au jeu, excepté en ce qui touche le droit qu'a chacun de défier le 
vainqueur qui a gagné le prix le plus élevé, suivant les conditions 
qui vont être indiquées. 

Les seize gagnants seront alors accouplés comme d'abord, et les 
huit couples commenceront leurs défis simultanément. Lès huit 
gagnants des deux premières parties seront déclarés vainqueurs dans 
la seconde section du conflit et auront droit aux huit prix. 

Pour déterminer Tordre dans lequel les prix seront distribués, les 
huit possesseurs de prix seront accouplés les uns contre les autres, 
comme avant» chaque couple devant jouer la belle des trois parties. 
Lés quatre gagnants, dans le troisième combat, seront alors accou- 
plés de nouveau par le çort, et joueront la belle des trois parties, 

(1) Dans le jeu du tourool U est entendu que l^s parties remises ne compteot pas. 
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tandis que les quatre perdants seront appareillés dans une autre divi- 
sion, pour jouer de la même manière. 

Les deux gagnants, dans la première division de quatre» combat- 
tront alors pour le premier prix, — le second prix revenant au per- 
dant. Les deux perdants lutteront pour le troisième prix, le qua- 
trième reyenant au joueur battu. Les deux gagnants dans la deuxième 
division lutteront de la même manière, pour voir qui aura le cin- 
quième, et qui le sixième prix; et les deux perdants combattront 
pour voir qui aura le septième et qui le huitième prix. 

La dernière joute des matchs entre les huit vainqueurs commen- 
cera simultanément, et dans chaque défi le gagnant de la première 
des quatre parties aura le prix le plus élevé. 

Nombra et montant des prix après déduction des frais. 

PREMIER PRIX. 

' Le premier prix consistera en une somme qui ne sera pas infé- 
rieure à 1/3 du montant des fonds nets recueillis. 

DEUXIÈME PRIX. 

Le deuxième prix consistera en une somme qui ne sera pas infé- 
rieure i 1/10 des fonds nets recueillis. 

TROISIEME PRIX. 

Le troisième prix sera d'une somme non inférieure à 1/14 des 
fonds nets recueillis. 

QUATRIEME PRIX. 

Le'quatriéme prix sera d'une somme non inférieure à 1/M des 
fonds nets recueillis. 

CINQUIÈME PRIX. 

Le cinquième prix sera de 1/30 des fonds nets recueillis. 

SIXIÈME PRIX. 

Le sixième prix de 1/40 des fonds nets recueillis. 

SEPTIÈME PRIX. 

Le septième prix sera d'un gobelet d'argent, orné d'une inserip- 
tion Gommémorative, ou au choix du gagnant, d'une so^iine qui ne 
^a pas inférieure à 1/60 de la souscription nette. 
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HUITlillE PRIX. 

Le huitième prix consistera en un grand Échiquier aux Pièces 
d*ivoire approprié aux Pièces de jeu, avec une inscription portant 
le ndm du vainqueur et la victoire obtenue. 

Det défii provinoîaiiz. 

Les compétiteurs, dans ces défis, seront accouplés par le sort, 
comme dans les cas précédents, et seront également au nombre de 
trente-deux ; les seize couples joueront une partie chacun. Les seize 
gagnants seront accouplés parle sort, et joueront chacun une partie. 
Les huit gagnants seront, de la même manière, accouplés par le sort 
et joueront, chacun une partie ^ et les quatre gagnants auront droit 
aux prix. Ces quatre tireront les lots pour les compétiteurs, et cha* 
que couple jouera un rob de trois parties. Les deux vainqueurs de 
c6 ri^bJ^iMroQt al<>fs un autre irob, pour décider J|equ«l ^urg le 
premier prix , et lequel U deuxième ; les deux autre» k l#ur Ufm 
joueront un rob pour décider qui aura le troisième et qui aura le 
quatrième prix. 

BVombre et montant des pr» dans les Matchs de province. 

PaBMWft PRIX. 

Le premier prix sera d'une somme non inférieure à i/90 des fends 
nets recueillis. 

DBOXiilfS PRIX. 

Le deuxième prix consistera en une belle coupe d'argent avec une 
inscription appropriée à laeirconstance. 

TROISIEME PRIX. 

Le troisième prix consistera en un grand Échiquier aux Pièces 
d'ivoire, avec une ineeriptien. 

QOATfnSlfe PRIX. 

Le quatrième prix consistera en un jeu d'Édieos de petite Ai* 
meneion tme les Pièoes en ivoire et un bel Éeli^quier portant «ne 
inscription. 
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Matoh ooniultetif. 

heUf^içh 0Bi proposé par le iCOQÛté, H M C9D3istar« iâwki bfU« 
dei sqpt p»r(ie6 jouée? par quatre joueiir^ mg^W choisi^, 9# <09Qf ut 
toiil w««i»ble« i^ntre fu^tre joueur» <éltriio«9r^ 4^ Qu^lqii^ Partie 
du inonde que ce soit, se consultant aussi entri» ^n, 

l/».9rtx.(5^rfi ttoe somme divisée mff0 le» vmq^imf»^ eX mu îp- 
fiimire à 1/1 A de» fofujs recueille» 

Règlement du Tournoi. 

Art i*'. Le tomrnoî aura lieu lu dob des ÉdMOi ^ Baittt« 
Gaergts. 

%• I^e» nom* des oompétiteura en toornaî àfnwai Mue apwefét ut 
comité dirigeant, avant le 26 avril prochain. Pa«Bé otdéki, ttuliM 
aura pta» «imû^ sont quelque ftëtexte que tm seit. 

S. Le tournoi eommeiicera par le isoacours po«r Ue fm. géné^ 
raui, k mardi 27 mais mais io«M les eombatttate devront elfe rév« 
nis la veille au club des Échecs de Saint-Georges, pour y tee ae** 
couplés par ie eort et pettr coniiattre iee heuvcii et les foete au Jeu. 

4. La lutte, pour les prix proilB<^tui, eepuieeiieera lé uaM 
S j«i9 ; mais toos les combattants devront être présMie U ««31e 
ai dub des Éobees de Saiot-Geergee; pow y ^tre aceeufiéi, et pour 
régler les jours et les heures d« jeu. Chèque eempétileur veieeni 
«ee geîoée pour prix d'entrée. 

ft. La lutte, dans le Maiefa een«iltatif, ne eemteeaeera que Um- 
que les défis serMt réglée, et une Botîoe les fera ooBQattm. Il n'y 
aura aucun pris d'^trée pour ee Match. 

f . Les prix, diins la mêlée géeérale, smifltettfiertefila hiMpeiir 
tout le monde; mais, pour se prémunir contre TafiQueiiee des jeaemr 
secondaires qui pourraient prolonger la lu^te, sans apciin avantage 
pour elle, une souscription de 5 liv. sera exigée de chaque entrant 
qui prendra part aux prix, souscription qu'ils devront payer la veille 
du combat. 

Le Comité se réserve de modifier ce droit en faveur de tout joueur 
éminent du dehors, à qui son déplacement aurait pu causer de trop 
fortes dépenses. 

7. Le mode adopté pour accoupler les combattants amènera , on 
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l'espère, les deux meilleui s joueurs dans le tournoi, pour disputer 
le premier prix; mais, comme ce désirable résultat pourrait bien 
n'être pas obtenu^ le Comité a décidé que le gagnant du grand prix 
se tiendra prêt , pendant quarante*huit heures, à accepter le défi 
pour un seul Match avec tout compétiteur du tournoi qui le défiera 
pour 100 Ht. sterling. 

8. Les parties seront jouées conformément aux règles suivies 
dans les principaux Cercles d*Échecs européens, et tous les points 
en litige seront déférés au comité dirigeant, dont la décision sera 
sans appel. 

9. Tout joueur en retard d'une demi-heure an rendez^vous fixé 
pour l'ouTerture des jeux sera passible d'une amende d'une goiuéa 
pour chaque fois, et après trois amendes pour absence, il ne pourra 
plus reqtrer en lice. 

10. Une partie au moins par séance sera jouée par chaque cou- 
ple de combattants, à moins qu'elle ne dure plus de huit heures, 
cas alora où d'un consentement mutuel elle pourra être remise au 
jour suiyant 

.11. Pour un manque seulement de présence, on admettra un cer- 
tificat de médecin, qui exemptera d'une pénalité. 

12. Comme le Comité dirigeant garantit à chaque souacripleur 
d*une guinée et au delà, un exemplaire exact de toutes les parties, 
et comme il résultera une dépense considérable de la confection 
de tant de parties et de leur publication ultérieure, il demeure en- 
tendu que nul ne pourra, dans les premiers moments, publier au- 
cune de ces parties sans l'autorisation expresse du Comité. 

13. Chaque joueur, en entrant dans les lices du tournoi, devra 
se considérer de fait comme lié par toutes les règles qu'établira le 
GiNnité dirigeant. 

5, Cavendish square, Londres, 8 février 1851. 
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GRAND FESTIVAL Al CERCLE DES ÉCHECS. 

PREMIER ARTICLE. 



Si j'étais Homère OU M. Baour-LormiaOi j'invoquerais la muse 
des combats, et, empruntant à la poésie ses plus fiers accents, je 
transmettrais en vers héroïques, aux générations lointaines, le récit 
des grandes choses dont retentit encore le monde édiiquien ; mais 
je ne suis ni Homère ni M. Baour-Lormian, et c'est dans la lan- 
gue de M. Jourdain* c'est en humble prose, hélas ! trop incorrecte, 
qoe j'essayerai d'en être le narrateur consciencieux. 

M. le duc de Caraman, l'honorable président du Cercle des Échecs 
parisien, avait généreusement offert, pour être le prix d'un tournoi, 
TIR curieux jeu d'Échecs siamois en ivoire, sculpté, d'un travail ar- 
tistique remarquable. Tous avaient été appelés à concourir, sans 
iislinctioQ de raee, d'origine ou de talents. 

Notre obligeant ami Rieseritzki, l-âme de nos jeux quotidiens, 
avait bien voulu présider à tous les détails du tournoi ; un }ur; intè- 
gre autant qu'éclairé avait* sous ses auspices, classé les soixante 
concurrents inscrits en cinq catégories, faisant ou recevant des avan- 
tages calculés selon la force relative des joueurs composant chacune 
d'elles. 

Le dimanche, neuvième jour de février, voit s'ouvrir l'action de 
c^le grande épopée. 

Fier d'éclairer un spectacle si beau, le soleil a dès le matin revêtu 
*^ rayons les plus éclatants, et l'élite empressée des amateurs 
d*Echecs remplit les salons du Cercle de la Régence, théâtre du 
«ombat. 

Le sort a désigné les adversaires, la lice est ouverte, et chacun des 
Copies combattants va prendre place devant les longues files d'échi- 
quiers symétriquement alignés : à la bruyante agitation succède un 

^ligieux silence, les premiers coups sont portés.. « C'est ici 

^ii'étonné, ébloui, nous déplorons amèrement notre insuffisance. 
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dmn Arioste, chantre harmonieux des Taillante paladins, que I 
n'ai-je la plume élégante et fière qui traça les hauts faits des preux 
de CharlMiia|pe, pour di^oement raconter ces gigantesqoe* luttes! 
Qui dira les guerriers pourfendus, les Cavaliers désarçonnés, les 
Tours forcées, les Amazones enlevées et tes Rois eux-mêmes rou- < 
lant dans la poussière ? Qui décrira cette stratégie savante, ces ruses " 
si habilement ourdies, plus habilement déjouées, l'étreinte passion- * 
née des lutteurs, l'ivresse du vainqueur, la douleur du vaincu? Phi- 
lldor, Labourdonnais, ombres illustres qui planez sous ces vofttes (1), 
TOUS avez tressailli h l'aspect de ces prouesses héroïques ! Oh ! je 
veux malgré ma fiiiMesse, je veux au moins raconter 

Arrête, téméraire ! ne défigure pas un pareil tableau en préten- 
dant le retracer ; toile au plus tôt la face de ton Agamemnon. 

Cependant, épouvanté d'un tel carnage, le jour a fui devant les ; 
ténèbres, l'arène est jonchée de débris; cap'rtaines Infortunés, i 
qu'arez-vous fait de vos légions? Oè sont ces bouillantes cohortes i 
dont rimpatiente audace appelait les combats ? Oix sont-ils, ces lions 
de l'Echiquier, dont le ccaur indompté défiait le fortune ? « Rari ap' > 
pareninantesingurgitemstù. » 

Quatorze seulement sont encore debout, mais leur bras fatigué * 
laisse échapper les armes. L'humanité, trop longtemps méconnue, ! 
peut enfin faire écouter sa voix ; une trêve est proclamée : on va \ 
dtner. 

Le mercredi suivant, vainqueurs et vaincus assistaient à une 
brillante soirée musicale que leur offrait le Cercle, et l'infatigaMe 
Kieseritzky, l'Échiquier fait homme, par un de ces prodiges qu'il 
BOUS a rendus familiers, faisait une partie d'Échecs sans voir, et 
matait le Roi adverse à la case d'avance indiquée. 

La trêve était expirée : le dimanche 16 février appelait la conti- 
nuation du combat Cette journée fut en tout digne de la précédente ; 
nous ne pourrions que nous répéter, et tant d'héroïsme deviendrait 
fatigant ; marchons au dénouement. 

(1) Notre exacUtude nous oblige à confesser ici que ces voûtes sont de simples 
plafondi, mais le mot voiles, persoane ne le niera, fait meilleure figure dans la 
phrasa. 
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(Niatffe eombattants demeareat encore ; M. Berely, épaûé par une 
iaiMmuse victoire, arrachée eu file le plus patient de la patiente 
Albion, laisse passer son trophée aux mains de M. Valsen. M. Jonr" 
nead, que cette jonrnée a défâ va terrasser deux des plus rudes 
champimM, a peur troisième adrersaire H. Seguin, ^'un heureux 
hasard a rendu vainqueur sans eomhattre ; la bataille s'engage et se 
seatiest ; mais une faute de M. Seguin semble décider la partie, et 
chacun a prédit sa défaite ^ tains présages! que peut la valeur des 
nertds contre ia volonté des dieux t Les destins mit parié, et M. Jeur- 
neud, laissant échapper une palme presque assurée, Tabandanne A 
son adveraaire, stupéfait devant une victoire inattendue* — » Une par» 
tie reste fr jouer : elle a lieu le lendemain, à pion el trait, entm 
mi. Vatami et Seguin* Ce dernier, triomphant de la plus honorable 
résistance, demeure enfin vainqueur définitif. 

Cinq heures ont sauné, te«« les rivaux, se serrant la main, ont 
onUié leanr querelle et ae dirigent vmpb les élégants salons du restau» 
rant Featel, oà les appelle un fraternel banquet, présidé par H. le 
général de Varaignes. Nous craindrions, en exposant les détails du 
festin, d'inspirer aux absents des regrets par trop vifs ; disons seu^ 
iMneut que la chère était délicate^ les vins parfaits, et qu^une gaité 
franche et eommunicative a constamment régné. Avec le deaaert 
osnmeneent les récits colorés, les hyperboles audacieuses; oa en« 
tend des anecdotes vraies, mais incroyables, des exploits qu'on dirait 
empruntés aux figes les plus fabuleux. On évoque les moits illustres 
et les glorieux souvenirs, on boit à toutes les gloires de TÉchiquier, 

on boit même aux mazettes. Un aimable représentant du caveau 

veut bien nous faire entendre de spirituels couplets, empreints de 
cette malicieuse bonhomie qui faisait les délices de nos pères; grâce 
à hit, chacun peut se convaincre que cette bonne gaité française , 
jadis tant vantée, existe encore autrement qu'ft l'état de mythe. Pre* 
filant de la drconstance, nous imitons nos pères en répétant le 
refrain t Une fois n*est pas coutume. 

Un assistant demande la parole, se lève, et d'une voie émue> pro- 
nonce ce qui suit : 

f Frêne» «0 Écb^ci» 
' » Le pfais anctueux philosophe de aas jours avait 4 répondre à 
question : Qu'est-ce que l'amour 7 (Mouvement) 
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« L'amour, dit-il, l'amour I c'est la réalité de ridéaliié d'une par- 
tie de la totalité infinie, transportée dans l'objectivité, par l'union 
du moi avec k nonrmoi qui est le moi. » (Sensation.) 

« Eh bien ! Messieurs, cette admirable et saisissante définition 
qui exhale, à un si haut degré, le parfum du plus pur germanisme, 
cette définition, aussi nette qu'une formule algébrique^ aussi claire 
qu'un logogriphe, est celle que je choisirais , si j'avais à répondre 
à cette question : Qu'est-ce que les Échecs? (Attention.) 

» En effet, les Échecs* c'est le moi et le non-moi, le sujet et l'ob- 
jet, deux principes opposés, mais non contraires, confondus dans ua 
antagonisme harmonique et profondément sympathique ; les Echecs.' 
c'est la thèse et l'antithèse engendrant nécessairement la synthèse, 
c'est le lien passionnel qui doit joindre et socialiser les éléments les 
plusréfractaires(l). j^ 

9 Par ces raisons, par beaucoup d'autres trop longues à énumé- li 
rer, il est évident pour moi, comme il l'est assurément pour vous, 
Messieurs , que le but final de l'humanité^ sa tâche providentielle, 
c'est le p^fectionnement progressif et indéfini du noble jeu des 

Échecs. (ApprobationO 
» Je ne crains pas de le dire : le jour où la science de l'Échiquier 

aura pénétré toutes les intelligences, le problème social sera résola, 
et les gouvernements n'auront plus qu'à se croiser les bras. (Bruits 
divers.) 

. > Le philosophe précité l'a dit, ou l'a dû dire : aux époques de 
doute et de transition, quand les vieilles croyances nationales, ayant 
épuisé leur virtualité, sont devenues impuissantes à diriger désor- 
mais rhumanité ; c'est aux hommes de sentiment, aux hommes i 
convictions profondes, qu'il appartient de proclamer la foi nouvelle, 
« et d'affirmer l'idée palingénésique qui doit relier la société future/ 
(Marques d'étonnement) 

» Il est bien clair. Messieurs, que le besoin d'une religion toute 
neuve est en ce moment généralement senti : vous ne pouvez donc 



(1) Voltaire a dit: « Quand celât à qui Ton parle ne eomprend pas, quand (M 
qui parle ne se comprend plus, cela s'appelle de la mélapbjsiqne. » I/orateor i« 
noDire ici puissant métaphysicien. 
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mieux faire que d'accepter celle que j'ai Tbonneur de vous présen- 
ter : la religion des Échecs. (Profonde sensation.) 

» Mai8« je le vois, je prêche ici des convertis , non*seulenient 
vous croyez , vous faites plus, vous pratiquez ; vous êtes des fervents 
disciples. Ce n'est point assez, soyez des propagateurs infatigables, 
des apôtres dévoués jusqu'au martyre incluBivement. (adhésion 
générale.) 

> Messieurs, c'est ici un concile ; à nous, Pérès de l'Échiquier, il 
appartient de formuler le dogme nouveau, de consacrer ses rites, 
de modaliser la célébration de ses mystères. Procédons avec ordre: 
toute religion a son culte , tout culte a son représentant ou pontife. 
Quel sera le mortel éminent que vos suffrages vont investir de cette 
dignité suprême? Celui chez qui Tincarnation de l'idée religieuse se 
révèle par les caractères les plus éclatants de sa triple manifesta-^ 
tion , celui-là, vous l'avez tous nommé. Acclamons donc ! acclamons 
d'une voix unanime notre frère et ami Kieseritzky pontifex maxl- 
mu8^ grand-prêtre de l'Échiquier. • (Acclamations générales.) 

M. Vielle, étectrisé, veut parler à son tour, il aborde des considé- 
rations géographiques et ethnologiques de l'ordre le plus élevé, in- 
siste sur la fraternelle solidarité, qui, de Benarès à Vaugirard, doit 
unir, comme en un lien maçonnique, tous les adeptes de l'Échiquer ; 
puis homme positif, il attaque le côté pratique de la question, dé- 
montre les précieux avantages qu'offre aux amateurs d'Échecs, 
comme centre de réunion et moyen de correspondance, le bel éta- 
blissement de la Régence, signale l'urgente nécessité, pour chacun, 
de s'abonner immédiatement au journal de ce nom (Mmiieur des 
Échecs, 12 fr. par an), et termine sa péroraison par l'offre d'un 
splendide bol de punch. A ce moment, l'enthousiasme des convives 
atteint des proportions inquiétantes. 

On se lève et l'on se dirige vers les salons du Cercle. Là, un spec- 
tacle inattendu vient frapper d'admiration les assistants : aux flam- 
mes bleuâtres d'un punch babylonien, au bruit des trompettes guer- 
rières, apparaît un colossal Échiquier (celui peut-être que le vieux 
Nestor, de retour à Pylos, employait à rappeler les souvenirs de 
Troie), des vases de cristal aux vives couleurs, aux formes élégantes 
et variées, figurent les Pièces du jeu, et sont remplis de savoureux 
breuvages. 
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Deux ebampirat se préMUtool; ee tral enoofe MM. iottrnoiid ^ 
Seguin ; les clairons lo&nentf la ndlée a'eng^le» les Pièâ9$ sdnt eA- 
l6¥éei de l'Échiquier et le contenu inukiédiatemont ingurgité aoi sons 
de MUfttenx aeeords. L'étrangeté des Ptèees n'altère pas Tbabileté 
des solides athlètes; étrangère anx fausses marches, leur siaiii agtiei- 
rie M porte i|ue des donps assurés. 

Le dénouement fatal approche, ô instabilité des choses hmsaines! 
le TSinquettr ié la télUe esl le vaincu du lendemain. L'heure da | 
Mat a sonné» M« Journoud, saisissant d'une main Tictorieuse le noir ' 
potentat^ en ?ide intrépidement le contenu pendant qu'une reteii* 
tissante fanfare annonce son triomphe urbiêtorbi. 

Tels sont les faits principaux de ces journées mémorables, dont 
le sooteitir vitra éternellemcot ehez tous ceux qui ont eu le bon- 
heur d'y asiisten 
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LK CBRCLR DES ÉCHECS. 

DEUXIÈME ARTICLE. 



Lom de nous la peiigée de vouloir rivaUseri en parlant de nos 
ietea^ avec notre éloquent ami et confrère. Mai» la fonction de rap* 
porteur officiel nous impose le devoir de rendre compte de tout ce 
cpii s'o»t passé au sein de notre Cercle* Nous procédons dans Tordre 
indiqué dans le programme^ 

L'honorable président du Cercle^ M. ie duc de Caraman, avait of« 

fert« comme nos lecteurs le savent déjà^ un magnifique jeu d'Écbecs 

tiamois. Lia commission du Cercle, en acceptant avec reconnaîssaiice 

ce don précieux^ décida d'en faite le prix d'un grand tournoi pour 

lequel tons les amatears d'Échecs de Paris devaient èlre convo* 

qaés. Cependant, en considération des diverses forces^ il fut convenu 

de diviser les combattants en cinq classes^ pour laisser à chacun des 

chances de succès. A cet effet , un jury choisi par moitié dans les 

membres du Cercle (HLM< Sasias» Crampe^ Delanndy) et les habitués 

du café de la Régence (MM. Des Guis, Jonrnoud, Borely) devait, 

^us la présidence de M^ Kieseritzky, se charger de ce classement. 

l^oir le êuppUmmt B.) 

A la veille du combat, annoncé pour le dimanche 9 février, cin- 
quante-cinq amateurs étaient inscrits. Le jury, en examinant avec 
soin le» titre» de chacun, se vit forcé d'apporter uUe légère modi- 
fication dans le programme* C'était à Tégard de MM. Cohen» Mar- 
fitierito, Pretii Yeràû et Wamet. Ne pouvant les placer dails ia 
seconde classe, on les enregistra dans là première^ toutefois avec 
l'obligation pour les autres combattants dé cette même classe» de 
leur faire l'avantage de deux traits« (Voir le sUppUmini A.) 

Après les deux premières tournées» il restait de la première 
dasse, HM. Des Guis» Journoud, Seguin et 8tem# de la deuxième 
classe HM. Boreiy, Jeandel, Papinet Valson, delà troisième classe 
MU. Néron et Vielle, de la quatrième classe MM» Armagnac, Leur- 
mand et Potier, et de la cinquième classe M* Chevet* Tous oas 
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combattants devaient se réunir le dimanche prochain (16 fé?rier) 
pour lutter entre eux. 

En attendant, le soirée musicale eut lieu le mercredi 12 février. 
Nous sommes heureux de pouvoir constater Teflet satisfaisant que 
cette belle fête a produit Devant un auditoire de cent trente par- i 
sonnes, trois jeunes artistes, MM. Perelli, pianiste, Deldicque, vie- 
Ion, et Levy, violoncelle du théâtre italien, ont débuté par un char* t 
mant trio de la composition de Vanden*Abel, qu'ils ont exécuté avec . 
beaucoup d'élégance et de sentiment. Aussi furent-ils vivement ap* : 
plaudis. À la suite de ce trio nous avons eu l'avantage d'entendre i^ 
M. Perelli jouer une fantaisie de sa composition d'une extrême ^ 
difficulté, dont cet intelligent artiste s'est acquitté à la satisfactimi ? 
unanime. C'est avec le même plaisir que nous avons entendu quatre ^ 
amateurs, MM. Buhsc, Pander, Samson de Himmelstiern et Gre- ,^ 
goire de Sivers, tous de Livonie, chanter l'Ode d'Horace, Iniegir ï, 
vUœ^ mise en musique par Flemming , et les chansons allemandes j 
de la composition de Kreutzer et Bergl, der Abend sinkt et Dos ist der ^ 
Tag des Hem. Ces prouesses ont valu aux Jeunes amateurs de 
nombreuses félicitations. La partie musicale de la soirée étant finie; ^ 
M. Kieseritzky devait jouer une de ces parties d'Échecs à laquelle ), 
le public a l'indulgence d'altaeher quelque prix. l 

11 s'agissait pour lui d'obtenir le mal, sans voir l'Échiquier, sur [ 
une case indiquée d'avance par les invités. Son adversaire désignépar i 
le sort fut M. Lourmand, nouveau et excellent membre du Cercle. 
La partie se terminait après une longue, résistance , en faveur de 
l'aveugle (1). 

Après la fin de la partie , l'assemblée fut agréablement surprise 
d'apprendre qu'elle allait entendre deux artistes de grand mérite. 
M. Portehaut aine, élève du Conservatoire, chef du pupitre au tbéi- 
tre des Italiens, excita l'admiration de l'auditoire en exécutant sur 
son violon un morceau brillant avec des variantes. Le style élevé, le 
goût parfait, par lequel son jeu se distinguait, rappelaient involontai- 
rement AUard, le célèbre maître. M. Adolphe Portehaut, en accom- 
pagnant son frère sur le piano, a constaté d'une manière éclatante, 

(1) Les prindiMiux Journaux de Paris ont fait mention de cette partie, tvrc i» 
éloge vraiement trop flatteur pour nous. 
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qu'il était maître de son instrument, ce que témoigne d'ailleurs la 
poritian lionorafale qu'il occupe malgré son jeune âge, comme teneur 
k Fergve à19aint*Eustaehe« et répétiteur à T Académie de musique. 

Ain que rien bè manquât, des rafratchissements Aireht distri- 
buée a profusion. 

Le dimanche 16 février, les quatorze gagnants de la première 
rencontre se réunissaient à l'heure indiquée pour reprendre leurs 
aroies. Après une lutte acharnée qui a dû être renyoyée au tende- 
nain, M. Seguin sortit enfin vainqueur du tournoi. ( Voyez le Sup* 
jfUmeiU A.) 

La série de nos fêtes fut terminée par un banquet, sous la prési- 
éence de H. le général de Varaignes, qui eut lieu chez le restaura- 
teur Pestd. Pour conipiéter le récit spirituel que notre excelleni 
ttû Seguin a donné de ce joyeux repas, nous n'ajoutons que les 
<iiKrents toasts qui ont été portés. 

M. le général dé Varaignes a dignement ouvert la série en portant 
uu toast à la prospérité du Cercle et à la santé de son président, 
H. le duc de Garaman, dont il vantait à si juste titre les exoellente» * 
Vttlités et le dévouement IL Oampel, secrétaire-l^ésorier db Cer- . 
d»et commissaire du banquet, s'est levé ensuite pour inviter les 
^Qvives, par une allocution chaleureuse, de boire à la santé de 
l'honorable général de Varaignes, fondateur du Cercle, dont il est 
eocore aujourd'hui l'appui et l'ornement. Le tour de M. Kieseritzky, 
^Qtre commissaire du banquet, était venu , pour rappeler aux sou- 
^nirs des invités les mérites de l'ancien président du Cercle, M, De- 
^inck. M. lôumoud, également commissaire du banquet, guidé par 
^^ sentiment de délicatesse qui l'honore, aviit demandé à porter le 
^Ast en l'honneur du vainqueur du tournoi, contre lequel il avait 
^ccombé lui aussi; mais le brave M. Mnoble, cédant vivement à 
un mouvement d'impatience provoqué . par la voisinage ( il était 
''^ieôté de M. Seguin ), interrtnt pour boire lui-mémeà la santé 
decelai'^ci. Adirés M; Desberbiéni, qui porta galamment le toast en 
f^eurdeli. Haeserîtzky, M. de Sfontemont, daoi un discours plèini 
^'^prit, fixa l'altenlion de rassemblée sur le grand Congrès de 
'^Qdres, auquel il souhaitait le meilleur succès. Jusqu'Ici les toasts 
fttreut tous proposés et accueillis avec le sérieux confbrme au sujets' 
lorsque M. Leduc improvisa im vivat aux manettes. A cette occasion, 
III. 6 



UD menbra [du Cercla sa livra à daa obs^vaiiona: ratllausaé; mais 
IL Laduc tta pardi t point la courage^ et, adreaaani tA> parole. 4 Tln- 
ternipteur, il lai diaait : « Malbeuraux I voua n'atas ésnt paa aenti 
» que c'eat h votra intanlioD que j'ai porté le toast I ». et les rieurs 
étaient de son côté. Après H. Stern, qui plaidait en faveur des ▼lia'* 
eus* a*eat lava H. Bloase^ pour boiife à la prospérité du café de la 
Régence, dent il est le doyen des habitués. Une triple aalve d'ap- 
plaudissements suivait cette allocution» et les convives a'«vançaient 
à la place où était assis M* Vielle pour la complimentera cet égard» 
La série des toasts étant finie, M. de Montemont a saisi l'ocoaucn 
pour charmer la société par la production d'une chanson d'une finasse 
exquiaa. N. Bloasa aussi » ce placide vieillard, a contribué à égayer 
If s i^onvivaa par une charmante chansonnette. C'est alors qoe 
1|. Seguin • pria la parole peur enchanter le public par son $fiHA 
fantastique, que nos lecteurs viennent d'apprécier dans le précédelii 
article* Le banquet s'est terminé par une allocution de M « Vielk, 
j^atement appréciée dans l'article iliiéi Les ccoDvives, au nombre de 
trente, se rendirent alors au Cercle des Échecs, où cette fatneàsà 
partie dite d te BweiU eut lieiu. Dans le numéro prochain nous sa** 
rouB à même de donner les détails d'un nouveau tournoi- et d'aos 
soirée dont les conditions sont déjà arrêtées. L4 K. 
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nux ormT pab m* le uug db^ cAiiAVAm- 

PBMmÈÈB SOVRÎfÈB,- 
OOXâATTANTS DB LA 1^* CLASS8. ^ * 



Pfêmihê tournée. 


6. Seguin. ' Hargfaerile(»} 


. mJau 


MM. 


7. yàu&*elaÀd{fc}. Lënoble. • 


\m Cranpel. 


Preti. 


8. Henry (ûb^)i Murtic«d.' 


% Odoard« 


Delamioy^ 


9. M^9t«Léon(a). Guibert 


3..Des6ilis^ 


Coheni 


1 ■ ' ' ' i •' .*?'■' 


4. Cabanellas (a). 


Siem. 


' La 1» p«rt4eB <jté oulte: " 


^ Warnet. 


Versin. 


*«. Des Qui» oééaitS TrAitt. 
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Deuanème townUe^ 3. Lenoble. Siern. 

HSf» MH. 4. Versin. voiriaU* classe 

i. Jounlôtfd. Preti. 5. Seguid. GuibeH. 

2. DfetGiiiii Odoard. 

Vainqueurs de la 1^* joiiméet 
MH. Iparnmid, Des Guis, Storn» Signio. 

GOMBATTAISTS DE LA 2* CLASSE. 

Première tournée. Bemcième tournée. 

MM. MM. MM. Mlif. 

i. Werlheipaer. Reinach. i. Reinach. Borely. 

2. Papin. Coquelin. 2. JeandeL voir la 3* classe 

3. Dézéde. Desherbiers. 3. Dézéde. Yalson. 

4. Valson. t)e Mondeville 4. Versin. Papin*. 

5. Garcin (ab.). Jeandel. * M. Versin cédait le Pion et le 
C. Borely: toîr la 8* classe Trait. 

! Vainqueurs de la 1" jotlrnée: 

MM. Borely, JeandeL Papin, Valson. ' 

f . . . . . : - "^ 

COMBATTANTS DB LA 3* QLAS3B» 

Pr^ièfe tournée. Deuxiçf^ tournée^ 

MM. ^^ MM. MM,' Mfi. . '* 

' 1* Delarodie (ab.) Vielle. 1. Jeandel. Acloquç.* . 

I ^ Carlini (ab.) Goujon. î. Neroq. . Lyster, 

I 5. Nettançourt(a.) Acloque. 3. GQUJon. Y^eUe, 

4, Laffitte. Lyster» 

I 5. Bprely. D'Alincourt. ^ M* Jeaod^lçéd^it le Pjol^e|,l« 

6. Néron. Toutain. Trait. 

Vainqueurs de la 1'* journée: MM. Néron, Vielle,, 

; ', COMBATTMITS Ote UA i"* CLAfiSft. 

Première tournée. Deuxième tournée»,i 

; HM. MM* MM. MM. 

1. Armagnac. Leduc. 1. Lourmand. >• Guider > 

2. DeBoyv^(ab.), :Guide. 3. OuixiUç.. , Armagnac. 
î ^. Lourmand. Huret. 3. Deguingamp. Potier. 

4. Dauaiâtre(a.). Deguingamp. Vainqueurs de la l'* journée: 

5. G.St-Léon(a.). Potier. MM. Armagnac , Lourmand, 

6. DeSivers(ab.). Ouizille. Potier. 
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COMBATTANTS DB LA 5* CLAB8B. 

Pfênûère tournée. Deuxième Ummée. 

MM* MM. MM. MM* 

1. Cabanellas. PonUlba (a.)* M. Cheyet. M. GaKaneHâs. 
S. Chevet E8coffier(ab.). 

Vainqueur de la i'* journée : H. Chevet. 



DEUXIÈME JOURNÉE. 

Combattants de 1'* classe: MM. Des Guis, Journoud, Seguin, Stern. 

Borely, JeandeL Papin, Valson. 
Neroii, Vielle. 

Armagnac, Lourmand, Potier. 
Chevet. 

Deuxième tournée. 
MM. MM. 

1. Seguin. — — 

2 Borely. Vielle». 

S. Stern. Journoud. 

4. Valson. Des Gui8^ 

Troisième tournée. 
MM. MM. 

1. Journoud. Seguin. 

* M. Borely cédait le Pion et te 2. Valson. Borely. 

Trait. Quatrième tournée. 

^ M. i)es Giiis cédait le Cavalier. M. Valson. M.Seguin*. 

* M. Journoud cédait le Pion et ^ M. Borely cédait le Pion et le 

le Trait. Trait 

* M. Vielle cédait le Pion et le ' M. Des Guis cédait le Pion et 

Trait le Trait. 

* M. Seguin cédait la Tour. * M. Seguin cédait le Pion et le 

* M. Stern cédait le. Cavalier* Trait 

Vainqueur du Tournoi : M. SEGUIN. 
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Première tournée. 




MM. 




MM. 


1. 


Borely. 




Néron ^ 


2. 


Armagnac. 




Des Guis' 


3. 


Journoud. 




Papin». 


4. 


Vieille. 




Lourmand 


5. 


Seguin. 




Chevet ^ 


S. 


Stern. 




Potier •. 


7. 


Valson. 




Jeandel. 
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MAM. JOURNAL DES ÉCHECS. U 

Prix spécial offert par H. le président du Cercle : 

Un siiperbe jeu d'Échecs Siamois, d*uD style rare, et poqr ainsi 
dire unique, d'une valeur d'environ 300 francs. 

Le droit d'entrée est fixé à 3 fr. par chaque joueur. Tout con- 
current devra être présenté par une personne copnue et agréée par 
le Jury. 

Tout joueur inscrit, quelle que soit sa force, concourt au prix. Il 
sera établi cinq catégories de joueurs ; cbaquei concurrent déaigne 
la catégorie à laquelle il appartient. Dans le cas où il se classerail dans 
uttç force iaférieure à la sienne, il sera obligé de se sounieiUre A la 
décision du Jury qui a été désigné par la coromissîaa du Cercle. 

Les vainqueurs dans chaque classe concourront au prix» suivant 
les conditions arrêtées par ce Jury. 

Voici quelles sont ces conditions : 

Abticlb 1*'. Tout joueur de la première catégorie rend au joueur 
delà deuxième pion et trait; au joueur de la tro|fliè«e piqn etdeux 
traits;. au j<»u«ur de la quatrième le cavalier» ^t au joueur de la cin- 
quième et dernière, la tour. 

Chaque joueur des catégories ci-dessus fait l'avantagiS propor- 
tionnel aux joueurs des classes suivantes» conformément à ces bases. 

Abt. 2. Les catégories seront partagées par nombres pairs: s'il 
y avait un nombre impair de joueurs inscrits, celui que le sort dé- 
signerait sans coucurrent jouerait dans la classe suivante, en fai- 
sant l'avantage déterminé dans l'article précédent. 

Si dans la dernière classe, il se trouvait un joueur sans concurrent, 
il combattrait à la deuxième tournée contre un des vainqueurs, 
iUnttonsidéré lui««méme comme vainqueur delà première tournée ; 
à chaque tournée on opérera de même. 

Art. 3. Toute partie remise sera considérée comme nulle, et devra 
ttre recommencée par les deux combattants, à moins qu'ils ne s'en- 
tendent ensemble pour désigner l'un deux comme vainqueur. Le 
tnit sera tiré à chaque partie, ainsi que la couleur. 

Abt. 4. Il n'y aura que deux tournées dans chaque catégorie ; 
^^& vainqueurs seront ensuite mêlés pour jouer ensemble, aux avan- 
tages déterminés dans l'article premier. 
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Art. 5. Deux tournées auroptliçu chaque dimanche. Les joueurs 
des parties remises continueront immédiatement la lutte, de manière 
à indiquer le vainqueur pour jouera la deuxième touméet leë joueurs 
delrpftrtits remises à la deuiiéme tournée Jouerotit 4 Ans l'joteryalle 
de chaque dimanche, pour qtt*il y ait un vftinqueur ittdi(|tié M âi- 
mabche suiv«tit. 

Ant. ». • DftttB le câs où H k^estei^ait en dernier \im trois combat- 
tants, une poule sera engagée entre eux trois d'après les régies 
ëddptéM) et d'après les conditions stipulées è^comre. 

Ant". 7. Los parties commenceront à tm^ heure précise. Il y aura 
Mliut eontrë le retttrdataite d'ûti quart d'heure. 

Totttjottêttrquiti'arriterapas à l'heure indiquée sera considéré 
comms bdfUsAiit Id totimoi, si sa mise sera acquise à la masse. 

BncaS'd^ réclamation, il «n sera tétévé bux membréis du làry, 
dont la décision sera sans appel. 

On s'inscrit en payant d'avaiice au Cercle dés Échecs et àii café de 
la Régence; La liste est provisoirement fixée à 60 joueiirs • eH6 sera 
arrêtée le a à Midi: 

Tous les ffmatéurs seront éia outre conviés à la fite qtii Aura lièb 
au Cercle le mercredi 12 février à 8 heures précises; il y aura ttilë 
séirétt muéiiîale ei une partie d'Échecs sans voir. 



•i 



■ »• 1 1 ; 



II. • •»!, * 



M r- 



lift Membre d»t; Jury; 

BOftELY, CRAMPEL, DËLANNOY; DES CUIS, 
TOURNODD, KlESERITÏKt, feASfAS. 



, t 



■ • ; 



•{»•• > 



^ JMft^.On s'iBsorit aussi pour lo banquet ;qui ddit avoir lieu entre 
t0ii0ilesiaflNloiir» d'Édbaos, le Ittmdi 17 février» à S heures 1/2. 
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mMUm ilil CERCLE DESiCHIGS DE PARIS. 



I5r l^rand Tournai le Dimanche 29.(l4<l«ffKl|«l^ IMt, 

.. . T . . -, • .- : :•• ' 

AVEC TEOU PRIX OFFERTS PAR M. >1ELLB. 

1" Prix. — La Collection du Pa/am^d^ (2* série), 6 volumes,. . 
â* Prix/ — Les deux premières années de la,Régencé. , ^ 

3* Prix. — Le Traité de Lewis s traduit p^r Witcombi .^r^ toai 
Cinquante parties de RiçsQritzky. ^ 

'"' '* OOmât^AÎSTS DE LÀ !*• 'CLASSE. 

Première tournée. Troisième tournée. 

MM. MM. MM. MM. 

1. Warnet. Delannoy. 1. Journoud. "Des Gub^ 

2. Devinck (ab.). Gohçp^ , 2. .Craçipel* — 

3. Des Guis. Preti. Qudtrième^toumée. 

4. Journoud. ' Lénèblé. ' 'Ml DesÊtiië."^ ^ OrampeL 

5. Crampel. Mestre (ab.)." Vainqueur, M. Des Guis % 

6. M. St-Léon. St-Nexant. . . 

Beuxième tournée, * La partie à été nulle. 

MM. MM. 'La partie a été iiulle. 

1. Crabpel. Cohen. * A éanse des partiel nulles, 

2. Journottd. M. St-Léoti. ' M. Des Gais ar dû partager ïé J»rik 

3. Delaniiôy/ Des Guis^ avec MM: Delannoy et 'Joùrnôtid.^ 

GOMBATTAN VS 1)P LA 5t^ CMSi^. ' 

Premiire UmTni0^ 6. Borely« 'LysCéK 

MM: MH. Douxième tournée/ 

1. Pfeiffer. i Viande*. MM; 



" . •« 



2. Gampb^l. Goquelin. 1. Toutalù. ' PfoiAr. ^ i ' 

3. Guillaume. KoraUk. 2.|BoreIy. Kond&k. 

4. Potier.^ . Toutain. 3. Gamphèll. Romilly. î 

5. Romiliy. ■/. Vftlson. • ^ î '^ • ^^ . = - ' 
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Traiiièmê loumée. Quairiimf tournée. 

MM. MM. M. Borely. M. Pfeîirer. 

!• -•— Borely. Vainqueur» M. Borriy. 

2. Pfeifer. Campbell. 



COmATTANTS DB LA 3* CLA88E. 

Première Ummée, 2. Roider. 

MM. 3. Brœcker. 

1. D'AIincouri. DeStraudmann Trmième 



G. St-Léon. 
Brasseur. 



2. 

3. Brœcker. 

4. De Sivers. 

5. Holder. 

Deuxième tournée. 
MM. MM» 

1. De Sivers. 



MM. 



1. 



Lourmaod. 2. Brœcker. 



Salives. 



Quatrième 
M. D*Aliocourt. 
Vainqueur, 



D'AKncourl. 
G. St-Léon. 
tournée. 

MH« 
D'ÀlioGOuri. 
De Sivers. 
tournée. 
M. De Sivers. 
M. D'AlincouH 



LES TOURNOIS 

A L'ESTAMINET DE LA RÉGENCE. 



UTIII* tovni^i, Saseli 16 loieobre 18S0. 

Première tournée. 
MM. MM. 

J. Çoben. Pretî. 

2. Des Guis. Warnet. 

2. Pfeiffer. St-Léon. 

4. Valson. Respinger. 

,lhu9iime tournée. 
MM. MH* 

1. Valson. Preti. 

2. DesGœiB. Pfeiffer. 

Tmeième tournée. 
M. PrelL M. Des Guis. 

Vainqueur, M. Des Guis. 



IIIX* tournoi, Sane^li 16 soYenbre ISM* 

Première tournée. 
MM. . MM. 

1. Des Vignes. Vielle. 

2. DeSiyers. Toutain* 

3. Florian. Romilly. 

4. Aûber. Potier. 

Deuaneme kmmée. 
MM. MM. 

1. Romilly. Potier. 

2. Des Vignes. Tontàin. 

Troieième 

M. Toutain. M. 

Vainqueur, M. Rbmilly* 
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PARTIES ENTRE LES PLCS FORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 



W CL VII. PARTIE ORDINAIRE. 4. 

M. BONFm (Dlb&nos). M. DISCART (NOIM% 

1. e 45 e 55 8. f 46 e 4ft-'r 

2. 6 S6 B 63 9. C 46-e d 54 

3. F 43 F 53 10. e 54-d G 54-e 

4. c 33 G 66 il. F 54-G D 54 F 

5. b 42 F 62 12. D 23 C 56 

6. d 34 d 64 13. 6 45 A 84 

H 86 14. E25 C 47X 



7. 57 



E 88 15. E 15 H 85 



■ !•■• 



N» CLVIII. GAMBIT MUZIO. 5^ 
M. DISCART (oib&BiOS). M. B0ME1TI (IHMkb). 

I. e45 e 65 ,o r 16 F \^^ 

1 r 46 e 46-f * (E88 

3. 6 36 g 57 13. C 57 f 56 

i F43 g 47 14. e 56-f d 64 

(Hie ^^'^ 16. H36.D B63 

6. D 36-g F 68 17. c 33 E 77 

7. d 44 D 48 18. A 16 G 88 

8. B 33 G 75 19. k 48 h 68 
B 25 G 67 sa. e 66X ^ 6? 



10. g 37 D38 21. F34X. E 76 

11. B46-6 F46-B 22. G 68'h 



N* eux. GAMBIT IRRÉGULIER. 3. 

M. Borarri cdilams). m. discart (nous). 

1- e 45 e 55 3. G 36 g 57 

2- f 46 e 46'f . 4. h 38 h.«8 . 



M 
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5. F 43 


666 


14. 


B33 


BW • 


n , flil& 
*• E17 


F 77 


15. 
16.= 


,B54 . 
G 46-6 = 


' ff4e.c 


7. d 44 


H 86 


17. 


B46-H 


D43-F 


K68 


18. 


D.48hg 


D23^ 


8. ç 95 


G58 


19. 


D84X 


.e.7a ., 


9. d 54 


d 64 


20. 


A 13 


bH , 


10. e 65 


f 654 


21. 


BÇ5, 


Q.65tB 


11. d 6W 


P75 


22. 


DSl^A 

t 


C^ 


12. fi4S 


g 48-G 


23. 


g .38-C 


B^X 


13. 58<G 


B63 


24. 


E16. 


B 8»X 



I " 



♦ • 
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F«T(i«r.tai». 






M 


. PREDSS (oïLAndiB). 




M. BOBJE (miM). 


1. 


e 45 


e 35 


9. 


a 31 


F 51 


2. 


«86 


B63 


10. 


B33 


•I •* M'. '■' 


3. 


d 44 


e 44.d 


11. 


e 65 


d 85« : 


4. 


P43 


F42X 


12. 


A 44 


B44 


5. 


c 83 


e'83-ic 


13. 


6 55<d 


F83*B 


6. 


CHÔ 


e f2-b 


14. 


CÏ3.F 


c"83- ' 


7- 


€n^ 


E86 


15. 


A44-B 


^^f^^^^^ «• 


8. 


D82 


68 


J 

« 


, 


1 ij» 




• * • 

• 
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r.AMRIT PHILIDORi 4. 






t 




Afilomne 1880. 




\ 


M 


. F90EOBS (lBlliM»M). 


• 


: M. J. 


.... (iiopts). ■ 


1. 


e~4»- 


e 55 


8. 


b42 


ft»T4 , ; 


2. 


f 46 


e 46-f 


9. 


D34 


B62 


3. 


636 


g 57 


> * * 

10. 


b 52 


6 75 


4. 


F 43 


P77 


11. 


b 6S'C 


b 63-b 


5. 


4 44 


d 64 


12. 


F 89 


«*0' .' 


6. 


B83 


c 63 


13. 


C81 


Et8« ' 


7. 


o-to 


Ji68 


14. 


A 15 


f'M 
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15. 
16. 
17. 
18. 
19. 



&67*g 

c 33 

B46-e 

D86.G 



f 45^6 

G 56 

B54 

635 

B46-B 

D48 



2t. 
22. 
25. 
24. 
25. 



G64-d 
F 64-B 
A16-H 
G 66 
A66-F 



B54< 
H16XH 
I» (M-F 



N» CLXII. GAMBIT EN SECOND." 

37 Septembre 1880. 



H. D (œiu^Boo). 



M. KIESERITZKT. (NOIM). 



1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10 

11. 
12. 



«4» 
F43 
e 56-f 
d 54 
F 32 
C57 

C66»>G 
B24; 
G 36' 
0-0; 
h38 
G 28 



e 55 
f 56 
G 66 
ii54 
C 56-e 
c 63 
D66-C 
F 53 
Ô-O 
E58 
B74 
D48 



15. 


B36 


UST 


14. 


c 33 


F 62 


15. 


D25 


C 38-h 


16. 


B15 _ 


.. H26.f 


17. 


H26.n 


A86 


18. 


G 36 


C27-g 


19. 


B27-C 


A36-B 


20. 


A 16 


B66 


21. 


E18 


B47 


22. 


G 15 


P38X 


23. 


Ë17 


D28:^ 



smm 



SOLUTION DES PAOBLâMES DO DEUXtEMB IfVMÂRO. 




mV$m OBDHAIEIS. 

Cl. Mai en S eoups^ 
Par Jl. BêÊMLJ. 

1. D23 E51 

2. D63 Ë42 

3. 52:^ 

CIL Ifat eiii coups ^ 
Paf l'ÂitonniB db' tittE. 



8^3 22 



B 




11 



N^ 



37 



i. D14 



2. D17X 

3. D16 

4. D54: 



E46 
E45 



cm. Mat en 5 coups, ' 
Par M. LoaviN. 

N*65 




£Hi2.d 



irtk 



1. 

2. 

3. 



H65X 
B34X 



4. C35Xe 
A34.d*~ 4' •*; H 68:^ 



E46; 

E-%7-gil( 
E58 



U REGbKCË. 



IWl-W lu. 



CIV. Mat en 6 ceuf 
Ptf H. HmwiTi. 



8^73 n4« 



1 h 32 E 51 

3. C 13 E 52 

4. d 43X E42 

5. C22 E51ii5S 

6. C33>31^ 



PAtn PAS COMESPOHDANCE. 



* 11, ajnu LONDRES (œiuuiaB) n AMSTERDAM (m 

(V«il FéTllMt PIRI 47.) 

Position aprèi le 26* coup iet Blanet. 

AMSTBmDAH. 



13. 

24. H 24 



C67 
e 55 



iLuniDlliae. 

25. F 38 

26. f 36 



H* 24, intBi BRBSLAU (1£ILAB«B) et LEIPZIG (noIBfl). 

5. « 54-d B5I 7. D25 F <4 

6. P52X C74 8. P74XC D Tl-F 
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POSITIONS CURIEUSES. 



Li8 Blanct jouent et gugnéM. 
H« 14, Composée par H. Kibskaitzkt. 



ZiM Blancs jouent et gagnent. 



PROBLEMES AVËG CONDITION. 
. Gaint)oil4 paur H. Q«o«iBiûtrGB. 



La Btana foremt Ut AfMn à. U* fatire Uat en 5 eoupi. 



Lm Bkmcê forcm k» ll«in i Its /bftï Mat m 10 cotfpi. 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 



Mat symétriqwien.5 cpups, f'imporie à qui le Tr<ùt. 
CoiD)iosé par H..Cablo Filiero. 



Le$ Blanes fmt Mot en S cottfu^ 
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Composé par M. Bœje d'Altona. 



Im Blanct font Mat m A anqu. 
Composé par l'ANonfiiB de Lillk. 



Le» BUuusi font Hat êu 5 a»^. 
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APPEL AUX AlATEURS 

Au««j€t du C&rand Conyrèft ûBmÉmHeem de Iiendres* 

Le Comité dé Paris a.décidé, dans sa dernière séance » qn'uii ap- 
pel serait fait aux amateurs de France pour se faire inscrire (sans 
cependant que cette inscription entraîne aucune obligation ni au- 
cune pénalité à défaut de pouvoir partir à l'époque indiquée). L'in- 
scription se fait au café de la Régence» et a pour but de connaître 
ceux qui pensent peuvoir partir pour Londres afin de former une 
Commission chargée de défendre les intérêts généraux des Échecs 
au congrès. 

De plus, tous les amateurs sont invites à souscrire pour les frais 
nécessaires au Comité , et pour soutenir l'enjeu du champion qui 
sera désigné pour prendre part au grand Match qui aura lieu à Lon- 
dres, sans que cette désignation, en aucun cas, puisse être consi- 
dérée comme un défi de nationalité. 

Les noms des souscripteurs seront publiés dans le journal la Ré» 
yenee; toutes les sommes seront reçues, et le chiffre partiel n'en 
sera pas indiqué. 

Le départ de tous les amateurs aura lieu vers le 20 ou 25 mai, il 
sera pris des arrangements au sujet des frais de chemin de fer et pour 
les logements à Londres, de manière à assurer une grande économie. 

Les noms des personnes qui se sont déjà fait inscrire seront pu- 
bliés dans le prochain numéro. 

Parmi les amateurs d'Échecs de France qui se disposent à partir 
pour assister au Grand Congrès, nous pouvons déjà citer MM. De- 
vinck, Laroche, de Bayonne, Chamouillet, Sasias, Crampel, Lecri- 
vain, Journoud, Coquelin, Kieseritzky, Delannoy, Seguin et autres. 

Plusieurs amateurs distingués de province ont également mani- 
festé l'intention de se joindre aux parisiens. D'après les lettres qui 
nous arrivent de différents pays, le Congrès sera favorisé par la 
présence de MM. Heydebrand de là Lasa, Petrow, Szén, Schulten, 
Anderzsen, Schumow, Emperger, Jenay et probablement aussi de 
plusieurs amateurs italiens de haute réputation. 

Au nom du comité de Paris: 
DE GARAMAN, Président, L. KIESERITZKY, Secrétaire. 

m. 7 
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mu mmmmi 

J[.'WA|^Oil Ift pAttHiire; e^U^ iadiffêreace tiattC-ello au défaut de 
«m argtataatMW physique os întetteeUieUet iê n'ai jamais dier^M 
à li'Mi Mii4|K# eouipte, et J6 miIms peiit^étra llofluaiiee de €«tte 
diwUeMfirmité. Cq q«i'il y a de eertaio» et je l'avouerai à na honte» 
e'ist que l'eulbeusiaeiiie passioimé des admirateurs de toiles plus 
en maim «aiurées de couleurs a toujours été pour moi un Téri- 
taMè preirilèiiie. Hélas { oui la peinture semble n'exhaler autour de 
moi qu'une odeur sépulcrale, dont le froid me glace et m'attriste. 
Je me demanfle du reste si un art qui consiste à imiter la natare 
Éa se liQuve pas écrasé mille (ois par la supériorité de son modèle. 
Qttellee nuanees» quel eoloris peuvent entrer en comparaison avec 
le plus modeste papterre, quel maintien, quelle pose de femme sur 
un tableau peut lutter avec les ondulations fantastiques de nos 
stfliples sylphides, avec le sourire et le séduisant minois de nos 
griseties ? La eorr action du irait n'est-elle pas même souvent un 
défaut ? Cette dernière observation suffirait seule pour montrer ^ue 
Aans eel art la perfection n'est que Timperfection. 

Vi^Ëk un exerde qui va m'exposer à touterles colères des artistes 
et des «mateurs. Je dois expliquer cette digression d'avant-scène. 
Le mois dernier, un de mes parents m'est tombé sur les bras du 
fond de sa province. Grand amateur d'images, ce brave garçon de- 
puis quinze ans s'imagine être artiste, et une fois dans la capitale, 
il a oru devoir alimenter l'illusion de son talent par une opiniâtre 
mutttplieité de visites à toutes les expositions de tableaux quç Paris 
a pu concentrer dans son sein. Or il m*a remorqué, moi mjope au 
suprême degré, au milieu de tous ces lavis coloriés. Yoyez comme 
les sympathies se recherchent ! Je devais un tribut aux liens du 
sang, et je l'aurais payé sans trop crier, si d^ns yn^g flernières vi- 
sites, te hasard ne m'eût fait tomber quatre à cinq fois de suite sur 
des toiles représentant des joueurs d'Echecs. 

Je ne conteste pas le mérite de ce§ œuvres ; elles doivent être 
merveilleuses^ car nao9 purent les dévorait, et v pj|si le voyeï, je ay 
entends rieui mais j'ai senti ma bile s'échauffer en examinant les 
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j^ysioBooiiesr que me^sielirs i«« artistes avaient doimées aox pan- 
yfes jeueurs d'Éeheee. famais réternel assurément n'a créé de 
semblables tMes dont les types malenoontreax n*ont pu sortir qse 
de l-imaginative de ces maîtres. Ils nous ont donné , les méeréants» 
«les ehevefix hérissés,- des visages renfrognés» des nec reeourbés, des 
mentans eii forme de cniDer à pot, des allures enfin d'édiappés dâ 
iediam ou de C!h'ai<entoa i Ils ont traité les Échecs^ j -ai parié peln^ 
tare, neus sommes quittes. 

Nous représenter tristes et moroses, allons donc! (Qu'ils hissent, 
slis le veulent, à l'Angleterre, à FAllemagne, à la Scandinavie, atn 
enfants de la Vistule où de l'Oder, les teintes mélancoliques et som^ 
bres que fait naître parfois au milieu de ces nations la concentratioA 
des idées ; mal« en Franee, le joueur d'Échecs est naturellement 
gai, Jovial, amusant, il parle, il chante, il rit, il jure même assez 
souvent ; il possède donc, vous lé voyez, tous les secrets de la plus 
<iimable conversation, et des convenances les plus sociales du glèbe. 
Chez nous, le travail ou la sévérité des combinaisons ne transforme 
pas notre Cercle en cimetière, et le [spectateur d'une partie, loin 
(Têtre soumis à Tinfluence léthargique qu'éprouve un juge dé trf ■% 
bunal de première instance départemental, trouve au contraire au 
milieu des hurrahs d'une bataille une source abondante de facétieuses 
distractions. Le plaisir c[ue Ton goûte ne sert pas seulement alors 
i dissiper Fennui du inoment, les souvenirs que Ton recueille suft^ 
fient souvent pour nous récréer dans nos mauvais jours et paralyser 
les funestes effets du désœuvrement toujours si fatal à l'homme qui 
n'aime pas à rester inactif. Que de fois ces souvenirs ne m'ont^ib 
pas servi à compenser des' moments de tristesse et d*ennui ; je né 
saurais peindre l'indicible émotion que je ressens à les retracer. Il 
y a quelques jours à peine que j'en fis l'épreuve, et dussé-je passer 
pour un ennuyeux bavard, je vais une seconde fois renouveler ces 
souvenirs qui prouveront plus victorieusement encore que tout n'eit 
pas drame parmi les joueurs d'Échecs en France, et que la comédie 
pçut y revendiquer sjai place. 

Par une de ces affreuses soirées du mois de mars, la pluie tom« 
i>ait par torrents, le papa Noé aurait reconnu son bon vieux temps ; 
k vent soufflait avec force, les rués étaient désertes, et malgré la 
P<îrsévérance de mes habitudes, je dus renoncer €e soir-là au Cercle 

640885 A 
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de la Régence et à mes batailles périodiques. Je me voyais cloué 
dans ma chambre. Ma femme était souffrante. Mes enfants griffon- 
naient leurs devoirs ou leurs pensums, car on ne sait jamais exacte- 
ment la nature des occupations de ces messieurs. Or, pour moi, 
point de conversation. J'étais triste, ennuyé, absorbé, maussade, 
grognon, malade, tel enfin qu*un être à qui l'air manque : la Ré- 
gence est mon cinquième élément. Je voulus lire, le livre me tomba 
des mains. Tout à coup ma petite fille, âgée de neuf ans, propose 
une partie d'Échecs à son frère aine. Il y a certains amateurs de 
sous-préfecture à qui elle rendrait la pièce, et si le Match anglais se 
renouvelait dans quelques années, Tenfant, nouvelle Jeanne d'Arc, 
serait capable d'aller désarçonner le héros de la Grande-Bretagne. 
Le grand, trouvant sans doute beaucoup plus à son goût les combi- 
naisons de l'Échiquier que le jardin des racines grecques, accepte 
avec empressement la proposition de sa sœur, et voilà que s'impro- 
vise devant moi une seconde édition de la partie de Staunton et St- 
Amant Je suivis machinalement d'abord le début de cette lutte, la 
petite fille employait bec et ongles pour se défendre, et repoussée 
jusque dans ses derniers retranchements, elle allait succomber lors- 
qu'un incident provoqué par l'artificieuse commère vint tout à coup 
changer la face des événements. Elle heurte la table avec un mou- 
vement d'impatience, fait tomber les livres de son frère, et pendant 
que l'innocent s'occupe à les ramasser, elle escamote un Fou qui 
paralysait son jeu, reprend vivement l'attaque, et gagne la partie. 
Ce trait me fit bien rire; et pour consoler mon grand de la perte de 
sa partie, et distraire mes autres enfants de leur travail, je leur re- 
traçai quelques souvenirs de la Régence, et cet entretien les inté- 
ressa assez pour leur faire oublier l'heure du repos. 

Je racontai d'abord le fameux Mat du père Gastinel, l'invalide au 
chef original, qui poursuivait impitoyablement avec son Roi, sa 
pièce unique, le Roi de son adversaire, et ramenant ainsi son ad- 
versaire à la case de la Tour, le fit Échec et Mat en collant son Roi 
sur le sien avec un imperturbable sangfroid. Je passai en revue les 
étonnantes prouesses de ce bon Labourdonnais, ses excentricités, 
ses coqs-à-l'âne, ses épanouissements, ses boutades, ses tempêtes, 
ses distributions de parchemins scellés invariablement d*un cachet 
de clos LarfitteoM du comté Périgourdin; je dessinai la silhouette de 
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1108 anciens amateurs en choisissant parmi ces modèles les types les 
plus amusants. Puis enfin je leur redis les aventures les plus pi- 
quantes survenues parmi nos joueurs , et dont quelques-unes sont 
en vérité dignes, à notre avis, d'être inscrites dans les annales de 
l'Échiquier. Jugez-en, ami lecteur. 

Je garantis d'abord de la manière la plus formelle l'exactitude de 
ces événements, dont les héros existent la plupart encore, et qui 
pourront au besoin en attester la vérité. 

Des habitués faisaient ensemble une partie que rendaient assez 
intéressante les défaites successives que l'un d'eux avait éprouvées. 
Le premier, amateur émérite, esprit caustique et plaisant, faisait i 
son adversaire l'immense avantage de la dame. Le second, homme 
simple et modeste, caractère doux et inoffensif, subissait, une fois 
assis devant l'Échiquier, les effets d'une animation fébrile et d'une 
distraction incroyable. Cette influence expliquait sa faiblesse. Le 
jour de la grande partie, le fort joueur avait bien dîné, il était en 
galté, il voulut s'amuser tout à fait. 11 remplit alors, avant de com- 
mencer la partie, les poches de son paletot d'une quantité innom- 
brable de tours, et muni de cet immense arsenaL il prend le 
trait, comme faisant avantage, et pousse le Pion d'une de ses Tours 
deux pas. Quelques coups après la Tour de ce Pion se pose au 
milieu du jeu et tue, tout en succombant, le premier Pion qui 
tombe sous elle. L'adversaire trouve assez bizarre le sacrifice de son 
antagoniste, et comme dans les précédentes séances, il avait souvent 
eu à se plaindre des effets de cette pièce, il s'écrie: Je ne com- 
prends pas« mais en voilà toujours une de pincée. Quelques coups 
se succèdent, et la deuxième Tour imite le dévouement de sa com- 
pagne. En ce moment cependant, le joueur faible était déjà pré- 
occupé, on l'attaquait bien d'un côté, mais il attaquait d'un autre, 
il allait, il allait; il voulait prendre le Roi, quand une troisième 
Tour, que son adversaire avait subtilement tirée de sa poche, vint 
vrèter son ardeur. Il la démolit et continue ; il pourchasse le Roi 
avec une vivacité de quinze ans, il va immoler ce monarque, mais 
une quatrième Tour y met son veto. Quatorze Tours se succèdent 
ainsi dans le jeu de l'habile amateur, et l'adversaire, en prenant la 
quatorzième, s'aperçoit bien que cette prise lui coûtera la partie. 
« Cela m'est égal, s'écrie-t-il, mais je me débarrasse enfin de cette 
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acëlérate de Tcrar^ je la tue } ad patr$s, ma mie. » Le fait est assez 
plaisant, ce qui donne surtout du relief à cette facétie, c*est que tout 
en jurant après le carnage effroyable qu'avait fait cette dernière Tour, 
il en roulait quatorze dans ses mains ; car il avait l'habitude de tenif 
et de garder convulsivement entre ses doigts toûté^ lèi^ pièces' qu'il 
prenait à son adversaire. 

Entre les deux mêmes amàteui's nôtrâ ffttnëâ é^Iénïefit (éîttoiii de 
t^ilQ antre scène : « J'adoube, dit 16 plaisent, et eft ë^ë¥âtil àf- 
tistement le Roi de son adversaire, il le plade à tine cflse ir<rtâlfie. 
i'&l ftdôubé, éontlflùe^-il^ à mol à jouer. Écbecau R()'f ètà ia Damé. » 
-^ Comment, e^^mment^ ah 1 quelle favtoi j'ai pèMa ! L'aâonbèar 
avait dii^pOfsé cet Échec inattendu. 

VoyeSs maintenant le spécimen de quelques parties drolatiques 
dont assurément aucun traité d'Échecs ne contient l'analyse, par- 
ties dont la distraction et l'erreur font seules les frais. 

N« t. 

P dû R deiix pas. 

du R deux pas. 
IB. Lé d du ft à la S* case du F*. 
}N. Le P de la t) un pas. 
Ê. Le F du ft a ia À' case du F de la t). 

Le I^ de la T du R un pas. 
JJtf. Le P de la fi 2 pas. 

'\pf. Le t^ de la D prend le P de son propre R -f-. 
g ( B. Le C prend le P. 
(iV. etc. etc. 

Au quatrième coup les Blancs poussaient avec impétuosité (ePion 
de la bamé dont pas pour rompre le centre dé l'adversaire, précaution 
fout â fait inutile, car lés Nolfg, lé fcoùp suivant, àccônïpllsserit elii- 
fflèfthés la réaHssltlon de cé projet cri prenant Uvt propre Pion ,' loJft 
dé i'ecoffifiaitré tèiie générosité, lés Blànds reprennent an eoilp siil- 
f jttt lé Pion isolé arec le Cavalier et gàgiietit en {MU de ûo^p. 

If ». 

ENTRE LSS MElifiS lOUBIlRS. 

. (jB. Le p du r deux pas. 

* I N, Le P du R deux pae. 

p. Le F du R à la 4* case du F de la D. 

'\N. Le G du R à la o« case du F. 

■ 

^{B. Le C de la D à la 3* case de son F. 



'•i.. 



IB. 

\rf. 



Le F du R & la 5* ase du C de la D. 
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En ce moment un des adversaires renverse quelques pï^s du 
côté de la Dame ; et eo les remettant il place par mégarde le Ftn de 
la Dame à la case de son Cavalier, et par conséquent le Cavalier "A la 
place du Fon de la Dame. La partie continue : 
iB. Le P de la T de la D un pas. 
\N. Le F du R à la 4' case de la t. 
I fi. Le P de la D un pas. 
'[N. Le P du F de la D un pas. 
^ £. Le C du R à la 3< case du F 
'\N. Le P de la T du R un pas. 

Le Pion poussé tombe par terre; le même adversaire se baisse 
{tour le cbcrcber, il ramasse un Fou qu'il place à la troisième case 
de la four du Roi. La partie continue encore aussi tranquillement 
ivec cette slugnliéte disposition. 

Les Noirs vont donc continuer la p&nlé avec trois Fous noirs. 
JnsHjne-là erreur excusable et même admise peut-Étre dans les sa- 
lons ; mai» teid le grotesque : Un des Fous noirs prend le Fiofl du 
Fou du Rcn éa donnant É^i60i Le Boi va pour saisir cet atidacieaXt 
voit il M trouve d^nidu par se» deux frères JumMoi il la ftfte. 

PIN *'o^ titehi jotâE Eftntfe tfôrtiS tittueretm m cfifer 
KT en iNArtEott feAintDË bk ià itointi. 



Le b'rttU est aux Neirs: 
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iN. La T donne échec. 
'{B. Le R à sa 3« case. 
N. La T donne échec. 

case du F. 



j. (iV. La T donne < 

[b. LeRàla4« 
- i iV. La T donne échec. 

(B. LeRà la 3* case du C. 

( iV. La T donne 

IB. Le Râla 2' 



iV. La T donne échec. 

case du F. 
La T donne échec. 
Le R à sa 3* case (échec perpétuel). 

Rien de plus amusant que la promenade de cette Tour passant 
treize fois de suite impunément sous l'Échec de la Damfe, et faisaat 
la partie remise, après une série de cinquante-deux coups. Toute 
partie, d'après les règles, est remise après cinquante coups. 

Voici un trait qui m'est personnel. Je rendais à un amateur la 
Tour, le Pion et quatre Traits ; cet adversaire venait de perdre une 
partie dans laquelle il avait débuté en sortant ses deux Cavaliers de- 
vant les deux Fous ; il avait pris les autres Traits en poussant deux 
pas le Pion du Roi et de la Dame. Ce début m'avait fortement em- 
barrassé, malgré la faiblesse de mon joueur : j'aurais préféré autre 
chose. A la partie suivante, il recommença la sortie de ses deux 
Cavaliers. En voyant se renpuveler une ouverture qui m'avait coâté 
des efforts inouïs, je m'écriai machinalement : Mauvais début, Mon* 
sieur, car vous venez de perdre cette partie. — - Vous avez raison, me 
répond-il, c'est un m auvais début. Eh bien ! attendez, j'ai pris deux 
Traits, n'est-ce pas? alors trois, il rentre le Cavalier de la Dame 
à sa place, quatre, et il transporte également le Cavalier du Roi à sa 
case; puis, donnant à son regard et à sa physionomie une expres- 
sion de ravissement séraphique, il s'écrie : A vous à jouer ! 

Un de nos plus fins amateurs, dont le talent, fort actif autrefois » 
s*est modestement concentré aujourd'hui dans la contemplation de 
nos parties, pour déverser, il est vrai, à chacun le blâme que mérite 
une négligence ou une faute, disait à ce même adversaire : « Mon- 
sieur, vous aviez le Mat en un coup. — Ce n'était pas mon jeu, ré- 
pondit tranquillement l'amateur. » 

Nous possédions autrefois un type charmant ; plus on le gagnait, 
plus on était mazette, parce que, disait-il, on ne connaissait pas setf 
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auteurs, et quand on répondait à ses coups stéréotypés, en effet» 
d'après les livres par des attaques improvisées, on n'était pas digne 
à ses yeux de s'asseoir devant un Échiquier. Tout récemment nous 
avons vu se renouveler cette argumentation de nouvelle espèce. 
Dans une fin de partie, l'un des joueurs dit à l'autre : « Vous m'avez 
gagné parce que vous ne savez pas jouer. > Cependant, disons que 
cette fois Tamateur semblait appuyer de preuves sa spécieuse dé- 
duction. La partie était forcément remise ; dix coups avaient été 
joués sans résultat. « C'est remis, dit notre amateur, vous le voyez, 
vous perdez votre temps. — Il faut voir, répond l'adversaire. — Voir 
quoi ? c'est tout vu, je joue là, là, là et là, je n'en sors pas.— Voyons 
toujours, ajoute impassiblement l'opiniâtre athlète. Notre homme, 
impatienté de la monotonie des coups, finit par imprimer à son Roi 
une marche rétrograde dont l'effet permet au Roi noir de s'implan- 
ter au milieu des Pions, de les dévorer, ainsi que les 50 centimes 
qui formaient l'enjeu de cette lutte étonnante. — Eh bien, vous 
▼oyez, dit le conquérante j'ai gagné. — Parce que vous ne savez pas 
jouer. — Charmant, en vérité ! — Charmant ! charmant pour vous, 
c'est possible^ fort ennuyeux pour moi ; mais, je le répète, vous ne 
savez pas jouer, car, si vous aviez su jouer, vous auriez vu, comme 
je Tai vu moi-même avec mon coup d'œil d'aigle, que la partie était 
remise; vous ne Tavez pas vu, donc vous ne] savez pas jouer. — 
Mieux que vous, car je vous bats souvent. — Vous gagnez plus de 
{Mirties, vous voulez dire, d'accord ; mais moi je fais des Mats. • — 
Trouvez-moi dans Aristote ou Cujas une logique plus serrée. 

Un Anglais jouait un jour avec un de nos plus rapides lutteurs. Si 
les génies des trois royaumes unis conçoivent avec netteté et pré- 
cision, talent que je suis le premier à reconnaître, il faut avouer 
qu'ils mettent un temps considérable dans les enfantements de leur 
imagination. Le Français avait mauvais jeu : il avait joué jusque-là 
trés*vite, suivant son habitude. L'Anglais venait d'avanter un Ca- 
valier qui menaçait du Mat; notre compatriote, voyant l'imminence 
du danger, hésite quelque temps, semble réfléchir et réfléchit en 
effet sur le moyen de donnei" à son adversaire la monnaie de l'im- 
patience qu'il lui avait fait éprouver en prolongeant démesurément 
la partie. Il a trouvé ce moyen, il se croise les bras et reste immo- 
bile. Au bout d'un quart d'heure» l'Anglais croit devoir lui faire 6b- 



1 
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server que c*est à lui à jouer. — Je le sais, mais comme vous avez 
pris votre iemj^s, je prends le mien : il est probable quc^ je neti-ou- 
verài le coup juste que fort avant dans la nuit ou demain matin. 
t'Ânglais» vaincu par ses propres armes, abandonna la partie. Le 
français ne voulut pas profiter de la victoire : il fit don au garçon 
ie fenjeu. 

Nous pourrions énumérer ici une foule d'autres historiettes; 
les Boncour, les Mouret, les Braiidt, les Lavanino, le petit Juif, le 
Croquemitainé Josas, qui consacra vingt-cinq ans de sa vie à devenir 
un aigle, et resta malheureusement daiis .la catégorie d'une espèce 
inférieure, nous fourniraient une ample provision d'incidents plus 
ou moins burlesques ; mais notre loquacité se trouve restreinte par 
les limites de l'article; nous ne voulons pas terminer, toutefois, ces 
récits sans. retracer un fait arrivé tout nouvellement à l'un de nos 
plus aimables compagnons d'armes \ il me l'a lui«même raconté, h 
voudrais pouvoir faire ressortir ici la finesse des nuances dont il a 
coloré son tableau ; mais vous le savez, il y a de ces entretiens d'amis 
dont l'esprit et le cœur saisissent seuls les détails» et que la plume 
ne rend que bien imparfaitement. 

Qu'il excuse la liberté que ie prends de le mettre en scène et de 
le laisser parler lui-même « 

« Jp me trouvais dernièrement^ me dit-il» à Melun> ville que no« 
tre joyeux Désaugier» a pu immortaliser par son Sauvenez'Vùus-eni 
cité renommée peut-être encore à juste titre par l'exquise saveor 
de ses anguilles, mais Uen autrement célèbre, en vérité, par 1« 
naïveté séculaire de ses administrés. 

» J'avais terminé mes a|raire|siy il faisait un temps affreux (c'était 
justement la même soirée que je passais au coin de mon feu )* tu 
de spectacle, pas d'amis, pas de cennaissances même; indécis * 
ennuyé, morose, je sortis cependant^ et me rendis dans un éti* 
bjîssement public pompeusement décoré in nom de Café naimni^ 
J'aperçus alors un groupe nombreux, forniMit autour d'one taUe 
une espèce de ];nuraille dont mes regards pouvaient à peine pénétrtf 
l'enceinte. Je m'approchai cependant,! et à travers les houppelandei# 
}es blouses, le3 casqu^ltegf les chapeaux de paille et le» difiérents 
bandais ^ dont se caparaçonnent erdinairement les boitants deU 
localitéf j'entf e;«is un soionsiettiret uiie. dnnae 0riiv<HweAt assis 4ev«M 
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un Échiquier» et faisant une partie d*Éohecs. Ceci piqua ma curiositéi 
car je reconnaiseais ce monsieur et oette dame, la dame surtout ; je 
venais de dîner à table d'hôte avec eux* Us s'étaient annoncés comme 
devantdonnér à Melun quelques représentations de somnambulisme, 
le monsieur avait probablement médité longtemps sur les. moyens 
de se mettre le plus rapidement possible en eommunication avec lé 
publie de Melun» et cette partie d'Echecs lui avait paru d'un magni- 
fique effet. Quand je dis que ce monsieur et cette dame faisaient une 
partie d'Échecs, je me trompe, le monsieur donnait une leçon 
d'Echecs à sa compagne. L<e rôle de Kieseritzkj^ rempli pavunecé- 
lébrité inconnuci incomprise peut-être jusqu'alors, surexcitait tout 
i fait mon attention. Je m'approche plus près, plus près encore, je 
sois tout yeux, tout oreilles, je ne perds pas un mot de la démons- 
tration ; les explications^ données à haute voix, avaient naturelle- 
ment intéressé tous les spectateurs, et bien que le langage de la 
science ne fut que de l'hébreu pour la presque généralité des assis- 
lants,^ on voyait les cols s'allonger, les têtes se pencher, les regards, 
s'illuminer, les oreilles sedresser^ les couvre-chefs disparaître pour 
étendre l'horizon de la galerie* J'avais compris, dès les premières, 
phrases^ que malgré la publicité du cours, le professeur n'était ni un 
Boncour, ni un Philidor, ni un M ouret, ni un Labourdonaais; mais, 
aussi, d'après l'admiration des spectateurs, dont le thermomètre 
était monté au suprême degré, j'avais éj^alement compris cpie les 
auditeurs étaient dignes du professeur } chaque coup donnait lieu à 
des explications et à des cooMaentaires qui violaient les saines doc- 
trines. Pour un véritable amateur> pour un ancien élève de Boncour 
etdeLabourionnais qui, sans trop d'amow-propre, croit avoir assez 
conveoablenaent utilisé les leçons de ces maîtres, cette scène était 
d*ttne bouffonnerie incroyable. Je sais eincore à me demander ce 
Vi*il y avait de plus comigue^ ou de ^ simpUcîté de la galerie et de 
la dèfNrence et du recueiUement avec lesquels on posait If ^ questions^ 
^tt de Jl'aploiidi im)[^rtiifbable..aveç iequc^ Jto proftaseiir iiwprevisé 
^roivaiite meyen de les jréiM»iidfe# Je^fus tenté ptas^Hum U>iê 6»m*'uh 
^tor comme un v^tsibta fitmbeaa au aiiUeaât M» t éaé b i eaeo<t 
^Mwttations^ Hais je cruspli^ ooBjvenable 8e ma renferaier daiM 
^ dignité de vKai aon aaiedèn r/ M â&pae cN^eadant eoMenrtfr ea 
roled'iiidftSèreHl perfaaaaga jaaqà'è hà fini lapatftia#taill»|iTé^« 
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sa plus simple expression : d'un coté il ne restait plus que le Roi, 
de l'autre le Roi et une Tour. Or, voici l'apogée de la farce : le maî- 
tre, se tournant alors vers la galerie, sur laquelle il promène un 
regard de satisfaction indéfinissable, fait entendre ces mémorables 
paroles : « Il est inutile de continuer maintenant cette partie, elle 
est nécessairement nulle. » 

• A ces mots, je ne suis plus maître de moi,je bondis, je m'élance, 
je fracasse, en perçant la foule, trois ou quatre pipes et fais ruisseler 
sur les tables une demi-douzaine de verres à bière, et m'écrie : En- 
dormez Madame, elle gagnera cette partie, car ce Hat est forcé. 

» Loin de se troubler à cette provocation, l'artiste me regarde en 
souriant, il s'avance vers moi : « Monsieur, me dit-iU vous m'avez 
compris. » Chacun alors de me croire un compère. 11 ajoute : « De- 
puis quelques jours seulement je donne à madame les premiers 
éléments de ce jeu; elle est douée d'un merveilleuse lucidité, et do 
moment qu'elle possédera bien ces premiers éléments, elle deviendra 
aussitôt de première force ; mais quant à faire le Mat de la Tour, 
elle n'y parviendra pas. Non, continue-t-il, en élargissant son sou- 
rire et en laissant tomber sur moi un regard demi-moqueur, demi- 
protecteur» elle ne réussira pas, car l'intelligence d'une somnambule, 
aussi développée qu'elle puisse être, ne saurait enfanter des miracles. » 
Il appuie ces derniers mots d'une expression tout à fait sardonique. 
De tous côtés alors s'engagent des discussions animées. Ma phy- 
sionomie indiquait alors aux spectateurs au moins aussi bien que la 
chaleur avec laquelle j'avais formulé ma déclaration, que je n'étais 
pas un compère. Je devins bientôt un problème, un mythe pour 
tous. Qu'étais*je donc pour avoir osé me permettre de suspendre 
ainsi Tadmiration générale qu'avait excitée la démonstration du 
professeur. Surexcité par les derniers mots de mon homme, et plus 
encore peut-être par l'ignorance et la crédulité de la galerie, je 
proposai un pari de cinq francs, en stipulant même que je forcerai 
le Hat en cinquante coups. Mon pari est accepté. Les tables, \^ 
chaises^ le billard, les bancs sont envahis. Le tambour de Monsieur 
le maire eût prêté son concours que la foule n'eât pas été plus corn* 
pacte. Au murmure d'étonnement qu'avait fait naitre ma propo* 
sition, succède bientôt un religieux silence. Je m'installe devant 
rÉchiq«îer avec la ferme vol0nte.de me moquer lestement de ce 
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Don Quichotte de nouvelle espèce ; mais, hélas, à peine assis» je dois 
Tavouer, cher lecteur, il se passa en moi un fait dont les consé- 
quences m'attristent ehcore aujourd'hui^ car il prouve évidemment 
que le feu sacré n'a plus dans mon imagination l'ardeur des jeunes 
atanées, ou que du moins il peut céder maintenant à une autre in- 
fluence. Tavais pris la place de la magnétiseuse qui s'était mise alors 
à cité du professeur, et se trouvait ainsi en face de moi. Nous avions 
joué quelques coups, lorsque pendant l'intervalle d'une méditation de 
mon adversaire, mes yeux s'attachèrent sur le visage de la belle. 
Sous l'impression de cette ardente prunelle, mon esprit, au lieu de 
suivre la régularité des temps, se laisse entraîner voluptueusement 
au milieu des rêveries que faisaient naître en moi l'azur, l'éclat et la 
limpidité de ces regards, et l'expression presque suppliante de la 
sirène. Je pousse machinalement ma Tour à chaque coup, bientôt 
l'Échiquier s'efface tout à fait à mes yeux ; je suis absorbé dans la 
contemplation de l'enchanteresse. Trois fois je fais faire au Roi le 
tour de l'Échiquier, trois fois il échappe à mes attaques et le cinquan- 
tième coup arrive enfin à ma honte et à l'avilissement de la science. 
» Et voilà comment depuis ce jour fatel, il est reconnu à Melun 
que le Mat de la Tour n'est pas forcé. Bons habitants, ne possédez- 
vous donc aucun helléniste? Il vous eût rappelé le chant des Troyen- 
nés captives aux bords du Simols : 

» Amour ! amour, tu perdis Troie ! 

> 

» Vous pourrez ajouter désormais : et la science de TEchiquier! > 
31 Mars 1851. Alp. Dblannoy. 
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' ¥èilà là iroiBième «oirée que la noiif elle eommissie» éu^ eanda 
des Échecs a donnée dans Fhifer de 1851. Réorgaidsé en noremim 
de Tannée 1869, par les soins des membres qui le eomposaienl 
alors, et qui sentaient le besoin de lutter aveo énergie eontfd i«i 
dangers qui le menaçaient, le cercle des Echecs a prouvé qu^il 
était désormais constitué pour vivre. 

Il a senti d'abord qu'il fallait se mettre au niveau des difficultés 
du temps, puis ensuite assurer l'avenir en attirante lui, netn-seule- 
ment les amateurs du Jeu d'Échecs, mais aussi tous les hommes qai 
recherchent les plaisirs d*une société aimable et polie. C'est en vue 
d'arriver à ce résultat que la nouvelle commission jugea utile de 
donner quelques soirées. La première de ces soirées, toute consa- 
crée du jeu d'Échecs, sous la forme d'une partie jouée sans voir par 
M. Kieseritzky, fit grand plaisir ; mais il sembla que ce serait uh 
attrait nouveau pour les invités que d'y joindre un joli concert; car 
si le jeu d'Échecs constitue une spécialité d'un haut intérêt, la musir 
que, d'un intérêt encore plus populaire, plaft à tous» attire et réunit 
les hommes. Aussi, le succès de là seconde soirée» divisée ainsi ea 
deux parties^ fut trèg^lnillant. La çaflumssion, toujours occupée 
du désir d^ bie» remplir sa mission, «n proposa et fit agréer une 
troisième. C'est celle-ci qui a eu lieu le 26 mars dernier, et dont nous 
avons i mnim ciWfite. 

Cette fête avait été précédée d'un fort beau tournoi où quarante 
amateurs avaient, le dimanche précédent, déployé leur zèle et leurs 
talents. 

Divisés comme dans celui qui avait eu lieu quelque temps aupa- 
ravant, en cinq classes» les joueurs avaient vu égaliser habilement 
leurs forces, de sorte que i^ftfiun d*£ux avait pu combattre sans 
crainte d'infériorité. Le premier prix, qui consistait dans la belle 
lithographie historique représentant la lutte mémorable qui arait 
eu lieu en 1845, entre MM. Staunton et Saint-Amant, à Paris, avait 
été adjugé à M. Des Guis, et le second prix (les trois années de la 
Régmee ) à M. Preti. Le mercredi suivant, les concurrents et 
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membres du Cercle se réunirent pour se retrouver dans la même 
soirée^ non plus comme des rivaux occupés à chercher les. inoyens 
de se vaincre et de s^arracher une palme vivement quoi<|ue j^aiment 
disputée > mais comme de braves soldats qui se revoient après la 
paix faite et se serrent la main en frères. Chapup j apportait ^ep 
dispositions amicales, et l'on célébrait le vainqueur à l'envi,. Les 
soirées des tournois échiquéens ressemblant, 80)is ^uelgues j^apports^ 
aux soirées qui terminent les partie^ de chasse ; chacun y raconte 
ses dangers, ses exploits, ses malheurs, mais peu y reconnaissent 
leur défaite; il y a du moins cette différence, qu'à la chasse on pçut 
mentir; mais ici le champ de bataille est trop étroite tout le iponde 
est appelé à le voir, à le parcourir : il faut être véridique à tout 
prix, le vaincu ne peut prétexter piucun incident imprévu, c'est la 
véritable lutte des intelligences. 

Â huit heures tout le monde était rja;5semblé ; le coiqinissjiiri; 
chargé de la partie musicale était présent, et un excellent piano 
d'Érard attendait les exécutants. A hi|it heures et demie, V. Adolphe 
Portehaut a exécuté yne très-jolie fantaisie dç sa comppsitipn| où i| 
a manifesté un talçnt remarquable^ quoiqu'à un â^e où l'ar( çt Iq 
travail peuvent encore le perfectionner. M. ^e^ne jPortetiaut^ saq 
ffcrç^ a ensuite fait entendra une délicieuse cpmposition de yioloq, 
accompagnée du piaup Crat^rnel; qui a su ^ui piénag^r TopcA^iQU de 
taire briller son agilité et Ig sensii>ilité de son arç|iet. Oq pourrait 
cependant souhaiter que ç^ habile virtuose s*att|iç)i|it |i doqq^r plu9 
de douceur à. son jeu éqer^ique et puissant d'ajllc^iir^, q^ais qui p^ttt 
ainsi gagner çn expression. Aprè3 lui, M. Mçnj$iud ^ chaqté ^ytfi 
beaucoup de goût un fort be} air, Nous devions y yoir succéder w 
Çrand trio de Kufferath ; malheureusement, un iucidept impréva 
nous priva de cette belle cpqiposition, que la comuii^sion uoua ron^ 
dra au premier conçegrt qu'ellç sera appelé^ 4 dpqq§r» h^ commis- 
saire de la soirée pria filprs MM. Pçr^llî §t ItfeoJ^iud dQ pe/Qp)ir de 
leur qiieux cette lacqne, Ces iqespieurs J ^if^t UAQ Q}>lig9l[njRÇ quI 
leur, vaudra la rcçQnnjis^ancQ du ÇercJ^, {;qcbailté8 i^ pUirf^ h 
MM. les amateurs, )e pr^miei* élçictria4 Tauditoirç pjir 9^ 141? f^Q" 
îaisie §ur des motife ije f^im c?^ /^(imwenttoor, et, Iç second phonte 
avec aqie le bçl air dQ XEçlqir ; Qmp4 ^ h nuit i'éffifi fk¥^3 
L'assemblée les remercia par de chaleureux applaudissements. Pen- 
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dant ce temps, M. Déledicque, violoniste distingué, qui devait con- 
courir à l'exécution du trio de KufiTerath, avait été chercher et avait 
ramené M. Jacquard, violoncelliste, qui se proposait de lire à pre- 
mière vue la partie de basse de cette composition ; mais l'heure 
s'avançant, la partie d'Échecs sans voir était vivement désirée; il 
fallut remercier M. Jacquard et remettre à une autre fois cette par- 
tie du concert. Ajoutons que le public se montra extrêmement at- 
tentif à l'exécution de ces divers morceaux de musique, et qu'il ne 
cessa de donner aux artistes des marques d'encouragement et de 
satisfaction. 

On procéda ensuite à la partie d'Échecs. L'infatigable Kieseritzkj 
voulut, cette fois, pousser son art aux dernières limites. Non content 
d'avoir, dans la dernière séance, fait Mat son adversaire sur une case 
donnée, il entreprit, dans cette dernière partie, de forcer son en- 
nemi à le mater lui-même sur une case donnée et au moyen d'un 
Pion indiqué. Cet incroyable tour de force fut exécuté avec la plus 
grande habileté, après une lutte qui ne dura pas moins d'une heure 
trois quarts, au milieu de l'admiration générale. Nous laissons à 
une plume plus spéciale que la nôtre le soin de raconter aux ama- 

• 

teurs les péripéties de ce curieux drame, où les émotions sont aussi 
saisissantes qu^au théâtre. Nous nous bornerons à dire que jamais 
M. Kieseritzky ne déploya une plus profonde connaissance de l'Echi- 
quier, ni plus de àûreté dans le coup d'œil. Seulement, pleins de 
sollicitude pour la conservation de ses forces, nous l'exhorterons â 
les ménager davantage, et, sûrs aujourd'hui de ce qu'il peut faire 
dans ce genre, nous le prions instamment de ne pas dépenser inu- 
tilement ses moyens dans de semblables efforts ; qu'il veuille bien 
se contenter de parties jouées contre d'excellents joueurs, tels que 
MM. Delannoy ou Crampel, et qu'il conserve ses ressources pour la 
lutte avec nos voisins d'outre-mer; qu'il nous assiste alors de ses 
talents, et la fière Albion devra craindre une dangereuse rencontre. 
^ Cette charmante soirée a prouvé une fois de plus que la nouvelle 
commission réussirait dans ses efforts pour raffermir le Cercle des 
Échecs. Elle espère pouvoir, l'hiver prochain, continuer à offrir de 
Semblables réunions a ses collègues. Déjà, encouragée par l'adjonc- 
tion de nouveaux membres, elle lésera sans doute aussi par la sym- 
pathie et la communauté de vues des anciens; elle en a besoin, car 
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avant que nous ayons pu nous assurer contre toutes les éventualilés, 
la continuation des mêmes soins est indispensable, et celui qui écrit 
cette rapide narration, et auquel le Cercle a donné une si grande 
marque de confiance, ne cessera de rappeler à ses collègues leurs nou- 
veaux devoirs. C'est ici une affaire d'amour-propre national, et nous 
serions bientôt la risée de l'Europe civilisée si, tandis que les An- 
giais ont à peu près un club d'Echecs dans toutes les villes de quel- 
que importance, nous ne pouvions en soutenir un seul dans Paris, 
le centre des lumières et le théâtre de la gloire des Philidor, des 
Deschapelles et des Labourdonnais. 

Terminons en disant que les honneurs de la soirée ont été faits 
avec beaucoup de bonne grâce par les commissaires, assistés de 
MM. Vielle et Kieseritzky, qui savent faire de chacune de ces réu- 
nions une fête véritablement cordiale. De Caraman. 

EXAMEN 

DU 

CHËSS STCDIES ou ËNDINGS OF 6ÂIES, 

Par mu. Klins et Hor^rltz. 

Il y avait très-longtemps que je n'avais fait de visite au Cercle de 
la Régence, quand, dimanche 25 mars, j'eus l'heureuse inspiration 
d'y monter pour serrer la main à d'anciennes connaissances que 
Ty savais fort assidues. Je fus ravi de l'animation qui y régnait, et 
qui yrègne maintenant d'habitude, m'a-t-on dit, grâce à la sollicitude 
de son digne et généreux président, M. le duc de Caraman, et à 
l'imagination variée et infatigable de M. Kieseritzky, le Pantifex 
vuixmus du nouveau culte voté si gaiement au banquet du 17 fé- 
^er dernier par notre spirituel et victorieux coreligionnaire en 
échecs, H. Séguin. 

Le jour de ma visite au Cercle, il y avait un grand tournoi. Sous 
les yeux des combattants étaient deux prix, prix accessibles à tous, 
grâce à l'équitable commission de l'échelle des forces^ dont les 
membres savent ce que vaut un homme, à un quart de pion près. 

PREMIER PRIX. 

La belle lithographie de Lœmlein;, richement encadrée, repré- 
uu 8 



sehdtttt tmûii itii Mit, BH. Sâiilt-Aiiiaili él StàUiitdn, bnlbilrlis de 
fidtÉimni kl&iVtiAi ^imm UAi ^i-âna Mitlëli. 

hti litHs Xtliieé» de là IT^éHtië; joUrUâl m ËëHëcé. 

â^t=es k¥iif m^ i|ttHttUëé Itlslàlité tes etnoitràHtës pêMiiëUbi d« 
pltôiëHri mm, Je jêlai lés ^bi gur tin t>étil UVrè ayant [ibûb UlrS 
CfMM itiutiS^; etc., dà 9 lit ëbllSb^Htion »ë MM. Kling kt HbHritî, 
pttBU;i a LbbdHiâ ^ât B^nl7 C. Mbti; él tën'dU bhëz d.-l. Skeèt, 
Sli KiHj^ VflUidiH stfëëti GfaaHtig brosé, 18bl. tl est iiédié l tt. it. 
Staunton, et compte pour souscHiitëur§ S. A. R. le {>fibbë Alberi, 
d'ëâittbhtS ttersbUliagbs a'ÂU^lélbtré, Û lès plus habiles araatebn 
d'ËcIiètg i)és i^biâ tU^àudieâ, téfô qbe MH. Ci-onhelni, tbcbraiie, 
FHieh Rënilëdifi Liltle, Lewis, Lathàni, lliedley, Môbgrediëri, 
Newhafi; Périmai, Staunton, Tuckett, G. Wàlbif, Wyvill,ëtc., ëlc. 
6e livre; qai lUe Hit confié et qiië j'ai ëU ëii inâiii pëîiiiàiit plttsiëùH 
jours, est certainement ud d'és pltis Utiles qui aient été publiés 
pour des commençants et même pour des amateurs déjà d'une cer- 
taine forée, il contient plus de 200 situàtibbd fifiirééS pa^ des ta- 
bleaux, de uns de parties, depuis les plus simples, c'est-à-dire R et 
P contre R et P, jusqu'à de plui compliquées, en passant succès- 
sWeinent par tous les intermédiaires, Pions contre Pions, F contre 
Pi G Ftl P^ 2 tJetites liièces cbhtré une avec où sàtts P; t'cbiitréP, 
T et P tfrtitrB F et C avefc t)u Sans iP, B cbûtre P, D bontrë T âtéÉ 
on Bans f^i B contre deâ forbés diVerâés^ ete;; ainëi )}taé ^ ttbft- 
breUses Variantes, lorsqu'il y a lleU. 

Ntitts fttions bien chez noiis déjà i^ls Stratag^fheé ^ Èehéà; bâtt 
cet outrage, d'hilleuins sdAs àhnbtatiotis, est tieux et biëki Hépââsé, 
car il f&\it conVehir qu'aujourd'hui bii cbUiposb léà probrétiiës béât)- 
eoitp t)lllb fluement (|U'aUt^éréié, de mêhié que léà théoiibiëHâ ttio- 
i&tMà tm, de meilleures ànàlyëés; brbUàént t)lùs ph)il)gdéineilt \i 
matière. C'est tout simple ; ils profitent des décbuvèrtes de \i^ 
detâfaeiierâ^ tât ils y ajbUtéht leà leuhi. 

te PdfamWé (1847, p. 136); en parlant 'de l'ûtillW d'ébdier Ibs 
fihs ae parH^v botti avait annoncé aussi ùii oUvrage ttb Càlvl siH" ce 
sujet; ^ufrtijé Héht dbtté avons eu quelques lIrâgûieUts, et qtil de- 
vait être édité par M. Vielle. Eh atîériidàht cette publication, retardée 
sans 4out% pal- Tâbsencê "de l'aUlèdr , dont le ilom est Uri ôûr 
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pikim mm, lo&imti ^é rm^age dé M. KUii^ iSi fi«»rWilz. 
ili mï %û mm ôA le fapper dàtts lëta^ Prènitbë : Ih g«h8^1; 

tfiitttdUt) amâteUB «obhâissïiit les mm ^r lé p aa n- m ^t^ 

mÈSimW, a ^nië fiVil&$, lë ginibUMUtio^ ^ta., Htb>; ih«s ïmi 
pi Wïm jbuëi' lë^ flfls «le ^jftiëë. &iii!il-, dâtBi tëlHs bQ billfi 
iKIKtRtK-, io&éf Ui R m un m^ ëli ^Ul- Ubé âu^fêi ^tiâséf tiil P 
iM W9eM ifil^ iBHf »èhi»lë é&o^é mmir^téi 11 f ?l ëipéâV^tti 

miijâSh I !i pHê flÉ k patrie. Il B*^ % dBti6 pâ§ ûh^ mfmt 
m t&m mm um rtudé dii cbnp juàtë; m\k 'âm mi u mû- 

rant d'une partie, mais étidëiUtneiit plùé utilié iéfaëbi% i H M; l^^îsA 
11 i^iii dl tam hHim un P à D âVafik l'adtérséit^. M ^e UiéUà^er 
aiife iieifliâé ob tth Pat llailâ ùtlé poéititiH ^ttl sëttblë dés'é^tSëfêé, étb. 
K fetài IHsaité lôbsëHër qutè cette iêtUdié diès Bns dé parties e'il be^û-: 
!H\1^ ffi&iils fàti^aMë; %\M liiBin^ ibihpqùée, ^liâ celle M mmVs. 

Oh iiëttt fàbiiêUiëiii a^b lë iifeHi iim de kH; KUfag ëi Hbtwit!^ {ma 

^sSmmm mtàp^é, taifë Se ràpiâtei ptogreà. të ^uë fêâ )m m 

ttirdiâfit a% ^iiMiém lâths m l'ËbHi-quiët, ^fais et mn nm-, m 
'simmk miun, itaièttuë u bas est la smmi uu ^ffiimftfii 

ce qui permet au joueur le plus HbVicë de suiVfê éëBSf^tlSû^ ^M 




U ^tè, ^'A fiis âJittbit të&bi^iiër li-o^ db fêkoniiiië^âhcè m 
Mïm mMAî qîrt ebnsài^nt \UH MslHi â étiMiêi' pâtibifittbiii 
|KM&inâtsbnl imihié db ^lus Beau dès Jëuii et^ui idiUettt S 

^ mmWïék les Uè^lili^të's ^l u^mt ënboH i^tié «eâ hbttbfll 

^b hè peut pàS cbËttiâdellëmeiit à'ép^éëà&tii- sdir lëii %c6ttpi[tittAi 
^iil^i%)s, àMé» ël fàti'gaiitës aùx4Uëll6s bhàèutt ^ WirnA 
éiii&tiiUi'ilMX, âtortbllt idahs lés teihps où iioù» Vifbni, ^ë èiià>i 
^firè le phts titis^iblë dû ûièXe aTèfili* dbht hbUs liibn'ébië l'inibroal 
i<iilié\fé§l4vbl6tlehl.Ëfabieii, oUtrê lèè moyënâ nbihJirétai et iiûhf 
% «listHibiitôli gëhéràlemétit usités bti pàlrëll cas, ]é éi^àle biibbfè 
^ut-ci-: ^kitôtii'ë^ ^ùêlqilbs ^àgés dtt (Dti^ studM. Oh pëttt ptfHt» 
^li'rtfeàVëfc sbi ëfa Ville, i fâ campagne, ëfa Voyage, à !a Ji-bmëw 
i^': ti tdii^ dtsMit. Il Vous chahnë, Voua iûsthiit ; bfa âdmîM 
i'tti^aàii'ëâ âeé mmii '<k U profondeur dé lefuts itiëdltâtibné, bft 
^^ Il leurs rusTës ïn'^niétiàës. Ceà hèuréiii ihsianti sbnt a«t«Ai 
<le I^tte âttr llbnnêMi. 
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Ces problèmes si utiles (car outre l'art qu'ils enseignent de ma* 
nœuvrer avec le plus de précision possible, ils font voir aussi com- 
ment une pièce peu importante au début et dans le courant d'une 
partie, peut, sur la fin, acquérir une immense valeur» et neutraliser 
des forces ennemies bien supérieures) , ces problèmes (fins de parties] 
sont suivis de neuf études sur le gambit Muzio, qui avait passé jus- 
qu'alors pour le plus ingénieux et le plus redoutable des gambits, 
mais qui, grâce au savoir patient de MM. Kling et Horwitz, est re- 
connu maintenant ne pouvoir réussir contre un joueur qui saurait 
la défense indiquée dans leur Chess studies. 

Oui, je suis convaincu qu'un amateur inexpérimenté, qui voudrait 
lire plusieurs fois, avec une attention soutenue, ce petit livre, pour- 
rait jouer au Cavalier, et peut-être à P et 2 traits, contre un adver- 
saire qui« avant cette lecture aurait pu lui rendre la T. Je voudrais 
donc qu'une traduction en fût faite en français, et surtout qu'on ne 
laissât passer aucune faute d'impression, ni dans les solutions, ni 
dans les tableaux, car le succès de ces sortes d'ouvrages est dans 
une correction parfaite : malheureusement c'est ce que semblent ne 
vouloir pas comprendre les éditeurs. 

Les auteurs annoncent avoir tiré à peu près tous leurs exemples 
de leur propre fonds, c'est-à-dire qu'ils ont fait très-peu d'emprunts 
à leurs devanciers. Ainsi c'est d'eux, sans doute, ce problème de la 
page 117, si simple, mais si joli parmi tant d'autres. J'ai remarqué 
aussi avec plaisir (p. 130) une curieuse position empruntée au Traité 
de» Echec» de BL G. Walker, le savant auteur anglais et l'un des 
plus forts joueurs de notre époque. Et j'ai vu enfin (p. 175) un 
emprunt fait à notre grand Philidor, son problème de la D contre 
la T et le P poussé un pas. ly o'ir Philidor^ chez Causette, Paris, 1820, 
p. 124 etsuiv., et Pakmède^ 1847, p. 339.) C'est un hommage rendu 
ici par MM. Kling et Horwitz, et qu'ils avaient déjà rendu dans leur 
Préface, au génie de notre célèbre coïkipatriote, que personne, sans 
doute, n'était plus en état d'apprécier que ces doctes théoriciens 
dont les noms soient loués, car, dans leur charmant ouvrage, du 
prix de quelques schellings, ils promettent peu et donnent beau- 
coup et du bon, au contraire de ces sycophantes modernes dont 
les pompeuses annonces ont fait circuler dans le monde tant de 
drogues si coûteuses et si funestes ! Sàint-Elmb Le Doc. 
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m JOUEURS D'ECHECS. 



I«e C9ieT«lier de Baraevllle. 

Chacun prend son plaisir ùàil le trouve, dit un proverbe ; le dif- 
ficile n'est pas de le prendre* c'est de le trouver. L'homme qui a 
découvert un plaisir, et qui peut s'en faire une habitude quotidienne, 
mathématiquement réglée, a d'infaillibles chances de prolonger sa 
lie au-delà du chiffre accusé par les plus vénérables vieillards. On 
dirait que la mort se fait un scrupule de déranger un homme si 
bien établi dans la vie, et dont les pieds marchent d'un accord si 
touchant avec les aiguilles de sa pendule. Cet homme ne meurt pas; 
seulement, un matin d'hiver« il oublie de se réveiller ; ses héritiers 
naturels arrivent, le trouvent endormi, respectent son dernier som- 
meii et lisent, à voix basse, son testament. 

Le chevalier de Barneville atait trouvé son plaisir dans une par- 
tie d'échecs qu'il engageait tous les jours à midi, et qui se prolon- 
geait jusqu'à cinq heures ; ce gentilhomme florissait en 1768, et 
nous l'avons connu, en 1840, au club des Échecs, rue Menars, 1. 
Ia grand Labourdonnais, ce véritable chancelier de l'Échiquier, 
disait toujours : « Barneville ne mourra pas ! Comment diable voulez- 
vous qu'il meure I quel prétexte raisonnable donne-t-il à la mort 
pour être enlevé? n*est-il pas obligé de venir reprendre demain, ici, 
le plaisir qu'il abandonne aujourd'hui ? Si je pouvais me régler ainsi, 
comme un chronomètre, je parierais avec un Anglais d'être im- 
mortel 1 

En 1768, au coup de midi, vingt ans avant la révolution, le jeune 
cbevalier de Barneville entrait au café Procope et jouait avec Phili- 
dor et Jean-Jacques Rousseau. Les beaux esprits du temps formaient 
plerie, et les graves encyclopédistes, le menton appuyé sur les 
pommes d'or de leurs cannes, suivaient la marche des parties, et 
critiquaient le jeu de Philidor, parce que les encyclopédistes criti- 
quaient tout. Un jour, en présence de M. Saint-Amand, qui a été 
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commandant de l'Ecole militaire, et de M. Devinck, aujourd'hui 
président du tribufial ifi c^ipif^erçe (le Filfi^ii La^quf donnais engagea 
un entretien fort curieux avec le chevalier de Barneville. 

« Parlons un peu de l'histoire ancienne, mon cher chevalier; 
comment jouiez-vous avec Philidor ? 

— Il me donnait le eawMer et le pion. 

— J'aurais donc donné, moi, lepion et deux traits à Philidor? 

ns J[« *W (Ifinflai^ une |o(«f . 

— H fif^t 4flqc hiefl fajl}^. 

— Mh p» wwîîciip» dit }(» chpi^Her, H ^v^u «9 ap»ftni>r»n>Brp 
fipte8§8l. p\ te »l«îs ^ffpç»? mm{m ^a ioiitar (}'^<Afifii qui n\\ ^v^ 

Çp9m^ il avait la W?.9lfi 4Ç SÇ prplF^ gwjnçl (ngihéiRiitjptey ^\ 4* 

iteél)fi««ç§ à l'^fihjqujer, çj«HM«îphfea«?liq«^fqFl IM^PflSi et 9^m 

il feï(»Hl}teU tflBl^ft lf!« plfpe? 4U i«» 8ÏS6 HP§ c§ftaiflS r§8« W» 
philosophique , et on ne }e ni%\^ filM? s»H «<S BeBdil»! 8^i»» 

WHfSr 

— fiMftUfî wm?mr 4? fefpeyWni whs ^b f»j»iw ^^msia 4'w«i 

. — ftb ! je W'e» «Rljs hi^B gsrçjft ! Hm9 dfljài awWfl»» Je»»»' 
îBftfi SïftÇne j j'aifais tFftHVé hq p)j»J8ir, pt j« trhIsIs fsp foir» l'b^bif 

rmdi qui Mtm t» port: 

T7 fit 88 «s «fl»l S-tTJI p»s (lérangp ()ft vfttr« bj)him.4A? 

na^^l j'si Wspfi Pjus^ei: PQ PAIRIP« «Bfi 9PHi^ ftrfljp^JFfe l4 
H m^Uk ffl|4i HioiBS I.e qmvU j« r«BC()ntÇ4i »HF te QUai (}e^ ^Mt^ 
tins des hommes qui allaient prendre la Bastille ; moi, je md fW' 

^m ?^ café ilfl te ^mm^ vmt Um m 9?Pi^ ?w<5 Wt {««'fit <•« 

ï5»HWaï» y»fi.êHM"e %!S J8 We tr9«?»i PftHfiTflmia 4a»P HP< Bh»ïff 

is ^»mm ^£ M: f^aintis^Pt 6ii spi »> m'a b49. «hhiAi^^ du ipw* 
«apt par^Qf* ^8 ifti4i à fim i^mmt 9^ Çimm> 

rrr ï;b 95, mom\ rénHij^renjewt ?!}? épN^ ^ wfé 4« te ter»*» 
ilf§ l'enilteAtef p^ pr^a^e tpys te^ imt? Mm «qpp saterîf in, ^ 



?!>« }»8Hrps B^r îm^ m^ écijec^? ;[€| p'ai mkm imm fUmp 4§ 

pom e} pefdu ipon litrp. M. d^ IRLolîpspierrçj q|ï-app|çl?iit plipi^alifîr, 
mm si PPH? eu^HPP^ vpcu ^v^nt Ja p}jit j^|i 4 ^9^^* IfRp seu{^ fm 
M (mi"P 1^ B?rt|e nfi jpstapt ; il y m\{ %PP WfflqHrq | Ç^ tinait 
des coups de canon sur la place du Carrousel. M« Dupprrfiy, gpj 
paitpté §ecré|.airp de I^irabe^D, JRU^it ^^pc ffl^i; il ?e }^ya pt me 
pria d attenar§ quelqj^ps mmim: P'fi^i!' wfl IjQWffip fPFl: PWWW 
des choses du djejiors. |J Wftff e bif^ntpf gpr^^ p); g)^ djt : % pn 8^ )(§( 
pntre Suisses et Marseillajs, ce^ ne pops feg^r^g Bflipt* ? Pt A9us 
con(inuâme3; jp ^i gagnai [fois Jaspes dp ça(§. 

— El gije faisiez-vous le 9 thermidor ? 

— Je jouais chez Corazza avec un officier de dragons. 

— Ainsi, demanda Labourdonnaîs, vous avez laissé passer la ré- 
volution sans la voir? 

— Je n'ai pas eu le temps de la voir. Le matin, j'avais ma toi- 
lette à faire ; à midi, j*avais mes échecs. Je rentrais à six heures chez 
moi. Je lisais Lolli degli Scachh nn auteur très-fort î J'étudiais des 
gomhik; je méditais les combinaisons du Calabrese. Tout cela 
prend beaucoup de temps. Un jour on m'apprit que nous avions un 
empereur^ c'était en 1804 ou 5; je donnais un échec au Rai à un 
<^pitaine de B^rchiny. Un empereur! pas possible! s'écda le hiis- 
8<^rd, et il fut échec et mat sur le coup. 

C'est le même chevalier de Barneville que nous avions encore, 
ces dernières années, à notre club des Echecs, rue Menars, 1. Rien 
n*était frai§ et rose comme la figurs de ce vieillard, dont l'âge fabu* 
icux gardait son mystère, et dont l'acte de naissance avait été heu- 
reusement incendié dans un carton d'état civil. Au coup de midi, il 
Cintrait au club« avec l'exactitude d'une aiguille de Breguet. M. Sasias 
l'attendait. Un sourire ineffable illuminait les joues enfantines du 
^eillard ; ses doigts frissonnaient de plaisir en disposant les pions et 
l68ptéee«; sa vie électrique ranimait ce corps, et relevait cette tête^ 
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sur laquelle cinquante ans d'orage avaient passé. De minute en mi- 
nute, le salon se peuplait d'amateurs, et tous regardaient avec atten- 
drissement ce contemporain de Philidor, ce vainqueur de Jean- 
Jacques Rousseau et de Robespierre, ce Mathusalem de TEchiquier, 
toujours jeune, toujours dispos, toujours alerte dans la mèlëe des 
soldats d'ivoire, toujours prêt à l'attaque et à la défense, toujours 
retrouvant ses forces de la veille pour les combats du lendemain. 
On aurait dit que la mort, passant dans la rue Menars et regardant 
aux vitres du club, disait : « 11 serait vraiment trop cruel d'emporter 
cet homme si heureux de son plaisir quotidien! allons frapper 
ailleurs! » 

Un jour midi sonna à la pendule du club, et le chevalier de 
Bameville ne parut pas. « Il doit être mort, dit M. Sasias. — Impos- 
sible! répondit Labourdonnais ; il a oublié de se réveiller. 

De Barneville ne se réveilla plus ; mais il n'était pas mort, et 
tout le club, en assistant à ses funérailleSt était persuadé que M. de 
Labourdonnais avait raison. Mért. 
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m JOUEURS D'ËGHEGS.-PH1LID0R. 



«c Et depois, TaîDement J'ai cherché dans l'hiftoira 
« Un prodige pareil, même auxjoors labiileax 
« Où l'Asie ioventa ses mille contes bleus. 

MÉRT. — Une ioirét dwmkt. 



Je demande pardon à M. Héry d'emprunter ici le titre sous lequel 
il a publié dans le premier numéro du Journal du Plaisir un entre- 
tien engagé entre M. de Labourdonnais et le chevalier de Barne- 
^lé; j'invoque pour excuse le nom que je porte. 

Petit-fils de Philidor, je veux soumettre aux joueurs d'Échecs» à 
ceux même dont parle M. Méry, quelques réflexions.... ou plutôt 
i^OD, je l'avouerai, je veux leur faire part d'un mouvement de sus- 
ceptibilité, de dépit même qu'a soulevé en moi l'anecdote» si bien 
racontée d'ailleurs, du chevalier de Barneville. 

Je puis bien leur faire cet aveu ; avec eux je me crois en famille : 
car le plaisir est un lien plus sûr, plus durable peut-être que bien 
d'autres ; voyez plutôt : mort depuis 57 ans, mon grand-pére est in- 
connu , aujourd'hui, des fils de ceux qui furent ses amis, mais son 
souvenir est vivant aux Cercles des Échecs de Paris et de Londres, 
partout où on pose des pièces sur un Échiquier. 

Sûr de l'intérêt et de la bienveillance des joueurs d'Échecs, je 
veux appeler leur attention sur la persistance avec laquelle M. Méry 
«xalte le mérite fort incontestable de Labourdonnais aux dépens de 
««lui non moins réel de Philidor. 

Si mon grand-pére vivait et que M. Méry voulût bien lui assigner 
^ place de grand chancelier de l'Échiquier, sans doute il déclinerait 
<^t honneur, et offrirait lui-même cette place à M. de Labonrdoli- 
'^^is, car il était d'une courtoisie et d'une modestie sans égales ; 
®aw je n'ai pas le droit d'être modeste pour lui. 

Selon moi, noblesse oblige. Héritier du nom de Philidor, mais non 
^ montaient, conservant le souvenir traditionnel de ce mot si simple 
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et ni il)9i!!^9l W'il 4U H» soir ^ sa feotme, en voyant daili de M 
fils jouer aux Échecs : « Ma chère amie, nos enfants finiront pa| 
faire de f;^ JQi) pp jeu de ]ia9ar(!|; » jm j^r^ f|e ne jamais illettré le 
doigt sur un Pion du jour où^ après quelques essais^ je reconnus qu^ 

je ^9i ISBiia m^WnVUmVfi WM^, p?r respect pour la mémoire de 
mon aieul, je saisis Foccasion de rendre à Thistoire des Échecs 
l'exactitude que les prédilections de H. Méry ont déjà plus d'une 
fois altérée. 

Aujourd'hui M. Méry nous raconte un entretien qui eut lieu entre 
M. de Labourdonnais et le chevalier de Barneville. De ce que celui- 
ci recevait de Philidor l'avantage du Cavalier et An Pion, Labonrdon- 
ÎWif \m\% cpïigéqupncp qu'il au^jt rppflu à Phili4ftp le f,m ^ *«» 
Tréfft, ftt Iq Pb^Y^lipr 4e R^rn^yiHp ^st de pej. aifjs. 

Pm iqft^s^eiffç JY^Iflnt chacun Jeur^ nm^^. PRuc 3'e|}t8tt4r<> « 
bien aux dépens d'up tqjent défunt. LsjbQif r49npa|$ f trf^pfftjt Tp^: 

Î5?8i»» ion ^9^mW fl«'ll étîiil ^péP^Hr ^^ V^Mp^x BarpQYîJlp, .q^' il 
WflW* Wen r^çpFf^Jr M» g^fid ^vaqtage dg Lal^QurflftfinW Pl P« 
«Et ftjl SB « FllH^eï |qi-;ingfnp.., Il ï qyaU là dei|x 8^fi?f3ptifWW 
4'îH8«|r:Br8BWi \m ifinfiçe^tsi ^^ng d|)^t^, wîjiç dQpt Jï. MPWtjfS 
parti pour établir que L^t^f^uf^eQuaii était 1^ vét\\^h]^ fhftnçe^* 

PMiiJP? ^fî»¥»if 4»»»^ wn firfljet 4e 4édipi|pp de spa TfatM <f« 
ft*»l W «pwte 4P BFHlh» SOT 9 W • f» PP «Wet 4>miîsp«ippt f|érj«i»x, 
td?9l iMpftljfi ïn§ ftPJ^ feit qqelqpe répmatipn, pt qui pfésefltP^B 
» gim% ^ fib%HW mmU m proWème à çégfmdre, np Uis$aii( p9« 
• même aux esprits Ardii^^ir^i l^ mérite 4'^^ SPBpçp»n|ïi: \^ prpfo»- 

t ^m^ iit Y^mim. t^ 

M'\\ Amç ^\mw\ii 4^ ypir l'aipourrprqpw engagé 449s unjw 

qui, mf^ •«« miii^ ^mm^ at^ipit ip§ BrPB«iïft}9Bf 4'qpji ^im^^ 

Cet amour-propre devient presque du poifit d'hopneuf^ p\ f^'est |0i 

wi fffi dQBPi l« pftNfïîiig^ 4a rcpi^piep pgiir ipoq gr^n^-n^^'^ ^'^^ 
iilaf«an«|i, Um\^\ cpfufp^ oh 4ep|; ï^ai)pifr4ftnnaM f^-mit^^^ ^^^ 

^uml9tiiim a¥ec ip pl^^y^ Uqr 4$ ^af^p^llp. 
4t B» nia pas si, k ps^abp^ d'Éph^p^^ 1^ p»B9p^« la m^mlr^f b 

puissance de combjnaifipf) B^l^^f^t W WMUFflr au 4yn0»ep«tW 

QfidinaiM 4e9 florpe? matériellps. 
fa R0 Mii pêd »i. 4aB9 irn p^rpil jpu, U pst ei^ot 4e ^$ i i^ y^^* 



S'il «'wssMt d'cpFftBM \m fipffifi* w»sciiWtM , PB ^mit ^ 

15 (te b!P« 4<»n€ je sHis Plus tot\ gpf! {%|lH}()r Jlfi 5 |ti}(y{, 

Al Rë <$m9 1»? mf>. <^M %mm¥m mil «F^^te mmA •! s^^U 

propos, on p)ij^i^ di|f) i^Rt|fif| ^f) i«ilt^é|P9tifl«fiJi r llf»'» |nmlit#{l 

Mail H ng ^ bftnifi B«s m9 rfiiPKi fisptrs M- M^x ; eu^ ({»tfi dfi 

plus loin, «t ifl tlini b^qfiftDB, t|tt|iflHFS À Rf^i!» ^H f<MS( (^'ftMMMMT. 
1 (ÎP in WJte ï>ff|ire soit fidéfi, 

«te»» paçliei «l'Ilcbfics joué«« {^C i»})p9F4pQjgis \^ ypni feiW^s, 

iBA» qu« ?l(iii4Rr 4^it fait $i I^pq^iisi ^m pw^»» smUaiUes 

»|aHf!U«8 op ffs^istsiit pipf«qp9i(t u^p g|}io^f| p^r plafip. 

k PI? 4p PhiU4pr, wmi ««Ifip™ SteB» rrfpw gfittg iOMjUtiMfla 
p»r une letli^ ii|iipé4>at(tippi)t WS^PfJe 4ap^ ^ l^r»»«- 

^ n'éiiiit Rip 4«»* »a|i w« frw p«irM«s q»p ^» p^r^ wà\ faites 
9WI soir }p» Épliiqfiioçsi pt i^ P9rti9fi> bip« \m 4lê^A le iffiétwte 
^'nii Mnéficp préipié 4 pii^p^ 4'unp gnip^ pif penoppi «up les 

spectateurs, n'étaient engagées par Pbilidor que par condesçpp^jipc» 

B^f \n mmlumà^ f\^ 4pp î^m fm \'9WMm\: m» n4â»he 

PW jouir d'un 4 ^mm* ?PWtj)fl«, 

H- y^Rf R». PSntppt» Pfff> c«^p npti^nlioP iPfipi)}PSti))l(> 4'4il- 
l«qni, ppi|p|4 pp I<) ypiF^ bipp^t ; pf|^8 |p ^ p!(9P| i^, }1 ppUiai» 

W9» 4pp» j« iîM«8 m< fepjJlptPW inî«tolé wp ^oirrfd (fSn«»«e« 

ifi'f^ ^ fm f 8l P}ii^ {-'^inïiPM 4f> «^( »r4ip|«) 4aR« Ipfliip} 9l«c 

B HHSfsilippgp ffciiii^ 4P Pflitp u rofipptait, pp fun ^M ym> {p> 
Abwf pt ips p^npéM«i 4^ dffPi Rfii^ipp ppimUes ms^f» pjp* M; 
toNwMip §t jppé«s à kl $ii^ svui .vpip ii« ^{wiffl^ s f^'^ 4 p* 
W«WfiH'il4ii»t: 

fil 4«pai« j'Pi ^pn^ wmimt Amn I^^îpp 
I]npn)4igpp9ml.<. 
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première assertion, ou bien, cédant à un enthousiasme hamériqu 
qui fait plus d'honneur à la constance de ses prédilections qu'à son 
exactitude d'historien, aurait-il voulu imposer silence à Thistoin 
pour fixer au front de son héros une impérissable couronne ? 

La première hypothèse serait la plus vraisemblable ; toutefois U 
Pre$se» dont H. Méry était un des collaborateurs les plus assidns, 
refusa obstinément d'accueillir nos réclamations, qui dérangeaient 
quelque peu la couronne que sa muse venait de tresser. 

Nous citions, seulement, pour évitera H. Méry des recherches in- 
fructueuses, un article du New-Papers du 28 mai 1783 que Ton trouve 
aussi dans un opuscule anglais intitulé : Ctiess Ijêndon printed far 
llo6tfMon (page 152), et dont voici la traduction littérale : 

« Hier, au Club des Echecs, rue Saint-James, M. Philidor a fait 
» une de ces étonnantes parties pour lesquelles il a tant de répula- 
» tion. il a joué, à la fois, trois parties différentes, sans voir un seul 

• des Échiquiers. Ses adversaires étaient H. le comte de Brulfa, 
» H. Bowdler (les deux plus forts joueurs de Londres) et M. Hazères. 
» U gagna M. le comte de Brulh en une heure vingt minutes, et 
» H. Mazères en deux heures; au bout de sept quarts d*heure, 
» l'avantage était égal entre M. Philidor et M. Bowdler. 

» L'autre partie fut avec le comte de Brulh^ M. Jennings et 
» M. M... esq. U rendit un Pion à ce dernier et le laissa commencer. 
» Le comte et Philidor furent à partie égale, les deux autres per- 

• dirent 

» Philidor joue avec une exactitude admirable, et souvent corrij^ 
» les fautes de ceux qui ont l'Échiquier devant eux. » 

Nous citions encore une lettre que Diderot lui écrivait le 10 avril 
1782, et dont nous conservons précieusement l'original ; la voici : 

« Je ne suis point surpris^ Monsieur, qu*en Angleterre toutes i6S 
» portes soient fermées a un grand musicien, et soient ouvertes à on 
» grand joueur d'Échecs ; nous ne sommes guère plus raisonnables 
1» ici que là; vous conviendrez cependant que la réputation du Csl>* 
» brais n'égalera jamais celle de Pergolèze. Si vous avez fait les trou 
» parties sans voir , sans que l'intérêt s'en mêlât, tant pis : je serais 
» plus disposé à vous pardonner ces essais périlleux, si vous eossiei 
» gagné à les faire cinq à six cents guinées ; mais risqder sa fsî^<''| 
> et son talent pour rien, cela ne se conçoit pas. Au reste, j'en ai 
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parié à M. de Légal, et Yoîci sa réponse : Quand j'étais jeane, je 
m'avisai de jouer une seule partie d'Échecs sans avoir les yeux 
svr le damier, et à la fin de cette partie, je me trouvai la tète si 
fatiguée, que ce fut la première et la dernière fois de ma vie. Il y 
a folie à courir le hasard de devenir imbécile par vanité.... et quand 
TOUS aurez perdu votre talent, les Anglais viendront-ilsau secours 
de votre famille? et ne croyez pas. Monsieur, que ce qui ne vous 
est pas arrivé ne vous arrivera pas. Croyez-moi, faites-nous d'excel« 
lente musique, faites-nous-en pendant longtemps , et ne vous ex- 
posez pas davantage à devenir ce que tant de gens que nous mé- 
prisons sont nés. On dirait de vous tout au plus : « Le voilà ce 
Philidor; il n'est rien, il a perdu tout ce qu'il était à remuer, sur 
un damier, des petits morceaux de bois. » Je vous souhaite du 
bonheur et de la santé. Encore, si on mourait en sortant d'un 
pareil effort ! mais songez, Monsieur, que vous seriez peut-être 
pendant une vingtaine d'années un objet de pitié ; et ne vaut-il 
pas mieux être pendant le même intervalle de temps un objet 
d'admiration ? 

» Je suis avec Testime et l'amitié que tous me connaissez, 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé : Diderot. 
A Paris, ce 10 avril 1782. 

Ces témoignages paraitront-ils suffisants à M. Héry pour le con- 
vaincre que l'histoire a enregisicé un prodige pareil aux deux parties 
de H. Labourdonnajs ? Je le crois, — il reconnaîtra même que si 
deax parties sans voir représentent une force élevée à la seconde 
puissance, trois parties doivent représenter la troisième puissance ; 
c'est-à<dire qu'il y a des unes aux autres la différence qu'il y a du 
^^n-rf au cube. 

Je termine : Les joueurs d'Échecs ont éprouvé, j'en suis sûr, au- 
tant de plaisir que moi à lire la charmante anecdote du chevalier de 
Barneville ; les détails qui précèdent leur en causeront peut-être un 
nouveau ; pour moi qui n'ai pu résister à celui de les leur faire conf> 
^itre ainsi qu'à M. Méry à qui, sans doute, ils feront plaisir, j'es- 
père que le Journal du Plaisir voudra bien nous faire à tous le pkd- 
^ de les publier. 

Â. Danigai! Philidor. 
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M mftiètaM fbttMWl ^ ^t lieii M S9 iHdft^ «talëttt itfêëH» 
tn^tëmëW eëMBittâH«i<. fi^tprès lé ttldde âdbpté dïlllfl le toliHtoi 

ni: QtMl^el; 8eS ÛOis, 'JbiinioîlU^, LëbriV»», liënoBM, ffàHill 
Sàifat-Lébii, Oadéi^d, PlijHl, Siëgîiiil.StefH, P^li-, WaHf». 

DEUxiÉWK cLâsse: 
MSi. baiihàfcdra, t;ot]uëiiti, D^crf^bat» Uurënt «t Pierre. 

iHllli HaU^Ub, â*Alihbdurt; CëUrtin, DAiieourt; de nM , Fëtit 
bfgt&ërLfôaiitt; Hédhfattâky, PdUéf;«é SlMrs, Tbûtàih, Tfêltë. 

HH. Armagnac, de Caramaot Gabriel Saint-Léon, tàsé^ëffë, t){li- 
ziUe, ZyihltMl. 

cii^UlftftË tcissl. 
MU. L6 tibàie, LeMBvre, Chevet. 

Les sept vainqueurs de la première rencontre : MM. Des Guis, 
S'égùia, PteUî Hiiéb, dé Slvéts, ToUtàiii «t Le Conte éhlrtréril en 
\ï€é fô dîteàhéhë èùivàht, SO nlai-fe. tWtii Ws détaîlà : 

P^MièH tôHrUe. jyêuùcième tournée. 

MM. nlM. MM. MM. 

1; Ségûîn*. tieSiVerà. i. Pr^éti». Toùtaih. 

IDeôfeùîs^ PoliWr. 1 SègUiri. Des iGuîé. 

3. Preti». Le Conte. * M. Preli donne le Pioh et i 

Â. Tbtitaîfa. -^^-^ traits. 

^ H. Séj^ûiii Oonne lé Piott et TtiXHèm tournée. 

4 ti^îts. M. Des GUls*. M. Preti. 

^ M. Des Gttié ddnhe le Pibh et 'M. Des Guis donné 2 Trdiiè. 

2 Traits. 
» M. t^reti dbhiife la Tour, 
Premier vainqueur du tournoi, M. Des Guis. 
Deàiiêtté ^aihqU'ettr dû tournoi. H. Pbeti. 
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b^ £ianes font Mot en B Gonp*. 
Compoié pat- M. Borelt. 



Le» Blattes font Mal en 3 eovps. 
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U» Blanet fmt Mat m 5 coups. 



MAI. JOURNAL DES ÉCHECS. 129 

LETTRE SUR PHILIDOR/ 



Ik IVf . le Directeur du JFawmaM ift« JPiaimir. 

Paris, 18 arril 1851. 
Monsieur et cher Conrrére, 

En 1858, je publiai dans la Presse un feuilleton sur une partie 
d'Echecs engagée au club delà rue de Ménars, entre M. delà Bour- 
donnais et M. de Jouy ; à propos de ce feuilleton, lequel, si j'ai 
bon souvenir, avait la prétention d*ètre en vers, M. Philidor m'écri- 
vit une lettre qui n'a pas été publiée, et dont je retrouve les princi- 
paux passages dans celle que reproduit le dernier numéro de votre 
journal. Ma réponse a donc subi un retard de douze ans, par des 
circonstances indépendantes de ma volonté ; mais quoique bien 
tardive, elle donnera, je l'espère, pleine satisfaction à M. Philidor. 

L*homnie qui a illustré le nom de Philidor, au siècle dernier, fut 
doué d'une organisation merveilleuse comme musicien et comme 
joueur d'échecs. S'il eût vécu de nos jours, il eût été Auber et La- 
bourdonnais à la fois, l'artiste des ravissantes mélodies, et le tacti- 
cien des victorieuses combinaisons ; il eût manié d'une main souve- 
raine, et avec un succès sans rivale un orchestre et un échiquier. 
Lorsque j'ai avancé que Labourdonnais de 1838 aurait fait avantage 
du pton et du irait à Philidor de 1770, je n'ai rien dit qui puisse 
porter atteinte à la grande renommée de Philidor ; j'ai voulu tenir 
compte des progrès de la science, car, depuis cinquante ans> le jeu 
a marché, grâce aux délnUs de parties, aux gambits découverts et à 
de nouvelles combinaisons de stratégie d'échiquier; à tel point que 
siPalamède; l'inventeur présumé du jeu, revenait aujourd'hui au 
^onde, il ne reconnaîtrait plus les marches de ses soldats d'Ilium, 
<^Qtre quatre horizons de bois. L'art est souvent stationnaire, mais 
la science avance toujours, lé jeu d'échecs est une science. Pradier 



1 Cet arUele eomme deux autres da mois lyréoédeot de la Régtnee ont été tirés da Jour^ 
^ du Plaisir. Cette feaille intéretsante parait une fois par semaioe, sous la rédaction in- 
^<tttg«nte de M. Gollin. Dorénavant elle s'occupera régulièrement des Échecs. On s'abonne 
ne LalHtte, i ^Maison dorée), avec itt fr. |Mir an,8 fr. pour six mois et 4 fr. pour trois mois. 

m. » 
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n'est pas plus gfatid que Praiitële ; Soufflot n'est pas plus grand 
que Bramante ; Mirabeau n'est pas plus grand que Démosthènes ; 
aucun poète n'est plus grand que Moïse et âomëre ; mais dans le 
domaine de la science perfectible c'est bien différent. Toutefoisi on 
peut afârmer que les hommes anciens, fortement organisés pour 
certaines vocations scientifiques» seraient aujourd'hui les premiers 
dans leulr génlre. Ainsi, l'amiral Calus Duilius, qui a inventé les 
rostres^ aurait peut-être, de nos jotirs, battil Nelson ; l'architecte 
égyptien qui a inventé la fueue d^hir$nde aurait mieux consolidé le 
dôme dû Panthéon que SoufQet ; Guttemberg, qui a inventé l'im- 
primerie, aurait peut^tre fait des éditions supérieureB aux Eke- 
virs I MontgDlflèry qui a inventé les aérostats^ aurait dépassé sans 
doute Ht Gamerin. 

L'archer fameux nommé Aster» qui d'un coup de flèche creva 
l'obil droit de Philippe, gagnerait aujourd'huii au Pdygonb» tdus les 
prix du tir) l'astronome Dénys l'Aréopagitei qui» le vendredi saiot, 
il y a aUjorn^Tnii dix«hûit siéélës, s'éoriait : L'mnêewr de la Walmre 
umfftB ! pourrait e'asseoil* buf rObservaddire» à eôté de Ma Arago ; 
enfin poUr rentrer dans notre spécialité, l'iliUstrê joueur d'échecs, 
Bo)f le Syraousain, <iui battit Den Juan d'Autrifche le lendemain de 
Lépauté et faillit gagner le chapeau de oardinal but* tm échiquier^ 
en jouant aveo lé pape Urbaiâ YII» aurait joué à hié avec Philidor> 
en iT70^ et avec Labeurdonnais en 4836. 

A oela M» Philidor peut me faire une objection très^^graVe en ap* 
parence i il me citera les trois pànies d'ébheés jouées stalultanément 
par son célèbre aïeul, tôUr de force inoui^ et qui efi^ee tous les pro- 
diges de l'inteUigence huméine« Je m'incline» comme tous les ama- 
teurs des jeux de hliute combinaison^ devant ce travail surnaturel» 
ot j'avoue que Labourdonnais il'a jamais pu jouer que deux parties» 
sans Voir l'échiquier i même j'irai plue loin^ je citerai un entretien 
qui est tout à l*avantëge de Philidor c c'était le 50 mars 1838 ; de 

• 

Labourdonnais Ventât de jouer delii parties, le dos totirné à l'échi- 
quier dans la salle de billard de notre dlub de la rue de Hénarst «e 
miracle s'était accompli en deux heures, et la foule demeurait 
stnpéfhite d'admiration \ de Labourdonnais sortit du «lub pour 
prendre l*àir, et je sortis avec lui : 
«-Donnez^moi votre bras» me dit^il» j'ai la tête pleine de Ter»ijes# 
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— Toilà» Itti dis-je» un miracle qu'il ue Aiudrftit pas répéter trop 
soHTeDt; il y a de quoi gagner uilQ edngeistion cérébrales 

-*- Bah ! me dit-il» Fapoplexie est le coup de canon du bourj^èis i 
ce n'est pas là ce que je crains... mais je sen8f}ue mon de^hreàu est 
ébranlé, comme si j'allais perdre ma raison... voilà où est le péril... 
Au rcste$ il fiiut bien faire qiiëlqUë chose dans les intérêts du Cercle. 
Il y avait ce soir beaucoup d'étranger»} beaueoup d'Anglais sur- 
tout., on en parlera dans les clubs de Londres, et nous verrons ce 
qu'en dira le BeWs4ife„. 

— Il dira ce que tout le monde dit, interrompis-je ; que la chose 
est incroyable même pour ceux qui la voient. 

Be Labourdonnais s'arrêta sdr le trottoir de là rue lUébeUêu^ et 
me dit à voix basse et avec tristesse : 
-^ Vous vous étonnez de ces deux parties^ n'est-ce paé T 

— Gela më eonfond^ répendis*je; Comtnent! vous voilé plabèi 
dans un angle de la salle, vous ne regardez que le mur^ M^ pôtir 
mieux dire, vous ne regarder rien^ vous appuyez votre û'ofit sut Vos 
mains. Derrière vous, on joue deux parties d'échecs fSonthd VdUài 
les pièces se croisent, se mêlent, se confondent, se brouillent^ à dé- 
router tou0 les yetix ouverts qui les regardent) et vous^ apfès deux 
heures de cet eiereioe foudroyaiit, vous eontinilefi à voir tk^é^-étair 
dans cette double mêlée inextricable, et vous gagnez VDis deux adver- 
saires, sans avoir égaré un pidn \ Jamaië on n'a rien vu de ^brêil ! 
cela fait honneur à l'hommet 

-^ Eh bien I tne dit Labourdonnais, vous saurez qu0 je ne stiîé pdis 
content , parte que Philidor a fait trois de ces parties» et je sens 
que je ne pourrais jamais eb faire que deux« PendatitqU^én è'ëiotoé 
de ce que je viens dé faire, je m'étonne^ îh^ seul> de ce qU6 Phili" 
dor a fait» 

Ainsi) même de son ateu« de Labourdontaéis est resté inférieur à 
Philidor dans les prodiges de ces parties jouées à l'aveugle; nitti6 
cet incompréhensible tour de force est indépendant du fond dû jeH 
et des progrès qu'il a faits ; il ne diminile pas i'aV{ttl«agë ^ùë lA^ 
bourdonnais aurait pu faire en 1838 au plusfèrt joUëur dé 177(l> si 
le passé pouvait se rencontrer avec le présent sur le chaknp elbi de 
réehiquier. fin tésuméi €ës deuk h^ninves de géitiè èttt èèH dt^its 

égaux à notre admirwtiM } l'un nantit^ ^ans cotiti^dit> été i*mm^ ^ 



1 
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la date où ils ont vécu. Je remercie le hasard quiin*a fait engager le 
débat amical avec le petit-fils de Philidor, en mémoire du petit-fils 
de Labourdonnais, immortalisé par Bernardin de Saint-Pierre dans 
son chef-d'œuvre indien. Mbrt. 



CORRESPONDANCE 



Glermont, ce 8 Mal 1851. 

Je suis bien négligent, mon cher Rieseritzky, d'être resté si long- 
temps sans vous donner de mes nouvelles : mais mon voyage s*est 
prolongé plus longtemps que je ne pensais, et depuis mon retour 
j'ai eu tant de choses à faire que j'ai perdu de vue et les Échecs et 
leur grand chancelier. 

En ce moment vous êtes peut-être déjà parti pour Londres. Je 
le regretterais, parce que vous seriez autorisé à croire que je vous ai 
oublié. 

Ci-joint, je vous remets 20 fr. à vue sur mon banquier pour ma 
part dans les frais du voyage qui doit avoir un résultat si important 
pour les Échecs. 

Soutenez dignement à Londres l'honneur de la France, votre 
patrie adoptive. Mes vœux vous accompagnent. 

Surtout ne négligez rien pour que ce grand congrès ait des résul- 
tats positifs. Il s'agit de rédiger le Code des Echecs : faites une lé* 
gislation définitive. Quand la loi aura été rendue , vous n'aurez ni 
sabre ni canon pour la faire exécuter. Eh bien ! soyez sur qu'elle 
le sera avec plus d'autorité que nos chartes et nos constitutions. 
Nous avons pour les fabrications de nos lois habituelles de si pau- 
vres législateurs, que ce sera leur rendre service que de les envoyer 
à l'école. Montrez-leur comment se font les bonnes lois ; nous leur 
montrerons tous comment on y obéit. 

Il est un point dont nous nous sommes déjà entretenu et sur le- 
quel j'appelle de nouveau votre attention. 

Je crois qu'il y aurait un grand avantage social à faire pénétrer 
le goût des Échecs dans les classes inférieures de la société. Si les 
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ouvriers dans leurs moments de loisir, les paysans dans leur fa- 
mille, les soldats dans leur caserne cherchaient leur délassement 
dans un jeu aussi propre à favoriser le développement de l'intelli- 
gence, certes les cabarets seraient moins fréquentés , et des habi- 
tudes de vie calmes et réglées s'introduiraient insensiblement dans 
les mœurs. 

Mais pour que ce résultat arrive, il faut que les gens pauvres (et 
c'est la première condition) puissent se procurer à peu de frais un 
jeu d'Échecs. 

Or les pièces dont nous nous servons jusqu'à ce jour sont telle- 
ment ouvragées qu'elles seront toujours coûteuses. Le jeu le meilleur 
marché coûte 1 fr. 50 c. à 2 fr., et c'est beaucoup trop, car c'est 
souvent plus que la journée d'un ouvrier. Il faut donc changer la 
forme des pièces, et les remplir par de simples dames rondes échan- 
crées de diverses façons pour représenter les diverses significations 
des pièces. Alors une collection des pièces pourra se trouver 
dans le commerce pour 40 à 50 c, et chaque paysan pourra les 
faire lui-même avec son couteau. Alors ce jeu pourra se populariser; 
alors les masses pourront jouir d'un avantage qui jusqu'à présent a 
été réservé au petit nombre. 

Assez longtemps les Échecs ont été un privilège pour l'aristo- 
cratie ; vous en ferez un délassement démocratique. 

Il y a un autre point sur lequel j'appelle votre attention ; c'est de 
poser des règles pour une partie d'Échecs à quatre. Les Échecs 
peuvent difficilement se jouer dans un salon, car deux personnes 
seulement y prennent part. L'introduction de la partie à quatre, qui 
se substituerait souvent au whist, contribuerait puissamment à la 
vatgarisation du jeu. 

Voilà une bien longue lettre, et je regrette de m'être laissé en- 
traîner à vous écrire. Oser, moi profane, émettre quelques idées 
devant le grand prêtre ! c'est trop d'audace, et je ne vois d'excuse 
à ma témérité que dans les encouragements que m'a donnés toujours 
votre parfaite bienveillance. 

J'espère bientôt être informé par les journaux de vos succès à 
Londres, et vous prie d'agréer l'expression de mes sentiments 
distingués, Barbier. 
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MÉLAMaSS. 



M. St-Amant est parti pour la GaIiforni6| où il est appelé à fonc- 
tionner, à San-Francisco, en qualité d'agent consulaire. Son départ, 
connu depuis longtemps, s'exécute à la veille du grand combat où 
toutes les sommités devaient être présentes. Cette coïncidence est 
de nature à éveiller des réflexions sérieuses. Que de pertes cruelles 
notre Cercle n*a-t-il pas subies dans ces dernières années I Après 
le départ de MM. Larocbe, Calvl, Ghamouillet, Clémence, nous 
avons eu à déplorer successivement la mort de MH. Barthés, le 
comte Sobanski, Desloge, le docteur Laroche, le comte Boissy-d'An- 
glas et notre grand-maître à tous, Deschapelles. C'est à ces pertes 
répétées autant qu'à l'agitation politique qu'il faut attribuer Tétat 
regrettable des Échecs en France. Pour leur porter le dernier 
coup, M. St-Amant nous quitte. Qui représentera la France au 
grand con^pès de Londres ? Qui luttera avec Staunton, Szen, Jae- 
nisch, Horwitz, Majet, Buckle, Andersen, etc. ? 

Il est maintens^nt certain qu^ MM, le çf^^gqr J^enisçh, ^layptçt An- 
aersen AS^jsitçrqpt au gr^pdçop^rès ; q»i^nt2\y^ ^utf^s ill\i.^tfations, 
BQUai jttjffldopft pl»is îimpl^ ipfonnatiçin. 



Le ppoframmo tfe Londres n^a pas tout à fait répondu à Tatteote 
génépale. Sans eptrer dans les détails, nous nous bornons à citer 
les trois points qui ont provoqué des réclamatienn. D'abords l'obli- 
gation de sHdsorire pour le touriioi un mois avant l'ouverture du con- 
grès; €elte ccoidition a dâ paraître gênante pour les amateurs étran- 
gers» Qui en effet voudrait prendre un engagement un mois d'avance, 
à une époque où nous ignorons ee que le lendemaiq nous réserve ? 
La seconde question touche à l'enjeu de 5 liv. st. ; on a voulq éviter 
l'affluence des médiocrités ; mais qui empêche les joueurs à la Dame 
de se présenter à la chancellerie du Polytechnic institution moyen- 
nant leurs 5 liv. st., si cela leur convient? En revanche, il se pour- 
rait bien que maint bon joueur se voie exclu de la lutte faute de 
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moyens. La tvofsiène mesure, qui contraint le vainqueur 4a tonmoi 
d'accepter, dans le délai dequarante-^huit heures, un nouveau âé8» 
BOUS parait encore moins justifiable ; car de deux choses Tuni), 
ou le tournoi signifie quelque chose^ ou il ne signifie rien. Dans k 
premier cas, pourquoi détruire Teflèt du tournoi, en soumettant le 
Tainqueur à une nouYolle épreu?e qui pourrait trés-hlen tourner 
contre lui ? qui serait alors le véritable vainqueur 7 Et dans Tautre 
hypothèse que la victoire dans le tournoi ne constate aucune supé- 
riorité^ ce naMQau 4éfi n'aurait pa^ 4q but. ^ tout c^s, il dorait 
gêpa^ut pQiir les étrangers, imi \e tejmpç ^st mesuré. Il serait dési- 
nifilQ que \^ comité c^twl de l»oii4rea ^'^dressât^ aY§nt \'owi&fT 
ture du congrès, aux amateurs réunis,^ pour dm^nd^f l^iir 9Yis. WX 
ces questions. 



Relativement au g^and congrès de Londres, ufi comité s'est formé 
à Berlin, se composant de MH. d'Oppen, Franz, Greulich, Gsertner, 
Gubiti, I^ÇQ, I4eh(e.ld9 V3ye^ Nathsiu^^ de gçliaper, Springsfeld et 
Wolff. 

Le dimanche 27 avril, une partie curieuse a eu lieu au cercle des 
Echecs. M. Eieseritzky a joué simultanément quatre parties sans 
voir les échiquiers. Ses adversaires étaient MM. Witcomb, de Sivers, 
Campbell et Potier. Pour mieux distinguer les coups, il fut convenu 
dose servir de quatre langugs différentes. M. Kieseritzky annonça 
donc ses. coups d'ouv^irture par : 

Le Pion du Roi deux pas. 

3)er )tt9ntg(auer itt>ei (Sdgritt. 

BLins'M Pawii two «quares. 

La Pedina di Re due passi. 
Parmi ces quatre adversaires, M. de Sivers fut le seul qui sortit 
vainqueur de la lutte. (Voir les parties à la fin de ce numéro.) 



M. Schullennous a fait une courte visite ; il nous adonné rospoir 
de revenir bientôt avant son départ pour l'Angleterre. 
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Un magnifique jeu d*Echecâ et son échiquier sont arrivés du Zoll- 

yerein pour Texposilion universelle de Londres. Les cases del'échi* 
quier consistent en carrés alternatifs de nacre de perles et d*écaille« 
tandis que les pièces elles-mêmes sont d'or et d'argent, richement 
travaillées. Le Rui représente avec une grande ressemblance Charles- 
Quinte On évalue le prix de cette œuvre d'art à 1,200, liv. st., soit 
30,000 fr. 



•••• 



Des pièces d'Échecs d'une forme commode et élégante se vendent 
au bureau de la Régence à raison de 15 à 25 fr. On les fournit au 
choix de l'acheteur, en bois de rose, citron, ébène, coco, gayac» 
palissandre, buis et autres bois. 

PARTIS PAR CORRESPONDANCE. 

n» 24, BNTRB BRESLAU (iBILAnaso) et LEJPZIG (NOIRS). 
(Voir Février page 49, et Mars page 93.) 

9. B:53 a 61 li. d 34 D 75 

10. a 31 h 52 12. G 45 G 74 

• •999-0 9999* -' 

no 26, eutrs un iabitart db paris (A), et un amateur du midi (B). 

M. A (iBILiiEKDO). M. B (NOIRS. 

1. e 45 e 55 7. G 47-g f 56 

2. f 46 e 46.f 8. G 26 f 45-e 

3. G 56 g 57 9. G 46-0 f 35 

4. h 48 g 47 10. D58X E 84 

5. G 55 D75 11. G 47 

6. d 44 d 64 



■♦•• 



NO 27, BNTRB LSjl MÂMES COMBATTANTS. 
M. B (iBIIiARCnO). M. A (NOIRS). 

1. e 45 e 55 4. G 36 b 52 

2. d 44 e 44-d 5. F 34 B 63 

3. f 46 c 53 
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mm ENTRE LES PLGS MTS lOUElUtS DE L'ÉPOQDE. 

N- CLXIll. PARTIE EVANS. 4. «> 



X. M&TET (œiuiaoB). 




M. HANSTEIN (HOIRS) 


1. e 45 


e 55 


13. 


r 46 


r 56 


8. G36 


B03 


14. 


G 56><t(»l 


g 56-G 


>. F43 


F53 


15. 


D58 


D66 


1. b4!l 


P4!!-b 


16. 


c 55 


D67 


S. e33 


F 53 


17. 


D14 


li5S 


t. 0-0 


i 64 


18. 


H35 


h 48 


7. 4 44 


e 44.<1 


19. 


h 38 


E86 


1. e U-e 


F 62 


20. 


E18 


G 75 


>. C32 


f 660) 


SI. 


e 64-d 


c 64-e 


10. G 48 


g 67 


22. 


d 54 


H87 


II. H 15 


ES6 


23. 


H 25 


B 51 


Il B51 


E77m 


24. 


D15Pi. 


C 74m 



Position aprè» le W coup des Blancs. 



(I) Voiries parties LXllI, lAV. LSXXU, LXXXIX, XCV, CVIII. 
(^ Pour garantir la Tour H coalr« l'attaque du Fou C; mais 
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25. D^n-h A 85 87. E9T-G(«) D6S 

26. AiS F H 38, P58><((0> E 86 

27. C66(«) 6 54-d 39. E26 D21Xa 

28. C84-F A25-H 40. E 37 D 65 

29. A25-A B4S-F 41. DSft D 15X 

30. C7§X ^77 42. D2fi PH 

31. B43.p €52 43. ASSX E 76 

32. 433 q43*P 44 D93 Hf|3-A 

33. A49tC g 35 45. D83<9 D 15X 

34. C§6;K E76C) 46. 1136 D i6X 

35. A73X E^ 47. E ^7 D i5)( 

36. C|i7(« G%1^ = 

N* CLXIV. PARTIE ORDINAHIE. 4. (») 

{Vfi«r ISSI. 

M. BUTfr (œoi^awt). H. QPQEBR&ND (HOlfts). 

1. e 45 e Ç5 5. OrÇ d 64 

2. G 36 B63 6. d 44 D 75(3) 

3. F 43 F 55 7. G 57 G 68 

4. c 3^ F 62(11 & d 54 B 84 



iiMi-u i ..i i m Bt mf.u».t. i ij nmmu >L i i wi iw>ii>»" u 



nous ne c{>oyen9 ps que e« repnède soit bien cl^ûi3ii. Après ce coupi 
les Noirs pont à peu près tcMTc^ de reilQQpef m r^^ 

(3) Sysit^m^ 49|i^er«u:i que i% placer ara Roi 4a||s une ligne 
maîtrisée par te Fou adtferse^ 

(4) Ce «acrifiçe p'est f^ |^ttiQabie ; {e CavAUe? leuvait parfai- 
tement bi^^ if^Btrer k 3$« 

(5) Leai Noirs ont tort fie se Uisaer prcfpdr^ le Pio n h ; ils pou- 
vaient trèfhbien proposer jpidme pour Pâme par WW- 

(6) AyaRl m Won (Je plut, leg Ql^pcs aiirpieâi dû |ouer p66)C 

(7) Le foii ne pffut être pris sous peine, ie perdre )a Dame. 

(8) Fai|te ; ilfaU^H d'abord donner échec à 7& e|p\|is jouer C W* 
et la partie était fooroément gagnée. 

(9) II eut 0té ei^core préférable de dçnner échec à 75. 

(10) Décidément les Blancs ne jouent pas bien la fin de cette 
partie ; pourquoi ne pas aller de préfërenee à 36» en garantissant 
ainsi le Roi contre une suite d-échecs! L. K. 



JODIWAl SES tOBECS. 

EI8 r ee») 21. e U-d c S4-e 

OISX B76 22. D53 B «i-il 

l. G es g 67 23. a m B 73 

t D48W G 87 24. D34 F S3 

lli I 46 e 46-r 25. B SI I K 

tt. D 46-e c e5-G(« 26. C 46 G 96 

15. d «5-G B 95 27. a 61 b «2 

16. FS2 B34 28. C 87 HiC 

17. B 24 B 93 29. F 41 h «8 
li. D M e-OO 30. A 15 D 78 
19. a 41 «63 31. C 6e.e H 66 C 
^. D4S d 54 32. b 42 F 86 Kl f. 

Posiiitm aprè$ le 32* coup âet Noirt. 



n 



(1) V»lr les paitlea V, XII, XXm, XLI, XCIV, CX, CXIXI, 

aiï, cvni. 

(2) Il f a de bons joueurs qui petlFeiil d^abilade k Pon «faut 
qu'il ne soit altaijuA, mais o^wt UM préeaBtie» qm ntaade souvent 
lo44?eloppemeBtdelapartle. 

(3) La C«setU d'Echect de Berlin, à laquelle nous empruntons 
«Ite belle partie et la plu part des noies, fait i ci la re marque juste 
qa'il valait mieux prendre e 44-d et puia jouer 6'06. 
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33. 


g 47(») 


f 46 




49. 


D17 


D25 


34. 


A55 


F 64 




50. 


Ail 


D43'e 

• 


35. 


A 25 


F86 




51. 


b 52 


D25 


36. 


H36 


D76 




52. 


A 13 


f 26 


37. 


B23 


g 57 




53. 


D27 


D15X 


38. 


B44 


h 58 




54. 


D16 


D45X 


39. 


g 58-h 


g 47 




55. 


D27 


A 86») 


40. 


H26 


D58-g 




56. 


A 16 


D25 


41. 


B63 


H63-B 




57. 


Il 38 


B 52-b 


42. 


F63-H 


f 36 




58. 


F5â-B 


D52.F 


43. 


A 24 


F68 




59. 


D37X 


E81 


44. 


A 14 


F 46 




60. 


A26-f 


A83. , 


45. 


c 43 


D48 




61. 


D31 


d 44(10) 


46. 


D56X 


E82 




62. 


D36X 


E82 


47. 


D46-F 


D26-H 




63. 


G 72^ 




48. 


D47.g 


A88 










N» 


' 1 

CLXV. PARTIE DU CAVALIER (dépensb BSPA6NOLE)."2r(« j 








Janrier 


ISSO. 




i 

1 


M 


. MOHESCHUNDER (sibARSe). 




M. COCHRANE (IMMBS). 


1. 


e 45 


e 55 




6. 


d 44 


C 44-d 


2. 


G 36 


d 64 




7. 


c 44-c 


e 44h3 


S. 


F 43 


c 53 




8. 


G 44-e 


6 66 


4. 


O-O 


B63 




9. 


&63-B 


b 63.G 


5. 


c 33 


a 61 




10. 


D41 


C 74 














« 



(4) N'aurait-il p as mie ux valu jouer G 47 et puis h 68? 

(5) Si 12, D58 D 86. 

(6) C'était juste le moment de prendre le Cavalier. 

(7) Les Noirs ont joué ces derniers coups avec un remarquable 
talent 

(8) Ce coup est bien audacieux. 

(9) Ici il y avait moyen de donner un échec perpétuel. 

(10) Distraction grave ; la partie était plutôt en faveur des ^oin> 

L* IL 

(1) Voir les parUesXVI, XXVI, XLII, CXVII, CXX, CXXVI. 



[ni. JODKNAL DES ECHECS. I 

II. 1)33 A82(« 15. e eSXb C «5 

,12. F ÎSXrm E 76 16. D 6l-> F 61 

13. D 43 d 5t 17. B 33 A 62 

14. e 54.d E76-F 18. D 41 D 73i>I. 

Position aprèl lois* coup deo Noiri. 



19. 


B 52 (*1 


FSSJJli 


25. 


H 13 


D45 


20. 


E 18 


D63.e 


26. 


t 36»! 


D67 


M. 


E28-F 


A52-B 


27. 


H 75 


A22-b 


S2. 


D71X 


C71 


28. 


C 26(«) 


h 38 


B. 


E17 


U 58 


29. 


g 47 


D34 


U. 


C 35 


h 48 


36. 


D35 


D64 



^ Piège adroit ; les Noirs pcnlent quelques Pions, mais en r«- 
nnche ils gagnent une Pièt». . 

(^ Ceci n'est pas bien joaé ; il allait retirer la Datne à 34. 

(4) N'aurait-il pas mieux valu de jouer f 46? 

(5) D44 ëlail moins périlleux. 

(6) Un ne comprend pas bien pourquoi les Blancs ne prennent 
pas le Kou avec la Tour, \oici la suite : 28, H 74 X C G '74-H 
29, D 74 X G" ËOT 30, D 85 X "Ëls 51. D38, etc.. et la partie 
pencbait vers la nullité. 

(7) H 26XC amenait le même résnlut. L. K. 



ut unÉOENCE. i8si.-rcy 

51. AI3 aœ S4. H55-B H 85 

32. D55 hSSK 35. A »« h IB+BX™ 

33. Et? DBS-n 36. £ 18-D H 364: 





N 


dLXVI. fÀllttE 


iMÉeBUÊMLJ, 








JulM 


lato. 






». MOniSCHUSOEIl (itJtoSno). 




M. tiOCBRtlNË CHOWS). 


1. 


e4l 


e 59 


J. 


d 45-t 


F26Xf 


i. 


g 3* M 


t se 


8. 


EaS'V 


G45Xd 


3. 


FiiOt 


cet 


9. 


EH 


G57-C 


4. 


d34 


r6S 


la 


D54X 


E88 


6. 


C5l 


b^ 


II. 


G 55>ePI. 


D 66(') 


6. 


C3»W 


r is-e 












fuiiiM l^ii te 11> cmp éà BtnÉa 





(1) C'est le coup hran d« M. Mohcscbunder. Un début ariiiQ*' 
sans doute, mais nous ne saurions admettre qa'il soit 8c4ide. 

(3) Si les ilan<8 n'avaient pousié la Pion du Roi qu'un pas, oduj 
Burinas compris la portée du Fou à cette OBsei. Uais dans les cir- 
csBstances actuelles, il nouâseAble que le premier joienr s'ester^ 
des difficultés dont Fissae ne lui sera gaère avanUgause. 

(3) La Borlie du Cavalier fait perdre un Pion. 



tu» JOURNAL DES ÉCHECS. Itt 



12. 


fa48 


G 76(») 


13. 


G76*G 


D76>-6 


14. 


B^ 


DB4-D 


IS. 


B&4-D 


B 61 W 


16. 


A 16 


c 93 


17. 


B46 


d 94 


18. 


A 75 


BS8(T) 


19. 


b 41 


B61 


20. 


a Zi 


8B2(«) 


31. 


E2i 


€56 



22. 


A72.b 


B74 


23. 


F38 


G38'F 


24. 


E38'G 


B85 


25. 


H 16 


A85 


26. 


B96 


H87 


27. 


A 714 


h sa 


88i 


A 73 


A 65 


29. 


BI6 


A 85 


^0. 


H65^B 


A55-H 


31. 


B67XW 





»• CLXilh iPARTIË IftlJ CAVALtËft (dé^bhbe Esi^àGNOLE). J^(*) 

IflilTier 18W. 
M. MOHESCHUNDEA (mÀÀiîdli)^ M. CtXÎHRAKE (noirs). 



1. 


e 43 


e 55 


6. 


O-O 


0-<5 


2. 


63é 


d 64 


7. 


e 33 


B63 


3. 


g 37(») 


c 53 


8. 


C35 


G 47 


4. 


F 2^ 


G66 


9. 


C24 


f 56 


5. 


d 34 


F 75 


10. 


e 56^f 


H 56-e 



(4) Jusiiu'ici M» CôGhrafiê a joué aVee l'habileté qu'on lui connaît. 
Mais , à pa rtie de ce couf)) soh jeu h'est plus le mêtne. Nous aurions 
joué c B3, attaquant ainsi la Dame, et menaçant d'uii Mât par 
De2. 

(5) 65 èât été )^eut^êti-é pitis fOrt. 

(6) Le Cavalier est ti^ès^mâl plàté à Cette càsë, mais fc'est utië tàïi^ 
séquéhcé nèdedsbire dei co'ûiië ^Hcédiâtttâ. 

(7) C5B valait beaucoup ftiièdi. 

^) Les Mbik^ otit perdtl {^lûsiieiir^ teM{»l ^t^^ kroït joué le Cài^à- 
li«r i 55. 

(9) Les Blàilc§ èât fait, âahs fcèlte ttàftiè, pi^éUvé d'une rare droi- 
ture. Sauf le commencement, tous leurs coups ont été logiques. 

L. K. 

(1) VoirlaparUeCLXV. 

(2) Il n'est pas probable qu'un pareil début résiste A dn« analyse 
tant soit p(su sérieuse. 
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P.» RÉOENra. 




1851.-fcV. 


II. 


h 38 


G 68 




17. 


b 42 


C54 


12. 


C68-G 


g 68*P1 


18. 


DI4 


F24-B 


13. 


«M 


E88 




19. 


G24-F 


C 27.F 


14. 


D23 


C 65 




20. 


E27.C 


b 62 


15. 


A 15 


D87 




21. 


G43 


A 84(0 


16. 


a 31 


F 57 




22. 


D 41 PI. 


D85[W 



Ponition après le 22' coup det Blanca, 



25. b 52 B 75 24. D 71-a B 54 

(3) La plupart des joueurs de force moyenne ont l'habitadeds 
considérer comme une calamité le doublement d'un Pion, surtout 
quand c'est le Pion de la bande. Ceci n'est vrai que dans unseni 
général, et de nombreuses exceptions le prouvent. Cette fois-ci, par 
exemple, le Pion doublé peut être Irès-utilement employé pour faire 
une brèche dans le jeu de l'adversaire, d'autant plus dangereuse que 
les Noirs ont une ligne ouverte pour y placer leurs Tours contre le 
Boi Blanc. 

(4) Au lieu de c e coup l es Noirs auraient bien pu avancer s^- 

(5) En jouant D 54 X '^ I^o'rs gagnaient une position plui 
agressive. 

(6) C'est très-bien joué, les Blancs ne penvenl plus sauver U 
parUe. L. K. 
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25. 


C62.b 


D87 


31. 


D52 


A86 


26. 


<;5j.!i 


1> 542ÇC 


3'. 


a 4< 


D 21 W 


27. 


E17 


A 86 


33. 


D45 


D22 


28. 


lj 62 


H 76 


34. 


( 46 


e 46r 


29. 


D61 


A87 


35. 


H36 


e 57-g 


30. 


135 

M- 


A 81 




inoise."ï: 






CLXVIII. PARTIE Btni 


t') 






H Mun mi. 






ft 


KIESERITÏKÏ, dEltùUao). 




M. V 


.. (NOI»S.) 


1. 


e 45 . 


e 55 


». 


r 46 , 


B63 


2. 


F 43 


G 66 


9. 


r 55 e 


B i>5.r 


S. 


r. 36 


G45-« 


10. 


F 52 


C 47 


A. 


B 53(31 


G35-B 


41. 


G 36 (« 


C 36-G 


i. 


Il 33 e 


f 66m 


12. 


g36-C 


D74 


6. 


O-O 


d 64 


<3. 


S 46 PI. 


B 6310 



g 67 
Position après le 13* coup des Blancs. 



(1) Voir les parlies XCIll, CXI, CXXXI. CLH. 
[%) Coup d'essai, mais digne d'être analysé avec soin. 
(3) En jouant d 64. e 45 ou B65 les Noirs auraient perdu la 
partie promptement 

1.1. 10 
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LA RÉGENCE. 




1851. —No V. 


14. 


H15X 


F 75 


22. 


D44 


b 62 


15. 


P6S 


D84 


23. 


H55-B(6) 


r 55-H 


16. 


g56 


B55 


24. 


G67X 


F66 


17. 


C 68 


F86 


25. 


D55-f 


H 86 


18. 


C46 


F 77 


26. 


F54Xd 


e;74 


19. 


E18 


c 63 


27. 


D65X 


E73 


20. 


d 43 


E75 


28. 


D63Xc 


E82 


21. 


d 53 


d 54 


29. 


D72* 

1 





N* €LXIX. PARTIE A PION ET DEUX TRAITS. (O 

11 Avril 1881. 

MM. CRÂMPEL, l,„„„„„„v MM. SAINT-AMANT,!, ^, . 

GUIBERT, PDJOLJ^'^'^"""'- HESERITZKY j <■«'•"«»'• 



•1 



d 44 { — f ) 6. C 57 D 76 

«45 «65 7. c33 B63 



2. F 34 g 67 8. B31(3) c 44-d 

3. h 48 D 75 9. c 44-c B 44-c 

4. e 55 F 77 10. F 67.f D 67-F 

5. g 4ÎW c S5 



(4) Dans une «lutre partie l«d Noirs jouaient à cet endroit F 75. 
Là-dessus suÎTtîent les eoups i% G 55-B C 14-D' 13, F 76 X 
E86 14, €68:^. 

(5) Les Noirs pouvaient, j^r D 47 X» provoquer l'échange des 
Dames, m»i« il est douteux s'ils auraient ainsi amélioré leur position. 

(6) Coup décisif. L. K. 



•<••* 



(1) Voir les parties VIII, IX, XCVII, CXV. 

(2) Ce coup est inusité et moins attaquant que h 58, 

(3) C'est asses bien joue; Tarrivée du Cavalier soïTà 73 soit à 64 
ne saurait être que gênante. 

(4) Les Noirs font bleu de Tie pas s'occuper de leur Tour ; la prise 
du Fou étant plus importante. 

(5) Prudence louable. 

(6) A peu prés forcé. 

(7) Ce coup orentureux était de l'intention de M. Kiesetitïkj. 
Son plus grand mérite consistait d'avoir été tout-à*fait inutile. 



«<l. JOURNAL DES ÉCHECS. M 

11. D44-B h es 12. BSSPJ. h 57-C(<) 

Poiilion après le 12" coup des Blancs. 



15. 


B75X 


E76 


29. 


t 36 


d 54 


11. 


Il 5a(») 


D23 


50. 


E24 


E66 


15. 


B81-A 


DC3 


31. 


G 58 


H 57.h» 


16. 


B58 


G 75 


32. 


g68.H 


C 38-C 


17. 
U. 


H56X 
H 33 


E87 
D27 


33. 
54. 


*48 
g68 


C56 
C78 


lit. 


OOO 


063 


35. 


A 47 


F44 


SO. 


H63-CW 


D63XH 


56. 


A 77 


C 56(8) 


SI 


B33 


K 55-e 


57. 


A 73 


e 45 


•a. 


B63.D 


b 83-D 


58. 


t 45-e 


d 45-f 


•u. 


osa 

E25 


P«X 

E76 


59. 
40. 


A 63^b 
1)32 


E57 
<I55X 


IS. 


m 


E75 


41. 


E15 


CC7 


S6. 


B73 


F73-B 


42. 


A64 


F 62 


»7. 


GB7* 


e 55 


45. 


A 62-F(») 


a 62-A 


3«. 


*4I 


F 62 


44. 


£25 


.■b,«u inl. 



t8) En jouant c 67, les Noîw avaient plus de ohinc«. 

9) Trie-bien joué ; la pArUe al mûatmtal tmlW brcé«. L. K. 



H» 








l.i RtCRMÏ. 




im.-N- 






N 


CLXX. PAnTIC unDINAlUE. 4. 


(') 










N«T«>ln tM4. 






M 


. HOFFMANN (1BIUR«e) 






H. PETROW (NOIKS). 


1. 


e 45 




e 55 




8. 


E26-G 


e33Xc 


3. 


ex 




B63 




9. 


E37S) 


e Xi-b 


3. 


F43 




F53 




10. 


C22-e 


B75 


4. 


c 53, 




G66 




11. 


G 57») 


B54-F 


6. 


d 44 




• 44.(l 




12. 


G76-t 


o-ow 


6. 


« 55 




«45(0 




13. 


G84-D»U>I.F26X 


7. 


F 54 




G '26-f 
















Position après 


le 15* coup des Bla 


tes. 



(1) Voiries panita V. vil , XXX V1,XU,XCIV,CX.CXXXH[,CLV. 

(2) Le meilleur coup est d51; cependantonne sauraitconlesur 
au sacriDce du Cavalier pour trois Pions certain mérite. Nous devons 
à M. le major Jaenisch une analyse intéressante de ce débat insérée 
dans la GaseUe de Berlin. Fév. 18^0. 

(3) Le cas est rare où le Roi entra au commeDeement de la partie 
sans péril au 3* rang. La Bourdonnais se prononçait pour ce coup 
qu'il préférait à E 16 et E 16. 

(4) Coup téméraire, D 25 eût été plus sage. 

(5) Ceci est uu chef-d'œuvre. En donnant sa Dame, H. Petrow i 
dû eiaminer une cinquanuine de variantes jusqu'au dixième coup. 
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14. E38P) d 64X 19. E 57 B 65X 

15. e 65(«) B46X 20. E 58 g 67X 

16. E47 B65-e 21. E 68 H48X 

17. g 37(9) B 84XG 22. g 48-H F 35^ 

18. E48 H46X 

Qulft parties JMées sinollaiéneit par I. Kiewrilzlij, un Toir les Echiquiers, 

N« CLXXI. GAMBIT DU CENTRE. 2^(*) 

M. KIESERTTZKT (œiuUKBS). M. WITCOMB (iioiM). 

1. e 45 e 55 7. f 46(3) B 51 W 

2. d 44 e 44-d 8. F 54 C 47 

3. G 36 c 53 9. D 41 X C 74 

4. F 43 d 64 (S) 10. D 23 e 33-c 

5. G 57 G 68 11. B 33-e f 66 
C. ■ c 33 B 63 

(6) La Gazette de Berlin, à laquelle nous empruntons cette ma- 
gnifique partie, s'arrête là en disant: « Le Mat est maintenant forcé, 
mais en combien de coups 7 » Ne connaissant pas les coups qui ont été 
joués réellement, nous hasardons ici une suite que nous croyons 
vraisemblable. 

(7) Meilleur, si E47 Mat en 4 coups. 

(8) Seul coup pour éviter le Mat immédiat. 

(9) Nul autre coup n'aurait retardé le Mat plus long temps. L. K. 

(i) Voir les parties XIV, XV. XXXV, XLIV, XLV. XLIX, L. 
LXXVIII, CXXI, CXXIV. 

(2) Faible. B 63 ou b 52 étaient préférables. 

(5) Coup nécessaire pour empêcber le Cavalier d'aller à 55. 

(4) Les Noirs ne jouent pas bien. Cette attaque ne signifie rien. 
Il fallaH sortir F 75. 

(5) Parfaitement sâr. 

(6) Faute capitale ; après avoir pris une pièce» les Noirs pouvaient 
très-bien abandonner la leur en jouant D 62 et puis O-O-O. La partie 
se prolongeait ainsi dans des conditions à peu prés égales pour tous 
les deux. L. K. 



LA RÉGENCE. 1851. — N« «. 

f 57-G 13. f 57-fPi. G 47») 

Position après le 15* coup des Blancs. 



i5. BU^ 



N" CLXXIl. GAMBIT ALLGAIER. 5. «) 
M. KISSERITZKY (iBlLmimo). M. DE SIVERS (NOIBS). 



1. 


e 45 


e 55 


10. 


G 46 


c 63 


2. 


f 46 


e 46-r 


11. 


33 


F 77 


3. 


G36 


«67 


12. 


E26 


B74 


i. 


h 48 


g 47 


13. 


D34 


H38 


i. 


G99 


h 58 


14. 


b 42 


D62 


6. 


F 43 


H 78 


15. 


C 35 


D73 


7, 


d 44 


d64 


16. 


n 55») 


d 54 


8. 


«34 


e 36 


17. 


F 32 


B62 


9. 


S 3' 


G 75 


18. 


e 651» 


C65.e 



(1) Voir les parties XXXIV, LI. LUI, LXVI, LXXVIII, UXIX, 
Cil, CVI,CXIX,CXLVI. 

(3) Prématuré, on pouvait d'abord jooer IH5. 

(S) Ceci n'est pas mal joué, il ne fallait pas laisser le Fou se fijv 
à cette case. 



■u joDRNiU. Dss ternes. Ul 

19. eue l 65-G 23. H 15 D e6 

!0. C 46 r S51« 24. b Si CKKI 

SI. C 53-r F 55-C 25. b 63-c b e3-bJ>j. 

22. d 55-F D 56-d 

J'wtlion apréj ^ 25* coup d*i iVotrj. 



D6IXI» £89 

17. a 41 G 5«(« 

2!. A 14m D33-B 

D34 D53X 

B35 G 35-11 

51. 35« D35^D 



5». 


ES»-» 


A85X 


33. 


E26 


ASSX 


34. 


E16 


US5 


35. 


a 61 


B74 


36. 


F 41 


E73 



W CLXXm. PARTIE DU FOU. 5. m 
K. KIESERTIZET (ifilUiHine). M. CAMPBELL (ifOllS}. 

1. e 45 e 55 ' 2. F 43 F 55 



(4) C'est bien joué. 

(5) Jusqu'ici les Kancs avaient asseï betu jeu en poussant a 41 
au lieu de ce malencontreux Ëctaec 

(6) Très bien combiné. 

(7) Aucun coup ne pouvait sauver la {uèe*. L. %. 



a 






U 


RÉGENCE. 




1861. -N«ï 


3. 


cS! 


.1 64(« 




8. 


C57 


t 661») 


4. 


(1 41 


F m 




9. 


c ism 


]163 


5. 


G56 


C47 




10. 


B24 


oo-o 


6. 


d SS-e 


D 75(8) 




il. 


D23 


G 68 


7. 


o-o 


d 55-d 




12. 


a 41 K. 


a 61» 



Positioti après It 12' (xmp liet Blancs. 



13. 


b 42 


C 58 


20. 


C75 


A 41 


14. 


b 52 


B5I 


21. 


G Ij-A 


F 4f-Gl'> 


15. 


b 6|.a 


D53 


22. 


C 42 (•) 


F62 


16. 


F65X 


b:82 


23. 


il 32 


1172.5 


17. 


b 72-b 


A 64 


24. 


F 72-B 


D72-F 


18. 


F 83 


D63 


25. 


a 51 


F 71 


19. 


C31 


A 84 


26. 


a 61 


D62 



(1) Voir la partie XXXIX. 
. (2). Ceci n'est pas un boa coup, mais an peut jouer d54, B63, 
D75, D66,T4f, G66^ 

(3) Si les Noirs prenaient le Pion, ils en perdaient deux autres, 
par 7, F 76X f ËTs 8. D 84 >g P K »J-U 9, G 55-d. 

(4);G66 eût été plus logique. 

(5) Pour le sortir plus Urd à 31 . 



I 

I mu. JOURNAL DES ÉCHKCS. 1 

27. C 53 D 52 32. B 52 H 83 

I 28. H 12 E 81 33. A 42 D 84 

! 29. C 7i-F E 71.C 34. H 74 X E 82 

30. B44 D74 35. B 73XC E74-H 

31. H72X E81 36. A 72^ 

N» CL.XXIV. PARTIE ÉCOSSAISE. 2. C) 

M. KIÇSEKITÏKY (iBlUinfla). M. POTIER (NOIRS). 

4. e 45 e 55 7- e 55 d 54 

2. G 36 B 63 8. F 32 s 230) 

3. d 44 e 44-d 9. D 23-e G 45 

4. F 43 F 42X 10. a 31 F 54 
6. c 33 e 33-0 14. B 53 F 33.B 
6. o-o C 66») 12. b 33-r f 66H1 

Position après le 19* coup des Blancs. 



[6] Mal joué; c'est provoquer l'échange des Pions et dépouiller 
îon Roi, G 26 était le coup juste. 

(7) H valait encore mieux prendre avec le Pion. 

(8) A partir de ce coup, la partie est forcément gagnée par les 
Blano. L. K. 
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13. 


e eft-f 


G66>e 




17. 


G48 


H85 


14. 


H15X 


E86(B) 




18. 


D67X 


£86 


15. 


G 57 


Ii68 




19. 


G «8-h PL 


D74 


16. 


GS6 


E76 




20. 


D66XG 





(1) Voir les parties LU, CXXXVI, CXXXVII. 

(2) Ceci est le meilleur coup. 

(3) Bien joué; en poussant ce Pion, les Noirs conservent celui de 
la Datn«. ^ 

(4) Ga c6up gâte tditte la partie, il fallait roquer. 

(5) Ott pouvait encore couvrir par B 75. 

(6) Nous ne pensoUe pas que la partie noire, après ce dernier coup» 
puisse étiré sauvée. L^ K. 
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soiirriON des problèmes du tuoisiehë ntiiCEBo. 



PASITIONS CDRlIDStS. 



*^ 



i«M 



ir» 13, Par M. KiwC. 

N*57 



B 




18 



1. D51X 

2. DMX 

3. Di2X 

4. D22X 

5. D32X 

6. 1>S3X 

7. D23X 

8. D53X 

9. D26^ 



E 67 mil 

Ë56 

E 66 mil 

E65 

E66 

E66 

E57 

E&8 



HO 1|^ Pair M. KlfSKRlXEKY. 

Par une déplorable erreur le 
Roi Blanc a été pUcé à 25 au 
lieu de 23 et le tavalier à 35 
au lieu de 53. Après avoir ain- 
si rectifié le problème^ nous 
donnerons sa solution dan» le 
numéro prochain. 

fWMliiB me eoIlIlTHl!!. 



XXXVIL Mai inverse en 
5cotip«» 

Par M. GROSvtifâiiéB. 



B 



é 



12 N 



d? 



31 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 



G 55 
74 

B52X 
6 62 

G 15 



^tt» 



i*m 



b 32 
b 22 
E32 
a 31 
a 21^ 



XXXVIII. Mat tftMTM en. 
9 coup$y 

Par le docteur Roseubembr. 
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H68X 


2. 


G67X 


5. 


G55X 
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H78X 


5. 


G47X 
D88X 


6. 


7. 


H77X 


8. 


H87X 


9. 


»85X 



E75 

E66 

E75 

E66 

g47.G 

E 57 

E66 

Ë75 

H5&<D^ 
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CV. Mat en 3 covfs, 

Nd?66 



B 




43 



1. G87X 

2. D25X 

3. D65^ 



ES9 
£64 



C\I. Mat en 3 coups. 
Par BL Cauo Fauuo. 

N^45 



B 




24 



1. F 87 

2. H 76 

3. H 46^ 



c 63 
E54 
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CVII. Mat en 4 coups. 
Par M. Bous. 



B 




11 



nÀ 



72 



1. 


D45X 


£83 


2. 


D85X 


E72 


3. 


D81X 


E8i-D 


4. 


F 63^ 





CVIIl. Mat en 5 caups^ 
Par l*Anotitiib db Lilu. 

N^13 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 



B 




25 



C 35X 
F 12 
E 14 
G25-f 
G 33* 



f 35-C 
E12-F 

f 25X 
e 35 



SOLUTION DBS PR0BLEMB8 OU QUATRIEME NUMERO. 
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CIX. JlfaI en 3 coups, 
Par M. Gkosdbiuiicb. 



B 




15 N 



d? 



83 



1. D72X E74 

2. c 734-BX E65«85 

3. D75* 

ex. Mat en 3 coups. 
Par M. B«sBLi. 



B 




13 



nÀ 



44 



1. B 33 E 33-B 

2. G52X ' E43 

3. e 45:^ 

CXI. Mat en 4 coups. 
Par H. Pkboss. 



B 




57 



1. iV24 



nAi5 

e 35(«ar. 1) 



2. 
3. 
4. 



1. 
2. 
3. 
4. 



F 52 
B35 
B27* 

!'• Variante. 



e 24-A(i).2) 
e 14+D 



B35X 

A14X 
F 52:^ 



E16 
E15 
E25 



2* Variante. 



2. e 25 

3. B62 E16 

4. A14:a^ 

CXII. Mat en 5 coups. 
Par i'Ahcutu vi Liui. 

d?55 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
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H65X 

D36X 

D32X 

H62X 
H 32:^ 



E54 
E43 
E32-D 
E33 



JOUIINAL. DES ËCHECS. 



POSITIONS CURIEUSES. 
■ 13, Composée par MM. Klirg et Hokwitz. 

ROIBS. 



Les Blancs jouent et gagnent. 
«' 14, Composée par MM. Klino et Horwitz, 

NOIRS. 



Les Blancs jouent et gagnent. 
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N" 15, Composée par HM. Klimg et Horwitz. 



Les A/oRci jouent et gagnait. 

^• 16, Composée par MH. Blino et Horwitz. 
non*. 



Les Blaïun font Mat en 14 coups. 
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PROBLÈMES ORDINAIRES. 



1 3 3 4 B 6 7 

Le» £l(mcsf(Mt Mat ea 4 coups. 
Composé par un Indieh. 

NOIKS. 



Les Blancs font Mai en 4 atups. 
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Composé par l'AKonyiie de I.il-tR. 



Les Blanrs font Mat m 5 coups. 



Composé par M. Kunc, 

H0IK8. 



Le» Blancs font Mat en 6 coups. 
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LE GRAND TOGRNOI DE LONDRES. 

(Extrait de VlUuuraUd London News.) 

Le défi porté par les joueurs d'Échecs anglais à tous les amateurs 
du globe, défi qui devait avoir lieu cette année au cercle Saint- 
George, a été engagé aujourd'hui même. Dans la liste des cham- 
pions, Ton a malheureusement à regretter Tabsence de plusieurs 
célébrités, occasionnée par des circonstances forcées, telles que 
l'impossibilité d'obtenir un congé pour ceux qui sont en place, la 
longueur de la distance et l'élévation des frais de déplacemen. La 
Hongrie a envoyé ses illustres athlètes, MM. Lœwenthal et Szén, 
joueurs que leur imagination si fertile en ressources a classés 
parmi les plus vieilles célébrités de l'échiquier, et dont le talent 
s'est manifesté merveilleusement dans plus de cent batailles. 
L'Allemagne, à défaut de M. Heydebrand de la Lasa, qui n'a pu se 
soustraire, à son grand regret, aux exigences de ses travaux diplo- 
matiques, s'est fait dignement représenter par MM. Horwitz, 
Hayet et Anderssen. 

Les circonstances se sont opposées à nous procurer le plaisir de 
voir lutter au milieu de nous Saint-Amant, l'illustre adversaire de 
M. Staunton à l'époque du fameux match de 1843 ; la France nous 
a envoyé toutefois M. Kieseritzky, réputation justement célèbre 
pour tout joueur d'Échecs. 

La Russie [nous avait promis le redoutable M. Jaenisch et son 
digne compagnon d'armes M. Schumow ; mais au moment où nous 
écrivons, ils ne sont pas enoore arrivés. 

Parmi nous, pour soutenir l'honneur du pavillon anglais^ nous 
ne manquons pas de vigoureux combattants. Cependant nous 
avons à regretter que des motifs de santé ou d'affaires aient 
empêché certains joueurs, tels que MM. Buckie et Slous devenir 
cueillir quelques nouveaux lauriers dans ce défi. Cependant, nous 
possédons un nombre de forts adversaires assez imposant pour ne 
pas nous faire craindre que notre célébrité, acquise aux prix de si 
longs efforts, puisse courir la chance de se trouver altérée dans 
cette lutte. 

m, il 



162 LA RÉGENCE. 1851 . — N<» YL 

Lundi dernier avait été le jour désigné pour recevoir tous les 
combattants sur le premier champ de bataille, et à cinq heures 
tous les athlètes^ excepté ceux de la Russie, étaient sous les armes. 
Le partage et la disposition des lutteurs offraient une assez grande 
difficulté, car le nombre des amateurs ne complétait ni celui de 
fieize^ ni celui de trente*deux> et il eût éié à désirer que ce nombre 
n*eût été ni inférieur, ni plus élevé. Ces quelques amateurs se 
^sont retirés, et de vingt-deux qu'ils étaient primitivement, les 
adversaires se sont trouvés réduits au nombrede seize. Avant de procé^ 
der au tirage général, M. Staunton appela l'attention des amateurs 
sur la nécessité de modifier la condition du programme qui limitait 
au nombre de trois parties le gain définitif de chaque concurrent. 
Dans Torigine, on avait d'abord proposé un minimum de trois 
parties gagnées sur cinq. Mais comme le comité avait craint qu'un 
nombre considérable de combattants ne fit traîner le match en 
longueur en adoptant cette mesure, cette proposition avait 
été écariée. 

Cette objection» basée seulement sur le grand nombre, valable 
pettt«éti^ aussi pour trente-deux lutteurs, tombait devant le chiffre 
si modeste de seize rivaux, et dans l'intérêt même des amateurs 
qui s'étaient rendus, à si grands frais, au mémorable tournoi, en 
considération des souscripteurs qui s'attendaient naturellement à 
l'improvisation de quelques parties jouées par d'aussi célèbres 
oombattantSi M. Staunton insista fortement pour que l'on rétablit 
la condition première de trois parties sur cinq, au lieu de deux 
parties sur trois. 

H* Staunton appuya sa réclamation de l'autorité de M. Lewis, 
une des plus anciennes notabilités édiiquîennes, d'une lettre de 
H» Cochrane qu'il venait de recevoir par laquelle ce gentlemen 
l'engageait à faire disparaître la condition de deux sur trois, et 
enfin de l'opinion d'un des amateurs présents, M. Lœwenthal, qui 
venait de traverser cinq cents milles pour assister au tournoi et qui, 
d'accord avec beaucoup d'amateurs, prétendait qu'il était pénible 
de risquer sa réputation, son temps et son argent dans un match 
de trois parties. Après une assez longue discussion, on recueillit 
dans une urne l'opinion des assistants, et malheureusement l'opi- 
nion de M. Staunton ne fut pas adoptée. 
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On procéda ensuite au tirage des combattants de la manière 
suivante ; on jeta dans une urne huit bulletins blancs portant 
chacun Tun des numéros 1, 2/8; 4, 5, 6, 7 et 8» et huit bulletins 
jaunes avec les mêmes numéros. Les bulletins blancs donnaient 
droit au trait et au choix de la couleur. Celui qui avait tiré le 
nM blanc» devait joueravec le n° 1 jaune, le 2® blanc avec le 2'^ jaune 
et ainsi de suite. 

Le tirage des billets donna le résultat suivant : . 

1. KieseritKky, contre Anderssen ; S. Mayet^ Cap. Kennedy; 

iSaén, Newham; 6. Lœwe, Wyvill; 

3. Lœwenthal, Williams; 7. ES. Kennedy, Mucklow; 

4. Horwitz, Bird ; 8. Brodie, Staunton. 

MM. ES. Kennedy et Brodie, nous devons le reconnaître se sont 
proposés gracieusement comme adversaires provisoires à la place 
de MM. Jaenisch et Schumow que Ton attendait d'un moment à 
l'autre, et à qui ils voulaient réserver leurs droits. 

Il est à regretter, pour ce premier match, que le caprice aveugle 
du sort eût forcé les plus forts adversaires de lutter ensemble, car 
il fallait que Tun des deux succombât au début du tournoi; et il de* 
vait être ainsi privé de la gloire de combattre jusqu'à la dernière 
séance. Cette observation s'attache particulièrement aux luttes de 
MM. Kieseritzky et Anderssen, de Szén et Newham, de Horwitz et 
Bird, du capitaine Kennedy et Mayet. 

Après ces préliminaires, les parties furent remises au jour sui* 
vaut, et à onze heures les adversaires entamaient le combat. 

Le résultat de cette pranière journée donna l'avantage d'une 
partie, à 

M. Anderssen sur M. Kieseritzky> au cap. Kennedy sur Hayet, 
Szén Newham, Wyvill Lcswe, 

Williams Lœwenthal, Mucklow ES. Kennedy, 

Horwitz ^Bird, Staunton Brodîe. 

Les conséquences de cette seconde journée firent reconnaître la 
déplorable erreur que Ton avait commise en limitant la victoire à 
deux parties seulement sur trois ; car, à la fin de cette journée^ il 
n*y eut pas moins de six lutteurs hors de combat, MM. Kieseritzky, 
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Newham, Mayet, Lœwe, ES. Kennedy et Brodie; ces amateurs furent 
par conséquent réduits à Tinaction pour les jours suivants. 

Le résultat de cette lutte donna la yictoire, à 
M. Anderssen sur M, Kieseritzky, à M. Wyvill sur H. Lœwe, 
Szén Newham, Mucklow ES. Kennedy, 

Lœwenthal Williams, Staunton Brodie, 

Cap. Kennedy Mayet. Horwitz Bird. 

A la fin de cette séance, les hostilités furent ajournées jusqu'au 
vendredi, jour où Ton s'attendit à de brillantes parties. Lundi pro- 
chain les amateurs de province entreront en lice, et cette semaine 
nous ferons assurément de fort intéressantes parties. Nous ne de- 
vons pas terminer ce rapide récit de Touverture du grand tournoi 
sans exprimer la reconnaissance que nous devons au spirituel direc- 
teur de la polytechnique-institution, qui, par les minutieuses pré- 
cautions dont il a entouré le sanctuaire réservé aux joueurs d'Echecs, 
a su leur éviter toute espèce d'ennui et d'inconvénient. 

L'intérêt que le mémorable tournoi a excité s'accroît de jour en 
jour. Dans cette semaine, la première section des matchs a été dé- 
terminée, et les vainqueurs, MM. Anderssen, Horwitz, Kennedy, 
Mucklow, Staunton, Szén> Williams et Wyvill, ont dû tirer au sort 
pour savoir contre qui ils auraient à lutter. Voici le résultat de ce 
tirage : 

M. Anderssen contre M. Szén, M. Staunton contre M. Horwitz, 
Cap. Kennedy Wyvill, Williams Mucklow. 

Le résultat de cette séance devait indiquer les sept vainqueurs' 
capables d'entrer en lice pour les grands prix réservés. 

Indépendamment du grand tournoi ouverte toutes les nations du 
globe, un grand nombre de matchs ont eu lieu entre les amateurs 
des provinces anglaises, et parmi ces luttes nous avons distingué 
particulièrement celles de 

M. Silas-Angas contre M. Boden, M. Hodges contre M. Wilman, 
Brian Trelawny, Ranken Roberston, 

Deacon Gilby. 

Dans le numéro suivant, nous pourrons donner le résultat des 
défis qui ont lieu en ce moment et l'indication des deux ou trois 
des plus belles parties que les vainqueurs ont gagnées. 
L'attrait qu'exerce généralement l'exhibition anglaise p*a pas été 
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sans influence sur les amateurs d'échecs la semaine dernière ; nous 
avons pu remarquer une sensible diminution parmi nos réputations 
habituelles. L'intérêt parait devoir se concentrer maintenant sur 
les deux derniers rivaux et sur le prix de cent guinées attribué au 
vainqueur, ou à tout athlète qui oserait lui disputer les lauriers de 
cette victoire définitive. 

Au moment où nous écrivons, voici le résultat des parties dans 
le match entre MM. Anderssen et Szén, sept parties ont été jouées: 
M. AnderjBsen en a gagné 4. M. Szén. 2. 

Une a été remise. 

Dans le match entre MM. Wyvill et le capitaine Kennedy » huit 
parties ont été jouées : 

M. Wyvill en a gagné 4. Le capitaine Kennedy, 5. 

Une a été remise. 

Dans le match entre MM. Williams et Mucklow» quatre parties 
ont été jouées ; le premier les a toutes gagnées. 

Dans celui de MM. Staunton et Horwitz, quatre parties ont 
également eu lieu et chacun en a gagné deux. 

Nous n'avons pas la place de pouvoir donner cette fois le détail 
des luttes entre les joueurs de province. Il suffira d'indiquer que 
parmi les dix principaux lutteurs, MM. Brian d'Oxford, Boden, 
de HuU, Ranken, d'Oxford et Hodges de Reading, ont été reconnus 
vainqueurs, et doivent lutter maintenant l'un contre l'autre pour 
le second prix qui est réservé à cette série de matchs. 

POÈME POLONAIS STJR LE JEU DÈS ÉCHECS 

PÀB 

JEAN iLOGHANOWS&I, 

Mis en français par Frédéric ALLIEY, Magistrat. 



INTRODUCTION. 

Mon cœur veut décrire une guerre où il n'est besoin d'employer 
ni glaives, ni armures , ni cottes de mailles, ni arquebuses ; toute- 
fois le combat ne peut pas avoir lieu sans se porter des coups ; 
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mais pour celle-ci il ne faut pas se rendre sur le terrain, on peut 
la voir toute sur la table. Elle aura lieu entre deux Rois mis en 
face, l'un blanc et l'autre noir, qui auront des forces égales, et 
celui-là gagnera qui aura le chef le plus habile. Voilà ^ ittonsieur le 
comte, le présent que je veux vous faire pour le moment; recevez-le 
comme un gage de ma reconnaissance, jusqu'à ce qu'il me soit pos- 
sible de trouver quelque chose de plus digne de fixer votre attention, 
et de me faire connaître plus avantageusement à vous. Pour ce qui 
vous regarde, vous savez par vos aïeux et vos connaissances person- 
nelles, quel genre de guerre il convient de faire, quel lieu est con- 
venable, de quels conseils vous devez vous entourer, sur quelle place 
propice vous devez placer votre camp, quelles dispositions vous avez 
à prendre pour vous préparer au combat» comment vous devez 
choisir le moment favorable d'engager la bataille, et enfin quand 
avec des forces inégales vous pouvez vaincre les légions ennemies. 
Hais, moi, je ne puis démontrer que ce que je sais. Je range de- 
vant vous mon armée de bois, n'en ayez cependant pas honte, si 
vous avez le temps favorable pour écouter la description de cette 
guerre chimérique. Apollon lui-même n'a pas toujours son arc 
bandé, il aime quelquefois à entendre chanter. 



—9m^0O €f 9 ■■ 



LES ÉCHECS. 



Taraesy roi des Demides, avait une fille charmante si remarqua- 
ble dans toutes ses actions, qu'à cette époque il n'y avait personne 
digne de lui être comparé: ce qui amenait des pays les plus éloi- 
gnés pour apprécier cette beauté extraordinaire et pour briguer son 
amour. La cour de ce monarque affluait d'étrangers, des Bohémiens, 
des Polonais, des Français, des Allemands ; mais on en remarquait 
surtoutdeux qui restaient le plus longtemps au château, Fledoret 
Sorzuy, l'un et l'autre fils de grande maison, ce que l'on apercevait 
à leurs bonnes manières. Tous deux employaient les mêmes sollici- 
tations et tous deux demandaient sa fille au roi. A la fin ils devin- 
rent si passionnés d'eUe qu'ils se proposèrent de faire décider leur 
sort par un duel. Le père avait ajourné tant qu'il avait pu de leur 
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faire connaître sa détermination parce qu'il les aimait également. 
Hais comme ils ne cessaient pas de le prier^ il ne put retarder plus 
longtemps de se prononcer. 

Les introduisant donc un jour dans un lieu solitaire du palais, il 
leur montra des doigts des Échecs et leur dit dans ses rangs : 
Voilà votre combat, le plus fort se reposera sur le sein de ma fille. 
Touslesdeux remercièrent avec grâce le roi etlui demandèrent instam- 
ment le temps et le lieu. Le lieu, au château ; le temps, deux semaines^ 
telle fut la volonté du monarque. Peu après il leur fut envoyé à 
chacun un cartel contenant les règles suivantes : (Qui comprend le 
jeu peut jouer avec hardiesse, mais qui ne le connaît pas fera bien 
de prendre des conseils.) Il s'y trouvera une tablette dessinée 
en 64 carrés ou cases (champ), mais alternativement blanc et noir, 
sur laquelle se mettront les armées de chaque côté, en les plaçant 
sur les deux premières lignes de face. Voici Tordre de leur rang : 

Les Tours aux extrémités, les Cavaliers après elles, ensuite les 
Évèques, le Roi avec son épouse prennent les deux places du centre, 
lui par goût sur une couleur différente de celle qu'il porte, elle sur 
une case de sa propre couleur. Les fantassins marchent en face 
devant eux et entre les deux armées reste encore la moitié de la ta- 
blette vide. Alors chacun suit sa marche sans avoir la faculté de 
sauter au-dessus d'un autre, excepté le Cavalier qui, connaissant 
les sentiers, même dans les lieux les plus escarpés, pourra éviter les 
faux pas. 

La Tour a la permission et le droit de battre carrément en 
avant et en arrière, à droite et à gauche. Le Cavalier, en faisant 
un contour, se place sur la troisième ligne> mais toujours sur une 
case d'une couleur autre que celle qu'il occupait avant. Pour les 
Évèques, tous les points sont bons. Quant à la Reine (la Vielle}, il 
faut bien s'en garantir, parce qu'elle se jette aux yeux et par der- 
rière, quelquefois de côté, souvent même elle suit la marche obli- 
que des Évèques, il n'y a que celle du Cavalier qu'elle ne peut pas 
imiter. 

Le Roi, même quand il est obligé de garder sa place, a toujours 
assez de force parce qu'ayant le moyen de battre toutes celles qui 
l'entourent, il peut attraper tous ceux qui l'approchent; s'il est em- 
barrassé ou désire se fortifier sur un point, il roque, mais toutefois 
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seulement quand il u*a pas encore bougé de sa première place. Le 
Pion marche toujours tout droit, mais bat de côlé et ne peut faire 
qu'un pas excepté à son premier mouvement ; c'est alors qu'il peut 
gagner le troisième rang ; mais quand il parvient à la dernière ligne 
il use du pouvoir de la Reine ; au reste il ne faut pas perdre de vue 
que dans ce jeu chacun va l'un après l'autre, mais jamais deux à la 
fois, et que là où l'on fait un prisonnier on doit placer de suite sa 
propre pièce. Le jeu prend fin quand le Roi attaqué ne trouve plus 
de place pour s'enfuir; cependant» si après avoir perdu son peuple, 
mais n'ayant pas auparavant reçu un Échec, il est tombé dans les 
embûches de son ennemi, un tel Mat ne compte pas (c'est le Pat). 
Ces règles étaient celles renfermées dans le cartel. Néanmoins, 
quoiqu'ils eussent des connaissances nécessaires, ils le relurent avec 
empressement, et pour s'exercer ils jouèrent souvent aux Échecs en 
attendant la partie décisive. 

Quand le terme fut expiré, sans attendre l'appel, chacun monta 
à cheval plein tous les deux d'espérance quoique également tous 
deux tourmentés par la crainte, car ils approchent du moment où 
il va être décidé à qui ce doux gage sera destiné. Mais avant de 
commencer, suivant la volonté du prince, ils se mirent à diner en 
la compagnie d'autres hôtes qui, avec ce monarque, devaient après 
décider de leur sort. Le repas terminé, la nappe enlevée, on leur 
apporta pour dessert l'Échiquier. 

LeRoi,aprèsunmomentdesilence, leur adressa la parole, les priant 
de n'avoir contre lui aucune rancune de ce que, bien qu'il en eût été 
prié à plusieurs reprises, il renvoyait chaque fois afin de remettre 
la décision à leur propre mérite, ne voulant pas prononcer par lui- 
même celui qui serait le plus digne de posséder sa fille. Mais au- 
jourd'hui que le sort détermine auquel appartiendra la princesse, 
vous qui assistez à cette lutte, ajouta-t-il, je vous engage à ne pas 
les aider , s'il s'élève quelques différends entre eux, vous pourrez 
dire alors votre avis, rien de plus. Vous connaissez de quelle impor- 
tance est la partie. 

ils se mirent de suite à l'Echiquier et commencèrent à ranger leurs 
armées. Uoraisuy commandait la troupe Blanche et Fiedor devait 
mener la troupe Noire. Les deux Rois se placèrent vis-à-vis l'un de 
l'autre resplendissanls l'uu et l'autre de leur couronne d'or; tout 
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près d'eux étaient leurs épouses, Tune à gauche et l'autre à droite ; 
l'un des Évêques confesse la Reine, le second est assis près du Roi ; 
après eux se tenaient les Cavaliers armés sur des chevaux, et chacun, 
on le voit à leur empressement, sans crainte de son adversaire» 
pour deux ailes on a placé deux fiers Éléphants chargés de Tours, 
desquelles, les Rocs, sur les ordres qui en étaient donnés, devaient 
se défendre. — Le second rang était occupé par Tinfanterie, et 
quand tous furent ainsi prêts, ils firent décider par le sort celui qui 
commencerait (quoique ce fût un bien faible avantage). Borzuy 
montra à Fiedor les deux poings fermés en lui disant de choisir; 
ce dernier prit la droite et se trompa, ayant donné la préférence au 
Pion blanc qu'elle renfermait. 

Voilà le moment où il serait bon d'invoquer les filles d'Hélleon 
pour faire connaître toutes les ruses que chaque partie employa 
contre l'autre jusqu'à la terminaison de cette guerre, le grand 
nombre de victimes qu'elle fit, à qui et par quelles armes elles ont 
succombé ; sans vous je n*ai pas du courage à me lancer dans ses 
ondes, car je vois l'orage s'approcher; vous seules donc gouvernez 
ma barque et les voiles, et où il y aura des difficultés, daignez 
me suppléer. 

BorsEuy devant commencer, i4 donna l'ordre au Pion de sa Dame 
d'aller en avant ; sa marche cependant ne fit du mal à personne, 
parce que le chef de l'armée Noire envoya en même temps à sa ren* 
coAtre un soldat de sa cour ; aucun ne voulait céder à son adver- 
saire^ et après une simple attaque il ne pouvait pas se vraincre non 
plus ; le Pion ne pouvant prendre que de côté, il ne faut pas le 
craindre, c'est vainement qu'il vous regarde de front. Puis tout dou* 
cément ils s'observaient de chaque côté avec des yeux d'envie. Mais 
tout à coup le Noir, qui avait devancé les autres, s'enrage, coupe la 
gorge au Pion blanc et se met à sa place; cependant il n'avait pas 
remarqué qu'il y en avait un second à armure Blanche qui, se diri- 
geant vers lui, le perça à son tour. A l'instant le Roi noir traversant 
tout un rang jusqu'au dernier rempart^ roqua. Les Cavaliers adverses 
profitèrent de ce moment, avancèrent de ce côté et firent éprouver 
des perles terribles, puisque partjout où il se montra quelqu'un 
d'eux, plusieurs succombèrent, trois ou quatre, rarement un seul 
périt; mais pendant que Borauy tuait des pauvres fantassins» le 
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rusé Fiedor se préparait à de plus grands projets, menant son 
Cavalier çà et là, faisant peu de mal au petit peuple, se mit où il 
voulut, se débarrassa de la poussière et donna l'Echec au piqueur 
du côté de la Tour de droite. 

Borsuy ne pouvait la sauver, parce que défendre Tun et Faulre 
en même temps était bien difficile : il força le Roi à aller à droite et 
renversa l'Eléphant chargé de sa Tour. Le Blanc éprouva aussi une 
perte considérable, car après la Reine c'est le guerrier le plus cou* 
rageux. C'est donc à vous, Cavalier, à qui je la dois, vous me la 
payerez bien; eussiez*vou3 même cent gorges, vous les perdriez. En 
disant cela, il fit tous ses efforts pour lui couper la retraite, en réu- 
nissant de ce côté beaucoup de forces qu'il avait préparées pour se 
secourir. 

C'est seulement alors que Fledor reconnut sa faute : il a peur, 
eh bien, point de place, parce que la Reine a dévasté les murs pour 
lui, et de l'autre côté, parmi les seigneurs, il est difficile de s'esqui-* 
ver, et dans ce moment la Reine le perça de son épée. Il éprouva 
une légère consolation de n'avoir succombé que sous ses coups ; 
mais le Blanc, ne pouvant contenir sa trop grande vivacité, corn* 
mence à s'irriter de voir un de ses côtés plus faible ; il veut tirer 
vengeance en cherchant à tuer son -adversaire, de même qu'un bœuf, 
après avoir perdu en combattant sa corne droite, se précipite çà et 
là en fureur en versant son sang et remplissant de ses mugissements 
le désert Le Blanc était de même par l'effet de la terreur que lui 
avait fait ressentir la perte de sa Tour. Il prend, massacre et brûle 
tout CQ qui s'avance, ne respectant pas même ceux qui sont encore 
défendus ; pourvu qu'il renverse son ennemi, il se présente, avec 
son armée malheureuse, à une mort inévitable. 

Fledor, averti par le malheur, cherche à employer des ruses: il 
donne la chasse à la Reine, en ordonnant à son Pion de s'introduire 
près d'elle ; il dissimule sa trahison en témoignant ses regrets de 
cette perte, feint de marcher mal et a l'air de s'attrister vraiment; 
il a déjà placé son Évêque en embuscade, (qui ne pourrait pas trahir 
un homme si rusé.) Un Pion que personne ne défendait couvre encore 
le passage : c'est avec lui qu'il attaqua ce rang. 

Borsiiy, depuis longtemps^ observait ce Pion abandonné ; il était 
retenu par la crainte de se compromettre, et avec raison, car dès 
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qu*il le toucha du doigt, l'autre, aussi prompt qu'un jet de fronde, 
attrapa la Reine par ses plumes. Halte-là, dit Borzuy, tu as pris des 
bains d'eau chaude : entre nobles on ne joue pas de la sorte. Ren- 
dez-moi ma Reine, attendez que je joue ; autrement il n'y aurait au- 
cun ordre avec vous. Fledor répondit : Si Ton se reprenait comme 
cela, le jeu se prolongerait jusqu'au jour du dernier jugement ; vous 
avez touché votre pièce et, dans ce jeu, il n'y a pas d'excuses, on 
doit aller en avant avec la pièce touchée. » Borzuy répond : « D'abord, 
sur cela, îl n'y avait rien de convenu ; que ces messieurs en déci- 
dent. » « Ce devrait être ainsi, dirent-ils ; sitôt que Ton a touché on 
doit avancer. » Mais ils ordonnèrent, pour cette fois, de laisser 
retourner la Reine dans ses rangs, en ajoutant, cependant : • A 
l'avenir, que personne ne se trompe, pièce iouchéct pièce jouée^dLÏnsi 
le prescrivaient nos anciens. « Qe fut donc contre son gré que 
Fledor rendit la Reine, et, s'il ne s'était pas contraint, il était tenté 
de renverser toute l'armée avec ses propres chefs ; mais il ne le fit 
pas, par égard pour le pari et les seigneurs qui étaient présents ; il 
résolut en lui-même de lui tendre quelque piège ou croc-en- jambe, 
et, dans cette vue, il ordonna à l'Évêque d'attaquer la Reine d'une 
manière indirecte, en lui faisant suivre la marche du Cavalier. Bor- 
zuy lui dit : « Par ce moyen vous ne me tromperez pas; vous feriez 
mieux de montrer autrement votre capacité; » et lui, comme s'il ne 
s'en était pas aperçu, réprimanda son Évêque, en lui ordonnant de 
revenir. Dès ce moment il fallut observer un peu plus ses mains, 
afin que, suivant son penchant à la fraude, il ne fît pas également 
marcher deux pièces ensemble, et prendre les siens par les siens, 
pourvu qu'il y trouvât un avantage. Cette surveillance est déplai- 
sante à la partie; mais comme c'est le jour de la lutte, que chacun 
observe les siens et prenne garde à lui. 

L'Évêque et le Cavalier, tous deux Blancs, n'étaient éloignés l'un 
de Tautre que d'une case; ce qu'apercevant, le Pion noir les attaqua 
tous deux, et de cette manière l'un d'eux devait rigoureusement 
succomber. Chacun est prêt à fuir, n'attendant que le choix que fera 
sur eux le Roi. Le Cavalier jouit du grand avantage que personne 
ne peut s'opposer à sa marche avec son Échec ; il dérange beaucoup 
en ce que, devant lui, le Roi est toujours obligé de s'enfuir, et lui, 
en attendant, se plaît i faire du mal, surtout lorsque la Reine ou la 
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Tour ne sout pas bien placés. De TËvéque on ne dit égalenienl poiut 
de mal, parce qu'il peut être employé aussi utilement qu*ua autre; 
il peut, de loin comme de près, rendVe des services : il peut donner 
contre Échec, ce qui n*est pas peu de chose; alors, il faut bienèlre 
en garde contre lui. C'est pourquoi les joueurs savants disent que le 
Cavalier dans les défilés et TÉvêque dans la plaine sont des héros. 
C'est ce qui détermina Borzuy" à laisser tuerl'Évêque et sauver le 
Cavalier. On le secoue, et le voilà vraiment mort. La Reine est depuis 
ongtemps aux prises avec le Cavalier noir ; seulement, TÉvêque la 
guette par côté. Le Roi blanc, orné d'une armure éclatante, se 
prépare, en ayant Tair de jouer, à l'attaquer aussi. Ensuite, le Ca- 
valier blanc donne l'Échec à la Reine, dans Tespoir que sou adver- 
saire ne saura pas le défendre, mais se trompe fortement dans cette 
idée« parce que l'Évéque noir, avec son arc, est avancé vers lui, 
quoiqu'il voie un Pion qui l'observe aussi; néanmoins, il lança un 
si fort coup au Cavalier, qu'il rompit le devant de sa cuirasse et la 
flèche s'enfonça jusqu'aux plumes. On l'enleva de la place, mais 
d'elle-même la pauvre et unique infanterie tua l'Évéque à coups de 
frondes. Tout à coup accourt un autre qui lui dit : « Tu bats, chien, 
les serviteurs du Roi. » Voilà un grand désordre qui s' accroît : à 
chaque instant se succèdent de nouveaux actes de bravoure ; les 
Rocs vigoureux, de leurs Tours, font feu sur l'armée , les Évêques 
tirent sans cesse de leurs arcs, les Cavaliers lâchent la bride à l'ar- 
deur de leurs chevaux, on se bat de toutes parts, le conseil, la cour, 
les fantassins, tous se mêlent ensemble : on ne se reconnaît que par 
le seul vêtement; le courage, réuni avec le sort, fait que chaque 
armée a par moment plus ou moins de force : l'un tue son adver- 
saire, mais de suite il succombe lui-même sous les coups d'un autre; 
les forces des deux camps sont ainsi plusieurs fois mises en balance, 
de même que les eaux bruyantes de la mer, troublées par l'opifliâ' 
ireté des vents contraires, poussent parfois ses ondes à l'un ou 
l'autre bord. 

La Dame blanche se jette, les armes à la main, dans la mêlée : 
ceux qui s'avancent, elle les tue d'un coup, ôte le Pion, court plus 
loin encore et attrape le Roi sur sa haute Tour. On voit étinceler çà 
et là son épée, et à son approche le corps noir se réunit en groupe; 
elle se porte partout^ se presse dans les temples, sous les chariots 
épars, derrière les remparts et les haies. 
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Le Roi noir, voyant sa partie en mauvais état, cherche à trouver 
une défense plus sûre : il envoie sa Reine à armure bleuâtre, et 
voilà qu'elle fait des prodiges, elle tue des guerriers qui étaient sur 
le devant et d'autres qui se trouvaient sur le derrière. Oh ! Madame, 
comment répondrez-vous sur votre âme de toutes ces morts ? Des 
chevaux blancs et noirs> à moitié morts, tombent de chaque côté, 
les fantassins et les officiers sont indistinctement massacrés, les 
Ëvèques sont portés chacun de côté différent, et qui pourrait, par 
desimpies paroles, faire connaître et rapporter tous les malheurs 
de ceux qui ont succombé dans ce combat difficile? Des cadavres de 
bois couchés partout : plus on avance plus il s'en trouve, on n*ob- 
serve plus aucun ordre; se jetant pêle-mêle, les Noirs et les Blancs 
tombent au premier endroit venu, les Cavaliers sont mêlés avec Tin- 
fanterie, il ne reste plus que les Tours, cardeux favorites des Rois, 
s'envoyant parfois des coups de feu en pleine armure, se tenaient 
réciproquement en Échec, résolues, de part et d'autre, à ne pas 
reculer d'un seul pas quand même elles devraient être atteintes d'une 
j balle; en attendant, les Rois gardent les prisonniers et les cadavres 
f restés surplace, afin que, par des moyens quelconques, ils ne res- 
suscitent pas pour se battre une seconde fois. 

En effet, personne ne sait par quelle ruse d'un Pion le chef blanc 
parvint à se procurer un Cavalier qui, par suite d'un coup d'arbalète 

lancé par l'Évêque, il n'y avait pas longtemps, avait rendu Tâme à 
Dieu en face du Roi. 

Pour que la cohorte ne s'en aperçût pas, il le plaça doucement 
sur le bord de l'Échiquier et le fit de suite entrer en action. Ainsi 
que le spectre de Thessalie ayant reçu un cadavre tout frais, et 
après avoir invoqué le diable, souffle dans un corps une âme fausse, 
qui aussitôt se relève sur ses pieds, parle librement, voit comme il 
faut et nomme le ciel comme un autre ; tel fut le Cavalier ; mais 
Fledor le vitde loin et dit en riant : « Est-ce une nouvelle ? N'est-ce 
pas vous qui avez ressuscité PletroTln ? Il ne vous faut pas des té- 
moins de trois années, vous avez bon droit, remettez-le au tombeau. » 
Borzuy aurait ri, mais il n'était pas là pour plaisanter : c'est un 
péché que de nommer le saint ; après quoi on ôta le Cavalier de 
l'Echiquier. « Va-t'en, misérable, de nouveau sous terre. » Dès ce 
moment ils s'observent davantage et garantissent mieux leurs mai-* 
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cheSy en laissant avancer les Reines ; elles battent, étranglent de 
tous côtés. cruelles et méchantes femmes ! Après, elles s'assirent 
vis-à^vis Tune de Tautre, cherchant toutes deux à garder avec vigi- 
lance leur Roi, et tout à coup la Blanche s'élança par derrière sur 
sa noire adversaire et la pourfendit avant qu'elle eût le temps de s'en 
apercevoir ; au môme instant elle fut elle-même percée d'une flèche 
au côté« La gloire donc de si nobles profits ne fut pas de durée : 
les deux armées regardèrent de tous côtés et témoignèrent les plus 
vifs regrets de la perte de leurs Reines. Qu'on se figure les pleurs 
des femmes quand on apporta aux faubourgs les corps de leurs sou- 
veraines ; immédiatement après» la foule de tous les rangs se pressa 
sous les tentes de ses chefs, chacune dans son intérêt. Ils ont peur 
d'eux-mêmes, ne se trouvent pas dans une bonne position, bien que 
leurs forces ne soient pas encore tout à fait abattues, les deux partis 
ayant chacun des ressources diverses. 

Quant à vous, Roi à armure noire, il vous reste un Roc et un 
Évêque, ainsi qu'un Cavalier et deux Pions, et vous, seigneur du 
corps Blanc, vous en possédez presqu'autant et un Pion de plus, au 
moyen duquel vous pouvez arriver à quelque projet ; toutes les au- 
tres ont succombé sous vos coups respectifs ; quel homme n'aurait 
pas le cœur déchiré à un si triste spectacle ! des deux côtés la suite 
reste ainsi très'-faible, les nobles sont morts, les cours sont ruinées, 
les Rois, attristés de la perle de leurs bien-aimées, se retirent seuls 
dans la couche nuptiale ; bien que tous deux remplis d'amour-pro- 
pre, toutefois, dans l'intérêt de leur gouvernement et de leur dé- 
fense, ils sont résolus à cédera la nécessité en se choisissant chacun 
une nouvelle épouse ; le Roi blanc ne tarde donc pas à faire con- 
naître aux suivantes de la Reine qui restent prés de lui que, sans 
manquer aucunement à leur personne, il a le projet de prendre Tune 
d'elles pour sa compagne, pourvu qu'elle fasse preuve de bravoure 
en parvenant au dernier retranchement du camp ennemi. Les trois 
suivantes, encouragées par une pareille promesse, rivalisent entre 
elles à qui aura le plus tôt parcouru tout cet espace* Cependant^ 
une d'elles est plus leste et laisse ses deux rivales bien en arrière ; 
on Tentend crier en se précipitant, la gloire et une récompense si 
précieuse semblent lui avoir donné des ailes aux pieds, personne ne 
8*oppose à elle, parce qu'au même moment le monarque adverse 
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derohe également une épouse par le même moyen» qni, par une 
course égale, s'eflbrce d'atteindre le point; les autres observent ces 
courses, mais comme la Noire devait rester en arrière^ éUn% en 
retard) elle préfère attendre sa camarade, pendant que TÉvéque et 
le Cavalier de sa couleur, au moyeu d'une sortie» massacrent le 
reste de l'armée blanche, à l'exception d'un Cavalier qui ne succombe 
pas et d'un Roc qui se défend, le Roi étant principalement occupé 
alors à la garde de sa future épouse, qui, aussitôt arrivée au point 
convenu, reçoit une couronne d'or sur la tète. 

Alors le Blanc reprend courage, mais le Noir est singulièrement 
affaibli, son Roi lui-même se réfugie dans un coin, parce que la 
nouvelle Reine le presse déjà trop; même, aGn de pouvoir le vain- 
cre plus tôt, elle a barricadé avec le Roc toute la ligne derrière lui, 
se portant elle-même en silence dans une place d'où elle peut l'at- 
taquer facilement. 

Dans cet état, la partie de Fledor est mauvaise, le combat ne peut 
plus rester longtemps indécis. « Rends^toi, malheureux, lui répète* 
t*il à chaque coup » . La douleur le dévore, il n'aperçoit pas de dé* 
fenseauMat, il redoute surtout la perte, dont il est honteux d'avance. 
La soirée s'avance, le soleil se couche et Fledor ne recherche plus 
qu'à éviter un Mat trop direct ; Borauy le presse de faire atancer, 
lai disant : « Comment, nous n'avons plus qu'un pas à faire et nous 
nous séparerions I » On décide néanmoins d'interrompre le jeu et 
d'en renvoyer la suite au lendemain ; mais toutefois, avant de se 
séparer, ils marquent la position des pièces, en fixant bien de chaque 
côté l'état de leur jeu. 

l** Le Roi noir, afin que chacun le sache, était auprès de ion Roc, 
qui était placé à son coin ; à gauche, devant le Roi, était son Cava«- 
lier, sur la cinquième case, et le Pion sur la sixième de la même 
ligne; près de ce dernier, et à sa droite, se trouvait un autre Pion, 
et enfin l'Évêque noir, sur la cinquième case de sa Reine (noire) , sur 
la ligne de derrière. Voilà toute sa défense. 

2* Le Roi blanc regardait son adversaire pardessus le Pion et le 
Cavalier noirs ; son Roc était de côté, derrière le Roi noir, sur la 
seconde colonne, et sa Reine se trouvait sur la quatrième case du 
Roc de sa Reine (blanche). 

Telle était la position des deux armées. 
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Le Roi blanc reconnaissait que ce serait au Noir à jouer en re- 
prenant la partie. Après avoir tout remis aux gardes du château, ils 
suivirent ensemble le Prince à son souper ; Fledor mangea discrè- 
tement, but très-peu, car tout son cœur était resté auprès des Échecs. 
Les uns le consolèrent, les autres burent et lui passèrent le verre, 
mais lui n'entendait que des aboiements de chiens ; une chambre 
fut préparée à chacun d'eux et les murs du château furent gardés de 
tous côtés par des sentinelles. 

La princesse Aune était toute triste : ignorant encore quel était 
celui auquel elle devait appartenir pour toujours, elle les regardait 
tous deux avec grâce ; mais personne ne peut savoir pour qui bat un 
cœur. Ayant appris comment s'était terminé le jeu, elle prit une 
dame âgée par la main, et, passant par les appartements particu- 
liers, elle se rendit dans la pièce où le jeu d'Échecs avait été laissé; 
les gardes les entendirent, et, reconnaissant leur voix, les laissèrent 
entrer. La princesse se précipita sur-le-champ vers les Échecs et 
demanda aux gardiens présents de lui faire connaître auquel des 
étrangers appartenait chacune des armées ; elle observa les Noirs, 
se disant : « On ne peut pas être dans une pire position, dans un 
seul coup le blanc l'emportera ; mais le pas est au Noir en reprenant 
la partie : alors, on pourrait peut-être encore lui conseiller, ajoula- 
t-elle ; le Cavalier si favorable pour une querelle, l'Évèque aussi, 
très-utile pour le conseil : savoir sacrifier une chose aimable pour 
en obtenir une plus douce ; l'infanterie, bien dirigée, peut encore 
rendre de prompts secours », et, après avoir tourné les cornes des 
Rocs du côté des Rois^ elle sortit en versant des larmes. 

Fledor, depuis longtemps, désespéraitde la victoire et de la main 
de la princesse ; Borzuy^ de son côté, se croyait déjà sûr de sa con- 
quête; l'un prie Dieu de faire paraître plus tôt le jour, l'autre, au 
contraire, que la nuit se prolonge, ce qui n'empêcha pas la nuit de 
se passer comme à l'ordinaire. Déjà tout le monde commence à 
reluire d'une lumière dorée, Fledor prend lentement ses habits, il 
voit qu'il y a des difficultés à se soustraire à sa perte. Courage I qui 
sait d'où peut lui arriver le bonheur, et chaque jour ne donne pas 
la même fortune : celui dont l'heure de la mort n'est pas arrivée, 
quelque près du tombeau qu'il soit, s'en tirera. Déjà les messagers 
sont prêts : ils les attendent dans les vestibules ; Fiedorsorlillard, 
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ayant la figure changée, mais s*efforçant de cacher autantqu*il lepou** 
Tait sa douleur par un sourire, et cependant, tout à plaindre qu'il 
est, il cherche à s'encourager. 

Les deux combattants, aussitôt arrivés, s'approchèrent delà table 
oà ils avaient laissé les Échecs ; là, comme on dit, la même vielle, 
les mêmes roues : la même position, les mêmes embarras. Ne pré- 
voyant pas de défense au Mat, il demande qui a courbé les cornes du 
Roc» la veille tout étant marqué. « Comprends, jeune homme, c'est 
exprès que cela a été fait; hier la princesse, accompagnée d'une 
antre personne, est venue ici; après avoir examiné un moment les 
Échecs^ en sortant elle a tourné le Roc. » « Et qu'est-ce qu'elle a 
dit, demanda aussitôt Borzuy, qui vit de suite qui il devait féliciter 
omme époux ? » Ils répondirent : « Que le Cavalier est bon pour les 
querelles, qu'il est bien de retenir TÉvêque pour les conseils, qu'il 
convient aussi de sacrifier l'aimable pour une chose plus douce, et 
qu'on peut être promptement secouru parTinfanterie bien dirigée. » 
« Il y a longtemps que j'ai entendu dire tout cela, reprit Borzuy) 
chacun saura très-facilement que le Cavalier prouve son courage avec 
la main; TÉvêque, apparemment, a plus de réflexion, etFIedor, 
lui-même, rendrait assurément tout ce qu'il possède s'il trouvait, 
par tous les sacrifices qui sont en son pouvoir, un moyen de rester 
auprès de la princesse ; même il n'est pas étonnant de faire avancer 
l'infanterie quand on n'a ni chevaux, ni Tours à faire marcher, d 

Fiedor lui répond : « Raillez, Monsieur, s'il vous plaît, il est facile 
de se jouer quand on est à son aise, » et mettant ses coudes sur la 
table il réfléchît, en rongeant ses ongles, aux combinaisons du jeu 
d'Échecs ; il s'arrête sur ce que peut signifier la querelle avec le 
Cavalier, le conseil de TÉvêque, où est cette chose douce et où est 
cet aimable ; enfin, pourquoi elle a tourné les cornes du Roc. Étant 
bien certain qu'elle n'a pas fait cela sans dessein, il est profondé- 
ment préoccupé quand l'autre lui demande : « Fiedor, mon frère, 
n'est-ce pas que la partie noire n'est pas si bien ? » Mais Fiedor 
n'entendrait pas le plus grand bruit, tous ses sens sont absorbés vers 
son esprit; puis, après une bonne réflexion, il se leva et dit : « Non, 
Roi le plus clément, il n'y a du bonheur que pour l'homme rusé ; 
dans la prospérité comme dans l'adversité il faut le même courage ; 
celui qui n'a pas été abattu par les revers de la fortune ne sera pas 

m. 12 
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ébloui par des yeux bienveillants, et qui est trop enoi^ueilli dans 
le beau temps verra abaisser ses ailes dans Forage. 

» Qu'il marche donc, et vous, qui êtes ici présents, observez bien, 
je le tiens ; je le dois à votre feinte joie, et que je n'aie pas gagné si 
je ne vous donne pas Mat dans trois coups, » Alors, Varscii s'assit 
plus près d'eux, et tous attendaient quelle serait la fin ; il frappe la 
Tour et le Roc d'un seul trait, se place tout près du Roi blanc. « Que 
fais-tu, insensé, tu en as donc trop de reste, tu veux complaisam- 
ment perdre un Roc pour rien ?» A présent, c'est en vain chercher 
quelque autre conseil, il faut en finir, il va avoir une querelle avec le 
Roi ; il est impossible de le ménager, car il serre de si près le Roi 
que forcément il est obligé de le prendre à la gorge ; alors, le Pion 
noir s'élance, le Roi se retire d'un pas, Tautre Pion se jette en avant 
et l'attrapé de côté. Tel fut l'accomplissement de cette guerre re- 
nommée, dont le résultat fut à la grande surprise, et contre leur 
espérance de tous ceux qui y assistaient. 

Aussitôt on fit appeler la princesse, que l'on donna pour épouse 
à Fleilor* Borseu?" ne voulut pas être présent aux noces, et, sans 
prendre congés il quitta le château. 

Pour mon compte, il est temps d'aborder et de me reposer de ma 
course^ après être descendu de la mer, où j'ai eu bien des épreuves 
à endurer. J'ai vogué par les eaux i'Ausoneun^ en décrivant d'une 
rime adroite des combats dans lesquels il ne faut ni ëpées, ni ar- 
mures. 

Frédéric ALLIEY. 
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PARTIES im LES PLUS MIS JOUEURS DE L'ËPOQUE. 

N' CLXXV. GAMBIT ALLGÂIER. 5. (« 





MH 


»t«BI. 






M. lŒSBtUI^T CnJlûBM). 




M 


SZÉN(«on»). 


1. e 45 


e55 


9. 


e3' 


F 77 


S, r 16 


e 46-t 


10. 


G 46 


D75 


3. G36 


g 67 


11. 


B53 


C 65 


i. hm 


g 47 


12. 


D54 


C45.F 


5. G 55 


h 58 


15. 


D43-C 


c 63 


6. F43 


H 78 


14. 


E26 


B 74 


7. <l 44 


d61 


16. 


H 15 


B62 


S. G 34 


e 56 


16. 


D34 


H88(»P(. 



Position aprè$ le 16* coup des Noirs. 



[i) Voiries parues XXXIV, LI, LUI. LXVI, LXXVIII.LXXIX. 
eu, CVI, CXIX, CXXXXVI, CLXXII. 

{% Ce coup est forcé, car si les Noirs laissent avancer le Pion du 
Boi adverse tandis que leur Tour se trouve dans uni; ligne d'attaque 
de la Dame, ils compromettront inrailliblemenl leur partie. 
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17. 


G 54(3) 


D74 


23. 


B41 


G 75 


18. 


G62-B 


a 62-G 


24. 


d 65(«) 


F44X 


19. 


e 55 W 


d 55-e 


25. 


E16 


f 65.d 


20. 


G 46 


o-o-o'") 


26. 


H65-f 


G 54 


21. 


d55-d 


D54-D 


27. 


C57 


a 52 


22. 


C34-D 


A 34-c 









N» CLXXVI. PARTIE CALABROIS. 3. W 



M. SZEN (mnj^Bos). 






M. KIESERITZKT (NOIKS). 


1. e 45 


e 55 




9. 


H 15 


O-O 


2. G 36 


B 63 




10. 


C46 


B42(«) 


3. F 45 


G 66 




H. 


B33 


B54-F 


4. d 44 


d 64 




12. 


B54-B 


€65 


5. d 55-e 


G 45-e 


!(«) 


13. 


B75XF 


D75-B 


6. e 64-d 


G 64-( 


.(S) 


14. 


C64-G 


D64-C 


7. F 54 


G 74 




15. 


D 64-D 


c 64-D(« 


8. o-o 


F 75 











(5) Les Blancs déplacent sans utilité leur Cavalier, mieux valait 
d'avancer leur Pion a pour renvoyer le Cavalier adverse. 

(4) C'était trop tôt, il fallait d'abord sortir le Fou à 46. 

(5) En roquant à temps, les Noirs conservent leur avantage ma- 
tériel. 

(6) Ceci est tout-à-fait mal joué. En prenant d'abord B 62 X a , 
et jouant ensuite B 45, la partie était encore soutenable. L. K, 



(1) Voir les parties, 

(2) Les Noirs auraien t pu re prendre avec le Pion sans danger, 
car si alors 6, D 84XD B 84-D 7, G 55-d G 45-d et la partie était 
égale. 

(5) Ceci est plus prudent que de prendre avec la Dame ou avecle 
Fou. 



(4) On pouvait aussi jouer H 85. 

(5) Beaucoup d'auteurs sont d'avis qu'à la fin d'une partie le Ca- 
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Position après te 15« coup des Noirs. 



K. 


m 


A 83 


29. 


H85X 


E76 


17. 


«33 


A65 


50. 


E 44 


b 62 


18. 


G 44 


A 62 


31. 


B65 


a 32b- 


19. 


b52 


c 54 


32. 


a 52-a 


A52 


». 


f 46 


e67 


33. 


A 551') 


A42X 


!J. 


c 43 


H 84 


34. 


E55 


f 44 


22. 


G65-C 


r 65-G 


35. 


H66X 


E77 


23. 


C54-C 


f 54-C 


36. 


A34 


A52X 


24. 


H 55 


A 52 


37. 


E65 


H 73 


25. 


A 45 


H 74») 


58. 


E64 


1133 


2t. 


E26 


A 53 


39. 


A35-H 


t 35-A 


27. 


A 25 


a 51 


40. 


H 65 


A 52-a 


28. 


E35 


a 41 










Tilier vaille mieux que le Fou, parce que ce dernier ne peut jamais 
attaquer les cases qui ne sont pas de sa couleur. Nous n'oserions 
rien avancer à cet égard, car cela dépendra tellement de la position 
s'il y aura avantage d'un ou de l'autre cùlé. 

(6) Pour empêcher les deux Tours Blanches de se fixer au 7' 
rang. 

(7) Ce coup fait perdre la partie, mais les Blancs ne pouvaient 
pas éviter la perle d'un Pion. L. K. 
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N> CLXXVII. GAMBlt ALLGAIER 5^«) 

30 Mil IBM. 

H. MAYET (œiUUEMia}. M. KIESERITZRT (fioiu). 



1. 


I 43 


e 55 


16. 


G 46 


B63 


2. 


f 46 


e 46-t 


17. 


A 16 


OOO 


3. 


G3« 


g 57 


18. 


> 41 


8 6501 


t. 


h 43 


g 47 


19. 


F 32 


B67 


5. 


G 55 


h 58 


26. 


U17 


G 75 


6. 


F 43 


H 78 


21. 


B25 


A 85 


7. 


d44 


i 64 


22. 


E54 


B46XG 


8. 


G 31 


e 36 


23. 


B46-B 


C67 


9. 


g 36-1! 1« 


F 75 


24. 


D37 


G46><B 


10. 


C33 


F48>51l 


25. 


A46-G 


f 56 


11. 


E24 


g36.g 


26. 


e 56.r 


csexe 


12. 


D36-g 


C 47 


27. 


E33 


B372<B 


13. 


D27 


F 57 


28. 


H 37.D 


h 46») 


11. 


B33 


F55XC 


29. 


H36K. 


C74(D 


15. 


Eas.p 


D57X 









Position après le 29' coup dés Blancs, 



(1) Voir la partie CLXXV. 



r 

ma 


• 
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30. 


A 86 


H 88(«) 


36. 


E34 


E66 


31. 


A 85>$A 


U85-A 


37. 


E35 


E57 


32. 


F 45 


h 38 


38. 


E26 


E48 • 


33. 


H 26 


H88 


39. 


c 43 


H86X 


34. 


H28 


£84 


40. 


E17 


E37 


35. 


F 16 


E75 


41. 


H 23 


C47 




N« CLXXVin. PARTIE BERLINOISE. 2. 


"(1) 






• 
1 


M) Mai 18S1. 






M 


. KIESERITZKT (lBa.iin(ns). 




M. MâTET (koirs). 


1. 


e 45 


e 55 


7. 


D25X 


C65 


2. 


F 43 


666 


8 


655 


c 63 


3. 


6 36 


G 45-e 


9. 


f 46 


F 75 


4. 


B33 


G 64(2) 


10. 


f 56 W 


C56.f 


5. 


G 55-e (S) 


G43-F 


11. 


G76-f 


E76-6 


6. 


G43.F 


d 54 


12. 


OHD 


F.53X^'. 



(2) Ce coup nous parait répréhensible, bien qu'il a été recom- 
mandé en dernier lieu par des Amateurs Américains. 

(3) Parfaitement sûr. 

(4) Les Noirs gagnent ici un bon temps. 

(5) Aulieudece coupoles Noirs pouvaient avancer h 38» ils forçaient 
ainsi la Tour, ou ils restaient avec la Dame contre une Tour et un 
Fou, mais comme leur partie est dans une position très-bonne, ils 
ne risquaient rien d'attendre. 

(6) OttE 84. Dans l'un ou l'autre cas la partie était forcément 
gagnée. L. K. 



(i) Voiries parties GXIIl, CXI, CXXXI, CLU, CLXVIIl 

(2) Le meilleur coup serait de retourner à 66. 

(3) Il eût été plus sage de ramener le Fou à 32. 

(4) Prématuré, il fallait d'abord roquer. 
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Position après le 12* coap des tfoin. 



13. d44W F 44Xd 18. C 37 D 47 

14. E 18 g 67 19. D 47-D C 47-D 

15. C 68 (S) D48 20. C 48 A 85 

16. A 15 F 66m 21. A 85-A H 85-A 

17. G 46 B 74 22. h 38 C 65 



N" CLXXVIIII. GAMBIT ALLGAIER_5^ m 

SO Mal 1800. 

M. MàYET (BILiiniOS). H. EIESERITZKT (IIOHS). 

1. e 45 e 55 2. f 46 e 46-f 

(5) La suite démontrera que les Blancs auraient beaucoup mieus 
fait de ne pas pousser ce Pion, 

(6) Quand on veut jouer trop bien, on tombe dans des fautes, 
cela arrive souvent. Les Blancs voulaient, avant de pousser le Pion 9, 
couper laretraiteau Roiadvarse, mais il n'ont pas calculé qu'ils 
avaient à faire à antagoniste par trop habile, et peu disposé i se 
laisser surprendre. 

(7) Ce coup détruit toute attaque ultérieare. L. K. 



(1) Voir la partie aXXV. 



SIR 
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3. 


C5 


e 57 


9. g 37 


C65 


4. 


h 48 


g" 


10. C 57(« 


F 75 


5. 


G 55 


h 58 


II. F65-C 


f 65-F 


«. 


F 43 


H 78 


12, G 46 


E74»l 


7. 


i 44 


d 64 


13. d 54PI. 


F 67-CW 


8. 


G34 


e 36 







Position après le 15* coup des Blancs. 



U. G65-r F4&-h 17. D34 G 66 

15. G84-D F37Xg 18. B 24 B 74 

16. E 16 E 84-G 19. c 45 E 75 

(3) Ce coup est le résultat d'une jolie combinaison, par laquelle 
les Blancs comptent regagner le Pion. 

{3} Si F 57-C 15, G 65-f et puis 14, G 57-F. 

(4) Le aacriGce delà Dame n'est pas aussi hasardeux que l'on de- 
vait ovire, car les Noirs reçoivent en échange deux petites Pièces 
et deui Pions, restant ainsi avec trois Pions réunis passés et fort 
avancés. La même combinaison existait le conp précédent, toute- 
fois avec la différence qae la case 55 était alors attaquée par le Pion 
Blanc; elle n'était par conséquent pas libre pour y placer plus tard le 
Cavalier Noir il, ce qui est très-important. 
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20. 


b 42 


A 86 


30. 


E27 


E66 


21. 


c 53 


F 46 


31. 


A72-b 


E 57 


22. 


B4S 


B 55 (S) 


32. 


E38 


G 66 


23. 


c 64Xd 


c 64<c 


33. 


A78-H 


G78.A 


24. 


B55-B 


PS5-B 


34. 


a 41 


E58 


25. 


A 13 


g 37 


35. 


b 52 


G57X 


26. 


D36-e 


G 74 


36. 


E27 


E47 


27. 


D86>^A 


E8d-D 


37. 


H48>^h 


E48-H 


28. 


Â83X 


B75 


33. 


a 51 


F 44 


29. 


A 73 


h 48 

m 




■ 






N» CLXXX. PARTIE BERLINOISE, 27 


7i) 








30 Mai 1861. 




- 


M. KIESERTTZKT (iBOkl^ins). 




M. MAVEl (NOIM). 


1. 


e 45 


e 55 


8. 


h 38 


C 36-G 


2. 


F 43 


G 66 


9. 


D 36-C 


e 45 


3. 


G 36 


B 63(») 


10. 


D 25 


D75 


4. 


G 57 


d 54 


11. 


C24(*) 


B43-F 


5. 


e 54-d 


B 51 (3) 


12. 


d 43>B 


O-O-O 


6. 


d 34 


h 68 


13. 


O-O 


G 74 


7. 


G 36 


C47 


14. 


b42 


f 56 



(5) Le moment est bien choisi pour faire rechange des Cavaliers, 
parce que le coup après, les Noirs peuvent impunément avancer le 
Pion g, 

(6) Le sacrifice de la Dame 'n'est pas absolument forcé, mais 
nous ne pensons pas que ies Blancs auraient pu trouver une parade 
suffisante. L. K. 

(1) Voir les parUes CLXXVI CLXXVIIL 
(3) En répondant ainsi, les Noirs ramènent la partie au début du 
Calabrois» 

(3) Cette variante est nouvelle et donne beaucoup d'attaques aux 
Noirs, mais en jouant prudemment nous pensons que les Blancs 
conserveront leur Pion. 

(4) De cette manière les Blancs réunissent leurs Pions au centre. 
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15. 


a 11 


8 5' 


M. 


A 74-A 


G 74-A 


16. 


a 61 


F 77 


29. 


d 712<a 


E71.d 


17. 


A 51 


f 46 


26. 


B33 


F33-B 


18. 


d 53 


G 66 


27. 


C33-F 


H 82 


19. 


a 61 (S) 


b 62 


28. 


C44X 


£81 


20. 


e 64 


c64.e 


29. 


c 33 


G 55 


21. 


d 62-b 


c 54») 


30. 


■ 71 


B72 


22. 


A33X 


£82 


31. 


D 61 


f 36 PI. 


23. 


A 75 


A 74 









Position après le 51* coup des Noirs.. 



32. 


H 11 


f27.g 


35. 


D66 


D85 


53. 


CSS-G 


h 48 (B 


56. 


D88 


D88-D 


54. 


D63 


D74 


37. 


C88-D 


— 



(5) L'alUque bien préparée devient maialeiuiit da plus en plui 
forte. 
(G) Pour empêcher la Dame d'aller à 43. 

(7) La prise du Pion fait perdra une Pièce. 

(8) SiD55-C 54, P72XH E72-D55, dSl + DX- 

L. K. 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU CINQOIEME NUMERO. 



POSITIONS CDRIinSES. 



H» 13, 14, 15, 16compotées par 
M. Eiinc. et Hokwitz. 



B 




53 



N^ 



75 



1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 



5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 



B 64 

B52X 

E62 

B64 
E72 
£63 
E75 

B83X 
E64 

B75 

B63 

B 44it|i|MiL 



C 87 

E74iiU 

C76iU 

C 87 

E 84(v. var.) 

E75 

C 78 

E85 

C87 

C76 

C87 



Variante. 



B76 
B68 
E62 
E63 
E73 
, E 64 it iquil 



C78 
C87 
C78 
E84 
E75 
E85 



« J(^S(g®i®@ i ®®®®®®®g)§) »e- 



B 




56 N 



9b 



53 



1. 


C40 


2. 


E47 


3. 


G 13 


4. 


E46 


5. 


C35 


6. 


E55 


7. 


C53 



E 27 (var. c) 

E26 

E25 

E 14 (var. l) 

£23 

£32 

E43 



8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 



17. 

18. 
19. 
20. 



4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
12. 

5 
6 

7 



i. 
2. 
3. 
4. 



£64 
£54 
£63 
C 17 
E72 
C72 
£62 
G 53 
CS5 
C13 
G 22 
E 52 it nmt 



E 5211 

E51iD 

£61 

£51 

£52 

£43 

£32 

£43 

£32iB 

£ 53 (var. k) 

£64 



Variante A. 

£33 
£ 52 £44 

C 46 £45 

20Ell-attnitiiL 

Variante B. 

£34 



G 35 
£55 
G53 
£64 
£54 
G 64 
£53 
£52 
C 28 it fipnt 



£55 

G 17it|a|inl. 



£43m 

£32 

£43 

£34 

£33 

£34 

£45 

E 54n56 



£33 
£43 



Variante C. 

£26 
£44 £ 27 

£45 £36 

C28ilnint 



jDnr. 



B 
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PROBIÉIES ORDINAIRES. 



24 N 



^ 



45 



1. 


C23 


E72 


2. 


C64 


E62 


Z. 


C15 


E72 


4. 


C48 


E62 


5. 


B84X 


E72 


6. 


C73 


E81 


7. 


E63 


E71 


8. 


C84 


ESlill 


9. 


E62 


E82 


10. 


C73X 


E81 


H. 


G 64 II (ijinl. 






Variante. 


1. 




E73 


2. 


C57 


E74 


3. 


E53 


£83 m» 


4. 


E62 


E82 


5. 


C46X 


E83 


6. 


C37 


E74 


7. 


E52-b 


E83 


a 


E62 


E84 


9. 


E72 


E74 


10. 


CUitiisuil 





B 




43 N 



9b 



66 



1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
il. 
12. 
13. 
14. 



D45X 
DûlX 
D46X 
D86X 
D36X 
D51X 
D27X 
D87X6 

D28X 

D21X 
D28X 

D88X 

DHX 
D63^ 



D72 
E82 
E81 
D82 
D72 
E82 
E8i 
D82 
D72 
E82 
K bl 
D82 
E72 



CXIII. Mat en 4 coups. 
Par H. Pbboss. 



B 




61 



nÀ 



83 



1. H87X D87H 

2. D 63 B 52-B 

3. C55X E86 

4. C66:^ 

CXIV. Mat en 4 coti|u, 
Par OR Irsibii. 



B 




37 N 



ife 



37 



1. 

2. 
3. 
4. 



e 56-AiiiIl 
D 63- H 

i'iii(«li ^. 



A 56Xf 
H63~ 
G 87 
H48:^HB38^teloi. 

CVIIt. Mat en 5 coups, 
Par t'AHonnn »■ Luu. 



B 




54 N 



9b 



46 



i. 

2. 
3. 
4. 
5. 



B65X 

G 62 

c 73 

c 83 + G 
G 73* 



E56 
c 62-1 
c 52.D 
c 42 



CXVI. Mat en 6 coups. 
Par M. Kiinc. 



B 




11 



N* 



31 



1. 


D33X 


A 32 


2. 


D53X 


A 42 


3. 


D35X 


A 32 


4. 


D72Xe 


A 42 


5. 


E64"~ 


E32 


6. 


D34* 
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KÉLANOES 



Le rapport sur le Grand Touraoi de Londres est renvoyé au nu- 
méro prochain, à cause de l'absence de M. Kieseritzky. 



••••( i 



Un magnifique exemplaire du Livre de Lolti est en vente, au Bu- 
reau de la Régenoe^ moyennant 60 francs. 



— 9 9 



M. Frédéric Alliey a fait tirer à 100 exemplaires, dont 50 seu- 
lement ont été mis en vente, quatre poèmes traduits en français, 
le premier du latin, Vida; le deuxième du polonais, Kochanowski; 
le troisième de l'anglais, Jones; le quartrième de l'allemand, Fischer. 



Nous sommes heureux de pouvoir recommander à tous les Ama- 
teurs d'Échecs qui se proposeot d'aller à Londres, l'excellent hôlel 
de M. LcBwe, Surry-Street 14, Strand. Une maison bien tenue au 
milieu de la capitale et ses plaisirs, bonne chère et bon café, des 
prix modérés et surtout l'attention soutenue avec laquelle M. et 
M""* Lœwe traitent leurs locataires, voilà ce qui attend ici le voyageur. 
Mais l'amateur d'Échecs apprendra avec satisfaction qu'il y trouvera 
beaucoup de confrères. M. Lœwe lui même est un des plus forts 
joueurs de Londres. M. Harrwitc, dont l'admirable talent pour 
jouer sam voir est connu de tout le monde, habite cette maison 
depuis trois ans. Mais elle a été successivement habitée par d'autres 
illustrations échiquiennes, le fameux capitaine Evans, MM. Meyer- 
hofer, chanteur distingué, Laroche, Kieseritzky, Chamouillet, Bon- 
toux et Chasseray, de Versailles, de Jenan, le major Jaenisch et 
autres ; plusieurs de ces messieurs y sont encore en ce moment. 
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LE GRAND TOIJMOI D'ÉCHECS A LONDRES. 



m%m I 



Correspondance. 

Mes chers amis, 

Vous avez sans doute attendu avec impatience un rapport sur le 
grand tournoi. Le voici. J'avais cru pouvoir vous Tcnvoyerplus tôt, 
mais les changements opérés dans le programme et Tinégula- 
rité avec laquelle les parties ont été jouées sont la cause de ce 
retard. 11 fallait d'abord attendre la fin avant de vous rendre compte 
de ma mission, car je n'ai pas cru convenable de couper mon rap- 
port en deux morceaux. Je commence par quelques détails de 
voyage. Après une agréable traversée en compagnie de notre ami 
Laroche et son excellent frère, nous sommes arrivés à Londres le sa- 
medi 24 mai à neuf heures et demie du soir. Descendus à l'hôtel de 
H. Lœwe, Surry street, 14, strand, nous fûmes reçus avec empres- 
sement, je dirai même avec distinction par notre hôte et son ai- 
mable femme. M. Lœwe est une de ces âmes bonnes et naturelles 
qui rient toujours et de tout; mais c*est avec convenance et sans 
interruption de ses petits soins pour les convives. M. Lœwe, un des 
plus forts joueurs d'échecs de Londres, a établi cet hôtel il y a cinq 
ans, et il a su par son activité et son intelligence lui assurer un 
succès peu commun. Sa maison est toujours pleine et nous avons 
eu l'avantage d'y rencontrer plusieurs artistes de grand mérite. 

H. Harrwitz y demeure depuis trois ans ; c'est d'ici où il a 
entrepris ses excursions dans le nord de l'Angleterre et en Ecosse, 
pour combattre les meilleurs joueurs de ces contrées en jouant 
toujours deux parties en même temps, sans voir les Échiquiers. 
Nous avons encore fait la connaissance de la célèbre cantatrice 
madame de Marra, de M. Mayerhofer, artiste de haut mérite, 
chef d'orchrestre à la cour de S. A. R. le grand-duc de Saxe- 
Weimar, et en même temps excellent amateur d'Échecs; de M. Laub, 
jeune violoniste d'un talent fort remarquable, qui tout récemment 
a eu l'honneur de jouer devant S, M. la reine ; de MM. Wolff et 
III. 43 
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Hœltzel» chanteurs également distingués. Ce soir même nous fûmes 
agréablement surpris par une visite de MM. Mayet et Ânderssen ; 
ces deux messieurs ont été envoyés par le cercle d'Échecs de Ber- 
lin pour prendre part au tournoi. 

Je reviendrai plus tard sur les qualités de ces deux redoutables 
champions. 

La rigueur du dimanche nous empêchait de faire des visites et 
nous employâmes notre temps à faire une promenade dans les 
parcs jusqu'au Palais de cristal, qui malheureusement pour notre 
désir était fermé aussi. Après un dtner fort convenable, nous pas* 
sâmes h soirée paisiblement à l'hôtel. Le lendemain notre pre* 
mière sortie fut réservé^ à Mp Staunton, que nous n'eûmes pa« 
I9 plaisir de trouver chez lui ; ipais on nous conduisit de là daas 
une maison voisine^ où demeuraient MM. Mayet, Anderssen, 
Szén, Lœwenthal et Horwitz, On pous apprit alors qu'une réunion 
préparatoire devait avoir lieu ce soir même à Saint-Georges-clnb. 
J'avoue que j'étais un peu surpris de cette manière de procéf 
der, car je m'étais imaginé qu'à cet égard une communication 
officielle serait adressée aui: combattants du tournoi. Mais passons 
outre, WAp Laroche étaient allés voir l'Exposition; je me rendis done 
à cinq heures du ^oir seul au cercle St^eorges. Je voudrais bien dira 
quelques mPt^ #ur 1^ manière dont je fus accueilli, si j'avais été ae< 
cueilli» Certes, je n'ai pas la prétention ridicule de demander des ovat 
tiens et des cérémonies de quelque genre que cela soit, mais enfin 
après avoir reçu tant de lettres et tant de sommations, je croyais 
qu'on ferait un peu plus de cas de moi, surtout puisque je ne venais 
pas pour mon propre compte, mais comme représentant de l'Échi* 
quier français et secrétaire du comité de Paris. Je suis d'un pays 
où la politesse et les égards sont indispensables à tout homme de 
société, et un séjour de douze ans en France a nécessairement dû 
contribuer à me fortifier dans cette manière de voir. Du reste, ne 
croyez pa9 que je fusse le seul à faire de telles observations ; bien 
d'autres ont yu comme moi. Avec M. Staunton, je n'ai eu l'avantage 
que d'échanger deux mots pour lui remettre une pièce d'or, avec 
laquelle uq amateur anglais résidant à Paris avait souscrit pour les 
tfâU du tournoi» Quant aux arrangements pour le tournoi, je re« 
grotte de dire qu'il y régnait la plus grande confusion ; rien n'était 
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préparé. Je n*ai pas eu le plaisir de voir S. G. le duc de MarlbQ- 
roiigh, dont le nom se trouve, comme vous savez, à la tête du cq« 
mité anglais. Je n*ai pas vu davantage qu un autre mQfnbre di| 
comité se fût donné la peine de faire les honneurs du c^rcIe. Il e3| 
vrai que M. Reqn, secrétaire du comité, s'efforçait de réunifies avi^ 
des.combattants 3ur 1^9 dispositions à suivre, mais J6 regrette qup 
tout c^l^ eût eu lieu d'une manière si peu conforip^ h la situation. 
Au lieu de dresser une table à laquelle nous auriqu^ pu délibérer sous 
la présidence d'un membre du comité, d'émettpe nos vœux à Végfird 
du tournoi, du règlement^ des lois, de la notation, etc, et de tenjr 
un procès-verbal sur ces questions in^portautes ; au lieu dp tout 
cela, M. le secrétaire se bornait à aller de Tun à Tautre pour leur 
faire des propositions (:ontraire3 au programme. Sans PQi|s consul- 
ter on admettait MM. ES. Kennedy et Brodie, dont la réputation 
échiquienne n'était pas suffisamment constatée avant le tpurQQl, 
comme remplaçants de MM. le major Jaenisch et Schumow, qu'on 
attendait; c'était une infraction au programme, qui ne dit pas un mot 
du remplacement. On admettait également M. Lœwenthal, qui n'a- 
vait pas été inscrit avant le 26 avril, comme le règlement du tournoi 
l'exigeait. Cependant cette fois-ci, l'équité d'une force majeure par- 
lait pour lui. M. Lœwenthal, incontestablement un des plus fins 
joueurs d'échecs de Tépoque, était venu exprès de l'Amérique pour 
assister au combat. Ayant reçu l'invitation trop tard pour se faire in- 
scrire à temps, M. Lœwenthal se trouvait dans l'impossibilité absolue 
de se trouver dans les conditions des autres concurrents. Il eût donc 
été souverainement injuste de l'exclure de la participation ; mais, 
en revanche, je ne comprends pas comment on a pu exiger de lui 
comme de MM. Andersi^en et Mayet le payement de rentrée de 5 liv. 
st., tandis que le programme dit expressément § 6 : « Le comité se 
» réserve de modifier ce droit en faveur de tout joueur éminent du 
» DEHORS à qui ce déplacement aurait pu causer de trop fortes dé- 
» penses. » C'est d'autant plus injustifiable que notoirement plu- 
sieurs joueurs du dedans ont été dispensés de cette obligation. 

Enfin, après un scrutin puquel je n'ai rien pu comprendre, on 
nous a classés comme ^uit : 

1. HU. Kieserit^kf I contre MM. Anderssen. 

2. Lœwe. Wyvill. 
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3. MM 


. Lœwenihal. 


4. 


Szén. 


5. 


Honvitz. 


6. 


Staunton. 


7. 


Mayet. 


8. 


Mucklow. 
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contre MM. Williams. 
Newhara. 
Bird. 
Brodie. 

Cap. Kennedy. 
ES. Kennedy. 

Après ces préliminaires, nous partîmes pour commencer le lende- 
main. J'allais oublier de vous dire qu*une autre infraction au pro- 
gramme fut proposée et mise aux voix, sans réussir toutefois. Le 
programme avait fixé le nombre de deux parties à gagner pour 
chaque tournée; on proposait d'augmenter d'une partie la première 
tournée et de deux parties les trois autres tournées. La plupart des 
concurrents se sont opposés à ce changement, guidés par la crainte 
bien légitime que le tournoi ne fût démesurément prolongé. La pro- 
position fut donc rejetée. 

Le combat commença donc le lendemain. Les huit vainqueurs de 
la première tournée étaient : 

MM. Anderssen, Wyvill, Williams, Szén, Horwitz, Staunton, 
capit. Kennedy et Mucklow. 

Après avoir tiré au sort, les combattants se trouvaient rangés 
comme suit : 
j. MM. Anderssen. MM. Szén. 

2. Wyvill. Cap. Kennedy. 

3. Williams. Mucklow. 

4. Horwitz. Staunton. 

Les vainqueurs de cette seconde tournée furent : MM. Anderssen, 
Wyvill, Williams et Staunton, qui entraient par conséquent dans la 
troisième tournée, ainsi groupés. 

1. MM. Anderssen. MM. Staunton. 

2. Wyvill. Williams. 

Les quatre perdants tiraient également au sort, qui les rangeait 
comme suit : 

d. MM. Szén. MM. Horwitz. 

2. Cap. Kennedy. Mucklow. 

De la tournée des vainqueurs sortirent MM. Anderssen et Wyvili, 
et de la tournée des vaincus MM. Szén et capit. Kennedy. 
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La quatrième tournée, divisée en quatre catégories, se trouvait 
arrangée de la manière suivante : 

A. 

M. Anderssen. M. WyviU. 

B. 

M. Williams. M. Staunton. 

C. 
M. Szén. M. le Cap. Kennedy. 

D. 
M. Horwitz. M. Mucklow. 

Les vainqueurs étaient MM. Anderssen, Williams et Szén (1). 

Nous donnerons plus tard une statistique exacte de toutes les tour- 
nées en nous bornant à indiquer l'ordre des prix. 
i"Prix; MM. Andejssen. 5* Prix: MM. Szén. 

2* — Wyvill. (y'' — Capitaine Kennedy. 

3- — William. ?• — Horwitz. 

3' — Staunton. 8" — Mucklow. 

Ce n*est qu*en passant que je fais mention d'un arrangement 
conçu et exécuté sans consulter ni avertir les perdants, qui avaient 
pourtant assez de droit, à ce qui me semble, pour être écoutés à 
cette occasion. Cet arrangement consistait à augmenter le nombre 
des parties à gagner et à le porter à quatre. Ceci était une flagrante 
injustice contre les perdants qui se trouvaient ainsi exclus, pour 
être restés fidèles au programme, n'ayant pas eu les mêmes chan- 
ces que leurs vainqueurs dans les tournées suivantes. Quant aux 
prix mêmes, je n'ai jamais pu apprendre quelque chose de positif, 
bien que je me sois adressé officiellement au secrétaire du comité 
pour connaître les détails du tournoi. 

En voilà assez du tournoi, vous permettez que je vous parle 
d'autres choses ; mais ne demandez pas une description de toutes les 
merveilles que nous avons vues dans cette immense ville. Vous avez 
bien connaissance de ce diorama, panorama, cosmorama, géorama, 
polyorama et d'un tas d'autres rama, à ne pas en finir; vous avez 
bien vu les jardins zoologique et botanique de Regents-Park, Surry- 



(1) La partie entre M>1. Horwilz et Mucklow D*a pas étéjoaée d*uu commun 
accord. 
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Garden, Yauxhall el Cremorne ; vous êtes allés à Woolwich et Green- 
wich, à Richmond, Windsor et Hampton-Court; voUs avez examiné 
le Musée britannique et la galerie des tableaux, Téglise St-Paul et 
Tabbaye de Westminster, les docks et la Tour de Londres, le Tunnel, 
la Banque et la Bourse, les parks et les squares. Vous avez vu tout 
cela, mais vous n*avez point vu le Palais de cristal : alors vous 
n*avez rien vu. Allez-y au plus vite, pour vous épargner des regrets 
éternels. Je ne me sens pas assez fort pour vous en donner mémo 
une légère idée. Que pourrait d'ailleurs un simple rapport dans un 
journal d*Échecs, là où un volume tout entier ne sufflrait pas pour 
énumérer tous les prodiges qui s'y offrent à l'œil enchanté. C'est ici 
où les contes des Mille et une nuits deviennent une vérité. Je ne 
puis donc rien de mieux faire que de vous répéter ; Allez-y, et ad- 
mirez vous-mêmes. 

M. Laroche a dignement soutenu la haute réputation dont il jouit 
dans ce pays, dans plusieurs parties jouées avec des meilleurs ama- 
teurs anglais et étrangers. La douceur de son caractère et la par- 
faite convenance de son langage lui ont gagné les sympathies de 
tout le monde, et son prompt départ fut vivement regretté. 

Laroche jeune, son frère, aussi s'est fait remarquer par l'élégance 
de ses manières et une franche gaîté. J'essaierai de vous présenter 
ici la liste des amateurs d'Échecs que j'ai eu l'occasion de voir à 
Londres. 

Notre amî Crampel n'a passé que trois ou quatre jours à Londres; 
à peine a-t-il eu le temps d'aller une fois au Grand-Cigar-bivail. Le 
brave père Chamouillet a été plus constant, et nous avons eu lé 
plaisir de le posséder pendant un mois environ, il a vaillamment 
combattu Paul et Pierre, et s'il n'a pas été toujours heureux, il a 
toujours été aimable. En même temps nous avons eu à notre hôtel 
MM. Bontoux et Chasseray de Versailles (je ne cite que les amateurs 
d'Échecs, car il y avait bien d'autres personnes du même endroit, 
et je ne manquerai pas de dire un mot agréable en faveur de 
M. Blot). M. Bontoux nous a puissamment aidés dans une confé- 
rence relative à la création d'un code d'Échecs. Si dans les 
temps prochains une occasion favorable se présente pour la réalisa- 
tioti de ce plan, nous réclamerons avec un nouveau plaisir le pré- 
cieux concours d'un homme qui se distingue aussi bien par la jtlâ- 
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tesse de ses arguments que par la sincérité de son dévoilement. 
M. Chasseray est un fort bon amateur, mais je ne puis m*empècher 
de lui infliger un blâme sévère, parce qu*il se laisse entraîner, 
par une ambition par trop téméraire, à disputer la première place 
à ce cher Chamouillet, qui jusqu'ici régnait souverainement à Ver- 
sailles ,* ceci est fort mal. M. Barbier, de Clermond-Ferrand, n'a fait 
qu'une courte apparition à Londres ; ses affaires l'ont empêché de 
se mêler dans les rangs des amateurs d'Échecs, parmi lesquels il 
occupe pourtant sous plus d'un rapport une place honorable. — 
M. Ehrmann a reparu à l'horizon échiquien, après une trêve de dix 
ans ; c'est vraiment trop long pour un homme de son mérite et de 
ses qualités distinguées ; niais en revanche nous l'avons saisi, et une 
série de fort belles parties ont été jouées entre lui et plusieurs 
autres forls joueurs. — L'infatigable bibliophile M. AUiey est venu 
avec un train de plaisir, pour enrichir sa Vaste collection de trois 
douzaines d'ouvrages d'Échecs. Quand viendra le tenips où des 
hommes de son courage et de son dévouement seront justement ap« 
préciés et honorés ! 

Passons maintenant en revue les autres étrangers. M. de Mayet, 
magistrat à Berlin, homme de société, fin et spirituel dans son jeu 
tomme dans ëa conversation, est un des plus forts joueui^s d'Échecs 
dans les États prussiens. Bien que le séjour de M^ de Mayet k 
Londres n'ait pad été de longue durée, il a pourtant suffi pdUf me 
laisser des souvenirs des plus agréables des heures que j'ai passées 
en compagnie de cet excellent homme. -^ M. Ânderssen, le vain- 
quettt des vainqueurs, natif de Breslau où il professe les mathéma- 
tiquèSi était connu avant le tournoi comme auteur d'une charmante 
Gdlieclion de problèmes, mais aussi comme joueur habile et instruit. 
Le succès considérable qu'il ft eu dans le combat a dû attirer par- 
ticulièrement les yeux sur lui. Je constate que c'est le jeu le plus 
complet que j'ai rencontré depuis la mort de Deschapelles et de La 
Bourdonnais» d'ineffaçable mémoire. Tout y est : fantaisie et juge- 
ment, connaissance, mémoire, sftng-froid et patience, hardiesse 
dans la conception, promptitude dans l'exécution. M. Ânderssen 
n'est pas long d'habitude, et s'il lest parfois c'est pour cause. Je 
me rappelle que dans une partie il resta plus d'un quart d'heure suf 
vé coup pour laisser une Pièce en prise. Stupéfait de cette préteïi*- 
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due erreur, mais soupçonnant un piège quelconque, je me suis mis 
à sa recherche, et après un travail long et pénible je suis arrive à 
découvrir qu'il s'agissait de rien moins que d'un Mat en sept coups, 
avec sacriGce de trois Pièces. Etais*je heureux d'échapper à cet in- 
fernal complot ! — M. Szén de Pesth n'a pas tout à fait répondu à 
la haute réputation qu'il avait acquise par ses antécédents. De son 
propre avis il a perdu de son jeu, faute d'occasion; notamment aux 
fins des parties où nous restions lui et moi, avec des Pions et une 
ou deux Pièces, il n'a pas gagné une seule partie; mais il n*en est 
pas moins un adversaire excessivement dur à vaincre, plein d'expé- 
rience et de ruses. Comme homme, il est brave garçon, bon diable, 
bon camarade; ce serait une excellente fortune pour notre Cercle^ si 
M. Szén se fixait à Paris comme il en a manifesté l'intention. — 
M. Lœwenthal de Peslh a quitté son pays par suite de la déplorable 
catastrophe qui a désoléles États autrichiens dans cette néfaste année 
de 1848. Ayant pris depuis sa résidence aux États-Unis, il y est revenu 
pour assister au tournoi; honneur au courage : c'est l'adversaire le 
plus convenable que l'on puisse imaginer, son jeu est plein de finesse 
et de combinaisons élégantes, et il aurait infailliblement plus de 
succès s'il était moins impressionnable. — M. de Jenay, de Vienne, 
où il occupe avec M. Hampe le sommet échiquien, est arrivé trop tard 
pour participer au tournoi ; cela ne l'a pourtant pas empêché de 
démontrer dans plusieurs parties jouées au Cigar-Divan et à Lœwc's 
hôtel, Surry strect, 14, qu'il est parfaitement maître de son échi- 
quier. Sur huit parties, jouées avec M. Anderssen, il en a gagné 
trois et annulé une. L'aménité de ses manières lui a valu beau- 
coup de sympathies. — M. le major Jaenisch aussi, à notre très- 
grand regret, a été trop longtemps retenu à St-Péterbourg pour 
arriver au moment de l'ouverture du tournoi. Descendu également 
à Lœwe's hôtel, nous avons eu l'avantage par trop appréciable d'en- 
trer en rapport plus intime avec lui ; c'est aujourd'hui incontesta- 
blement le premier théoricien d'échecs, témoin ses ouvrages et les 
nombreux articles dans le Palamède, la Schachzeilung et the Chess 
players chronicle. Par une conversation savante et instructive, 
jointe à un langage élevé et poli qui dénote l'homme du monde, il 
sait charmer son auditoire; mais aussi sur l'échiquier on se ren* 
contre volontiers avec lui. Un jeu profond et essentiellement scien* 
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tifiquc le rend l'adversaire le plus utile pour apprendre les Echecs 
à fond. 

Mon cher et bien cher ami Bryan a passé si peu de temps a 
Londres que je ne l'ai presque pas vu. 

H. Hirscbbach, rédacteur en chef de la Gazette d*Echecs de Leip' 
ziçy dont nous attendons avec impatience la réapparition, a passé 
trop peu de temps à Londres pour se mesurer avec des adversaires 
dignes de lui; homme d'esprit et d'énergie, et très-versé dans la 
tliéorie, les victoires ne lui auraient pas manqué. — M. Schuller 
de Cologne est un jeune homme d'un talent remarquable pour les 
Echecs. Il a eu beaucoup de succès dans ses parties avec bon 
nombre des meilleurs joueurs ; son jeu est régulier, mais agréa- 
blement varié et ingénieux ; sa partie serait encore plus recherchée 
s'il s'accoutumait à jouer un peu plus vite. 

Quant aux étrangers qui résident à Londres, j'ai déjà parlé de 
MM. Horwitz, Lœwe et Maycrhofer, mais je suis bien aise d'avoir 
ici l'occasion de dire deux mots sur MM. Uorwitz et Kiing« tous les 
deux figurant à si juste titre parmi les premières illustrations de 
l'époque. 

M. Horwitz dans différents Matchs avec les plus forts joueurs, 
s'est montré profond connaisseur de l'Échiquier; personne plus 
que lui ne sait mieux amener des positions intéressantes, des Mats 
en certain nombre de coups, des échecs perpétuels et des Pat's. 
Coauteur d'un ouvrage de premier mérite, il rédige maintenant 
avec M. Kling un journal d'Échecs qui parait hebdomadairement; 
la Régence du prochain mois en rendra compte. La participation de 
M. Kling à celte entreprise est de la plus haute importance ; les 
problèmes de cet ingénieux auteur sont connus et recherchés 
comme ceux de d'Orville, Calvi, Auderssen et de l'Anonyme de 
Lille. — Le docteur Michelson de Copenhague, rédacteur du Mor- 
ning Posl, est un fort bon amateur ; il joue régulièrement dans 
l'après-midi (seules heures de loisir pour lui) auCigar-Divan. Il 
parle avec facilité le français et l'allemand, et les étrangers trouvent 
en lui un homme très-obligeant. — H. Riess, propriétaire du Grand- 
Cigar-Divan, ne peut pas être cité comme amateur d'Échecs de 
quelque force; malgré cela il joue un rôle important dans les 
Echecs \ son vaste établissement est le véritable foyer des Echecs* 
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Situé au milieu de Londres, au Strand, 101, il reçoit quotidien* 
ncment un grand nombre d'amateurs qui entrent pour un schit 
ling ; moyennant cette rétribution ils teçoiîent un cigare et Une tasse 
de café ou de tbé, une limonade ou un nectar (1). 

C'est généralement de sept à neuf heures du soir où il y d le plus 
grand nombre de joueurs; j'y comptai vingt-deux échiquiers occu- 
pés, mais il y en a quelquefois bien davantage. Il est à regretter qbe 
M. Riess pousse ses scrupules jusqu'à défendre de jouer aux Echecé 
le dimanche; c'est une grande privation pour les étrangers, qui 
souffrent déjà tant par la rigueur outrée avec laquelle les Anglais 
font d'un jour de fête un véritable jour de pénitence. M. fliess, avec 
un tact parfait, a offert à tous les étrangers de réputation la libre 
entrée dans son établissement pendant toute la durée de leur se* 
jour à Londres. 

Parmi les étrangers dont Tabsence a été vivement regrettée, on 
prononce partout les npms de St. -Amant, Heydebrand de La Lasa« 
Petrow, d'Oppeti, Calvi et Schulten. Particulièrement, j*ai regretlé^ 
celle de inon collaborateur et ami Delannoy, dont la plutlie originale 
et facile eût su donner à ce rapport ces amusants détails dont il a le 
«ecrel. Mais il est temps que je m'occupe aussi de tids hôtes, et je 
commence comme de droit par le vénérable M. Lewis, aujourd'hui 
le doyen des illustrations échiquietinéâ. Depuis de longues dtinées 
retiré du culte des Echecs pour cause de santé et d'occupations inuK 
tipliées, ce digne vieillard a pourtant conservé à ce noble jeu un 
intérêt Vif et non interrompu ; ses nombreux ouvrages, et notatfamehl 
son dernier traité, traduit en frarlçais par M. Witcomb, sont parmi 
ce qu'il y a de mieux écrit en fait d'Échecs. Maïs c'est noti-seulement 
l'duteuf, c'est aussi bien l'homme dont on prononce le nom avec 
considération , avec respect. Membre honoraire du London-Club 
comme de celui de St.-Georges, il y va quelquefois, mais nous avons 
eu aussi le plaisir de le voir quelquefois au Cigar-Divan pour assis- 
ter aux pai'ties de MM. Anderssen, Szén, Jaenisch, Jenay, Locwen- 
thal et autres. • 

Auteur de pareil mérite, M. Georges Walkef s*est aussi fetllé de 



(1) Le ncclar est une boisson rafraîchissante dans laquelle Teau de Sellz joite 

i^ t>Htiei|^al roie. 



JuitiET. JOURNAL DË3 ÉCHECS. 203 

la partie pi*ali(Juô Ûéé Échecs, à cause d'affaires importantes; au- 
jourd'hui il ne fréquente presque plus le cercle de Londres, mais il 
continué à rédigel* dëiis ihe Bell's Lifeles articles d'Échecs qui sont 
si avidement lus eil France. J'ai regretté sincèrement de n'avoir pas 
eu l'occasioil de renouveler Taimable coîinaissance de cet homme 
distingué. 

Que diral-jë de M. StaUliton, si rudement éprouvé dans ce fatal 
tdurnoi 7 A Dieu ne plaise qu'un revers de la fortune me pousse à 
diminuer la valeur d'un homme qui occupait jusqu^ici â tdrt ou à 
foison, peu imt)orte, dans l'opinion publique la première place 
parmi les joueurs d'Échecs. La multitude juge d'après lé résultat 
et né cortipte que par chiffres; c'est donc pour elle qilfe M. Ari- 
derssen aujourd'hui est le plus fort joueur. Je suis loin dé partager 
Cette manière de voir; je n'ai jamais exagéré le rhérlte de M. Staun- 
ton, et je n'ai rien vu daiis cette affaire de nature à faire changer moii 
opinion à son détritAeflt. Aujourd'hui comme auparavant, il est à 
mes yeux incontestablement un deû premiers joueurs de Tépoque: 
fi'il n'a pas été heureux dahs ce combat, s'il ne s'est pas montré 
tel qu'il a été dans mainte autre occasion, c'est que des occupa- 
tions ou plutôt des préoccupations ont considérablement influencé 
Bon jeu. Tous ceux qui profitent de sa mésaventure pour désiip* 
précier son talent auraient donc gr<indement tort, et j'aiUlë à croire 
qu'eii France un Méra plus juste ; si pourtant M. Staunlott mérité un 
blâme, c'est pour l'extrême lenteur qu'il a mise dans ses parties : 
liait, doUie, seize heUres poUr une seule partie! vraithent, c*est in- 
tolérable. Que deviendraient les Échecs si cette manière dé jouer 
était à l'ordre du jour? Je me rappelle encore ce braVe M. Lfeivls, 
qui nous disait à M. Chamouillet et moi : «t JQé moU temps dans les 
parties avéfc Sarratt, Deschapelles, La Bourdonnais, Cochrane, Mac- 
donnell et autres» je n'ai jamais mis que tout iiU plus déUK héureà 
pour une partie. H se peut qu'avec Macdonnell j'aie fait des parties 
qui ont duré plus de temps, car il était très-long. Mais, âjoutbt-^11 
avec un isouHré fin et bienveillant^ je ne pense pas qu'on joUàil pUis 
mal alors. » Parbleu, je le Crois bien. 

L'honorable président du London-Glub, M. MoUgredien, un des 

plus forts joueurs d'Échecs de Londres» a excellé à cette occasion 

. comme toujours par Une amabilité au-dessus de tout éloge. L'ac- 
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cueil flalleur que tous les amateurs étrangers ont trouvé au Lon- 
don-Club et à la jolie campagne de M. Mongredien nous laissera 
un souvenir bien cher. Parlant avec facilité plusieurs langues, 
minutieusement attentif envers ses invités, il sait trouver à chaque 
moment l'occasion de dire un mot obligeant. Amateur distingué 
des beaux-arts et notamment profond connaisseur de musique, sa 
conversation est pleine d'attraits. Il est impossible de trouver un plus 
galant homme. Si je me puis permettre une comparaison, je dirai: 
c'est le Devinck de Londres. 

M. Périgal, secrétaire du London-Glub^ est également un fort 
aimable homme et l'appui le plus éprouvé de ce cercle. Malheureux 
sèment une maladie cruelle l'a fortement épuisé depuis un ao. 
Malgré ses souffrances, il continue à veiller sur les besoins du 
cercle, et il le fréquente autant qu'il peut. Tous les visiteurs du 
cercle ont pris un grand attachement à cet excellent homme. 
M. Slous, un des plus forts joueurs du London-Club, n'y joue que 
très-rarement; plus souvent on y voit les deux frères Medley, jeunes 
gens de grand talent et force incontestée. M. Buckle, membre du 
Club St-Georges, est un homme fort instruit et probablement avec 
M. Stauntou aujourd'hui le plus fort joueur d'échecs anglais. Son 
jeu est spirituel, plein de ressources. Une santé frêle l'a empêché 
de se soumettre aux fatigues du tournoi, mais il est question de 
différents matchs dans lesquels il ne manquera pas de recueillir de 
nouveaux lauriers. 

M. Wyvill, membre du Parlement et membre de Saint-Georges- 
Club, a trouvé l'occasion, dans le tournoi, d'augmenter la haute ré- 
putation dont il jouissait déjà avant. M. Williams, habitué du Graiid- 
Cigar Divan, occupe aujourd'hui dans l'opinion publique une place 
nouvelle. Après avoir eu le bonheur de vaincre M. Slaunton, il a le 
juste droit à nos hommages. Il est auteur d'une collection de parties 
intéressantes, et il prépare en ce moment-ci une suite à laquelle 
nos lecteurs feraient bien de souscrire. Homme courtois, il est plein 
de prévenances envers les étrangers qui fréquentent le divan. — 
M. Bird^ tout jeune homme, d'un talent fort remarquable, est proba- 
blement appelé à occuper un jour le sommet d'Echecs en Angleterre. 
Son jeu est fort brillant, mais quelquefois un peu étourdi. L'âge modi- 
Sera cette impétuosité. M. le capitaine Kennedy est un fort galant 
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liomme et fort bon joueur. Son jeu est correct et sage, mais peut- 
être pas assez entreprenant. M. Newham ne réside pas à Londres, 
mais il a pourtant pris part au tournoi. C*est également un joueur 
distingué qui a plusieurs fois joué avec M. Saint-Amant. En 
MM. Aytowft et Bathurst, j*ai renouvelé d'aimables connaissances 
de Paris. Tous les deux, fort bons joueurs, ont su par des invitations 
et politesses exquises, augmenter l'agrément de mon séjour à Lon- 
dres. Parmi les joueurs qui fréquentent le divan, M. Simons se dis- 
tinguepar un jeu fort brillant et vif comme M. Finch, un jeu solide 
et expérimenté. M. Riccards, tout jeune homme, m'a étonné par la 
rectitude avec laquelle il a joué une partie avec moi, sans voir l'é- 
chiquier. Nos lecteurs trouveront cette intéressante partie qui a eu 
40 coups, dans un des prochains numéros de la Régence. Je regrette 
de ne pas avoir eu Foccasion de rencontrer MM. les frères Hamplon, 
MM. Tucket etGaskell, tous des amateurs distingués. 

Après avoir passé en revue tant d'amateurs, il me sera permis de 
dire un mot sur ma propre personne. Je n'ai pas justifié les espé- 
rances que votre bienveillance a attendues de moi. Que voulez-vous! 
J'ai joué dans la première tournée do combat trois parties avec 
M. Anderssen. Je perdis la première, je dus gagner la seconde qui 
est devenue nulle et je perdis la troisième partie, la décisive. Je ne 
chercherai pas à accuser telle ou telle circonstance comme ayant 
été la cause de ma perte ; je me bornerai tout simplemen t à dire : mon 
adversaire a mieux joué que moi, voilà tout. Exclu de la grande arène 
d'après les stipulations du programme, je me suis mesuré avec les 
principaux joueurs. Avec H. Anderssen, j'ai fait, après le tournoi, 
encore seize parties, sur lesquelles j'en ai gagné neuf et lui cinq; 
deux parties furent nulles. Avec M. Mayet, j'ai joué vingt-deux par- 
ties, sur lesquelles j'en ai gagné treize et lui huit. Avec M. Szén, 
j'ai joué une vingtaine de parties environ, j'en ai gagné six ou sept 
de plus. M. Lœwenthal m'a gagné huit parties contre neuf. De (rois 
parties que j'ai eu le plaisir de jouer avec M. le major Jaenisch, 
chacun en a gagné une. A M. Buckle. j'ai gagné deux parties contre 
une; mais avec M. Mongredien, je n'en ai gagné qu'une et perdu 
deux. Avec M. Bird, j'ai joué dix parties, j'en ai gagné huit contre 
deux. Outre cela, j'ai gagné quatre parties à M. Ehrmann, et une à 
H. Schuller. Avec M. Mayerhofer, nous avons fait quatre parties dont 



m U REGENCE. 1851 -N^ VIL 

chacun en a gagné detjz. Et avec H, Simoas, pepi 041 buit parties, 
dans lea^eiles j'ai eu une partie d'avaptage- J'ai gagoé encore deui 
partie^ contre le docteur Uichelson, et piusieura parties contre Aes 
amateurs dont j'ignore les noms. Ces résultais me font espérer que 
je n'ai pas tout à fait démérité de votre confiance, et Je termina 
mon rapport dans l'intention de tous bientôt serrer les piains. En 
aUendant, mille amitiés à tous ces messieurs du Cercle et du café 
de la Régence. 

Votre dévoué ^œj et collègue, 
Londres, juillet 1851. L. Kieberitiet- 



POSITION CURIEUSE. 

Composée par H. HEVDEBBiND db La Lasa. 
Moins. 



Lei Blanca jouent et gagttent. 
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EXTRAIT DU nEMéJL'M léMWJË. 

Certes, bou3 sommes ennemis les plus déoidés de toute 
polémique aigre et irritante* Personne plus que nous n'a 
regretté la scission qui a éclaté entre les deujc Cercles 
d'Êchees de Londres» et nous avons vu avec déplaisir le 
London-'Club exclu de la grande lutte. Ce n'est pas à nous 
à examiner de quel côté est le tort, nous n'accusons per- 
sonne, nous constatons seulement un fait. C'est donc dans 
ce sens que nous pouvons reproduire l'extrait suivant du 
BelVs Life, dont l'opinion publique attribue à M. Georges 
Walker la rédaction. Dans notre rapport nous avons suffi- 
samment manifesté notre désapprobation à l'égard des pro- 
cédés arbitraires du Comité central du Tournoi, mais il 
nous importe que la France sache aussi de quelle manière 
on apprécie en Angleterre même cette malencontreuse 
affaire. Qu'on lise donc le complo rendu du Beirs Life, sur 
lequel nous faisons du reste notre réserve pour tout ce qu'il 
peut y avoir de personnel et injuste. 

y RIDICULE (MOCR) TOURNOI D'ÉCHECS NAÎIOMI. 

Quelque temps s'est écoulé depuis que nous avoqs parlé du pré>» 
teaclu tournoi d'Échecs national. Nous avons alors démontré Tab* 
surdité de qualifier de nationale une affaire qui se passa dans 
quelque trou ou coin, soit que ce trou ou ce coin fût le club de Saint- 
Georges ou Buekingham.'Palace même. Nous avons démontré que 
tQute Toffâire n'était qu'une spéculation particulière montée pour 
grossir lo lii»lo des membres du club de Saint-Georges et mettre de 
l'argent dans les poches de certains individus par le strict monopole 
exercé pour la publication des parties jouées. Nous avons soutenu que 
pour fa ro un tournoi national il fallait convoquer une assemblé^ 
générale ilc tous les joueurs d'Angleterre ; et qu'une telle assem» 
l)léc seule pouvfilt fixer le lieu on les parties seraient jouées; arrêtef 
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les coiidilions du tournoi et faire tous les arrangements nécessaires 
quant aux détails. Nous avons prouvé que le club de Saint-Georges 
faisait un aiïront indigne au London- Club et aux principaux amateurs 
d*Echecs tant novices que vétérans, en prenant sous sa seule direc- 
tion un tournoi d*Échccs national ; et nous avons exprimé notre 
conviction que former un comité de direction avec ce club seuU ce 
serait simplement mettre TafTairc en nourrice chez une clique de 
deux ou trois individus. Enfin nous avons dit que plusieurs des 
grands noms donX on s'est servi sans rougir étaient annoncés sim* 
plement pour servir de bâillon. Voyons maintenant jusqu'à quel 
point nos prévisions oîit été réalisées ; les premiers actes de la farce 
étant déjà joués. 

En passant^ d'après nos prévisions, on a répondu à nos obser- 
vations par toute espèce d'invectives et de personnalités grossières 
sous la forme de lettres de correspondants, de paragraphes ano- 
nymes, elc. Nous ne répondrons à aucune. Nous critiquons avec 
modération les hommes publics et leurs actions, et nous avons plus 
dune fois fait remarquer que la grosse mouche bleue qui nous agace 
par ses bourdonnements choisit généralement l'objet le plus propre 
de la chambre pour y déposer ses immondices. On imputa des motifs 
indignes au London-Club dont le seul but, dès le commencement, 
était d'aider de son concours à former un tournoi d'Echecs réelle- 
ment national. 

Le London-Club refusait sa coopération dans une affaire aussi 
répréhensible; alors le comité de Saint-Georges marcha en avant har- 
diment avec le projet, et la terre retentissait d'articles magnifiques 
invitant les joueurs d'Echecs à contribuer, ne fût-ce que quelques 
shillings chacun, afin d'aider à compléter les fonds. Si l'affaire avait 
été ordonnée d'une manière satisfaisante, on eût facilement réalisé 
1,000 liv. sterl. ; mais il n'en fut pas ainsi, et tandis que le club de 
Calcutta, à une distance si éloignée, croyant à la réalité d'un tour- 
noi national, envoyait 150 liv. sterl., toutes les autres contributions 
furent si faibles que même avec cette généreuse donation on ne 
réalisera pas les trois quarts des 1,000 liv. sterl. demandées. Il n'est 
pas arrive un shilling du continent, et un appel fait aux membres 
du cercle des Échecs de Paris pour souscrire une somme afin de 
payer les dépenses des grands joueurs envoyés par la France n'a 
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produit que 5 liv, sterl. Celte somme, il faut Tavouer, ne pouvait 
envoyer que fort peu de personnes (1). 

La manière dont l'argent souscrit doit être distribué en prix est 
injuste et absurde^ et un grand nombre de souscripteurs qui ont 
payé leur argent sous la promesse qu'ils assisteraient au tournoi, 
sont extrêmement mécontents de ce que les parties les plus inté« 
ressantes sont jouées dans des chambres particulières avec les portes 
fermées, afin que les parties ne soient pas écrites et publiées d'a- 
bord dans Bell's Life^ au préjudice de certains journaux d'Échecs. 
Nous soutenons que toute partie d'Échecs d'un Match important 
devrait être jouée devant le public, et que Philidor et Labourdonnais, 
et tous les grands joueurs des temps passés, n'ont jamais fait autre- 
ment dans les grands Matches. Les qualités de sang-froid et de pa- 
tience sont de hautes qualités chez les joueurs d'échecs, et si elles 
ne peuvent pas supporter une galerie silendeuse, c'est qu'elles 
manquent aux joueurs nerveux. Encore un Match important, joué 
dans un appartement fermé, ferait soupçonner que, dans la partie 
décisive, le plus riche des deux joueurs arriverait autrement que 
échec et mat. 

Quant aux joueurs qui se sont fait inscrire, nous avons dit que 
Kieseritzky viendrait et que Szén pourrait peut-être y assister. 
Avions*nous tort de dire que ce n'était que pour nous bâillonner^ 
que de nous promettre positivement Van der Lasa, Jaenisch (2) et 
autres, avec autant de sang-froid que s'ils les avaient mis en bou- 
teille tout prêts pour l'occasion ? Comme nous l'avons prédit, pas un 
seul de ces hommes n'est venu; plus encore^ pas un seul joueur 
français n'est entré en lice (3). M. St-Âmant nous a dit personnelle- 
ment qu^il aurait remis à deux mois plus tard son voyage d'Amé- 
rique, pour jouer dans un véritable tournoi national; mais tel qu'on 

(1) Nous ignorons où The BelVs Life a pris ses renseignements, nous ne pou- 
vons que lai assurer qu*il a été mal servi, car la souscription au Cercle des É< hecs 
de Paris a amplement sum pour couvrir les frais de voyage et de séjour de 
M. Kieseritzky. 

(2) M. le major Jaenisch est arrivé depuis peu à Londres, mais cemme le tournoi 
avait commencé, il n'a pas pu y assister. 

(3) M. Laroche aurait volontiers pris part au tournoi si Ton avait changé cer* 
tains paragraphes du programme 

III. 44 
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l'organisait, il ne voulait pas y prendre part. Quand les joueurs sont 
entrés en lice, ils étaient au nombre de treize^ savoir : MM. Szén, 
Kieseritzky, Mayet, Staunton, Newham, Anderssen, Horwitz, Wyvill, 
Kennedy, capitaine Kennedy, Lœwe et Bird. Que faire pour com- 
pléter un meilleur nombre? M.. Williams, joueur très-distingué, fut 
pressé d'entrer dans le service, et deux Messieurs, MM. Brodie et 
Muchlowi noms jusqu'alors inconnus à la renommée échiquienne, 
ont bien voulu se joindre au nombre pour compléter les huit échi- 
quiers« Où étaient donc Bucklle et Périgal, où étaient George Medley^ 
Mongredien et Harrwitz? Pour toute réponse, voyez la manière 
admirable dont l'affaire fut organisée ! Nous avions presque oublié 
de dire que les seize combattants furent complétés par une infrac- 
tion manifeste d'un des articles du règlement, par l'admission de 
Lœwenthal, bien qu'il ne fût pas présent à l'époque fixée. Si des lois 
qui devraient être regardées aussi sacrées que celles des Mèdes, 
peuvent être ainsi violées par caprice, quelle sécurité donc un tel 
règlement, quel qu'il soit, offrirait-il aux joueurs? On a cherché à orner 
cette maigre liste de combattants par la déclaration burlesque que le 
nombre le plus convenable, pour un tournoi, était seize ou trente- 
deux, et que, comme ou ne pouvait pas réunir trente-deux, il fut 
décidé qu'on les réduirait à seize : réduction qui est vraiment trop 
bonne. 

Avant de parler du jeu, nous allons démontrer jusqu'à quel point 
le mécontentement fut général, en citant un passage de la Régence. 
Kieseritzky, étant encore à Paris, écrit : 

a Le programme de Londres n'a pas tout à fait répondu à l'atteste 
générale. Sans entrer dans des détails, nous nous bornons à citer 
les trois points qui ont provoqué des réclamations. D'abord, l'obli- 
gation de s'inscrire pour le tournoi un mois avant l'ouverture du 
congrès; cette condition a dû paraître gênante pour les amateurs 
étrangers. Qui en effet voudrait prendre un engagement un mois 
d'avance, à une époque où nous ignorons ce que le lendemain nous 
réserve? La seconde question touche l'enjeu de 5 liv. st. ; on a voulu 
éviter l'affluence des médiocrités; mais qui empêche les joueurs à la 
Dame de se présenter à la chancellerie du Polytechnic institution 
moyennant leurs 5 liv. st., si cela leur convient? En revanche, il se 
pourrait bien que maint bon joueur se voie exclu de la lutte faute de 
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moyens. La troisième mesure, qui contraint le vainqueur du tournoi 
d'accepter, dans le délai de quarante«huit heures» un nouveau défi, 
nous parait encore moins justifiable; car de deux choses l'une, ou 
le tournoi signifie quelque chose, ou il ne signifie rien. Dans le 
premier cas, pourquoi détruire l'effet du tournoi, en soumeltant le 
vainqueur à iine nouvelle épreuve qui pourrait très-bien tourner 
contre lui? Qui serait alors le véritable vainqueur? Et dans l'autre 
hypothèse que la victoire dans le tournoi ne constate aucune supé^ 
riorité, ce nouveau défi n'aurait pas de but. En tout cas, il serait 
gênant pour les étrangers, dont le temps est mesuré. Il serait dési- 
rable que le comité central de Londres s'adressât, avant l'ouver- 
ture du congrès, aux amateurs réunis, pour demander leur avis 
sur ces questions. » 

Et pour parler des étrangers, il faut dire qu'ils jouent dans des 
conditions désavantageuses. Arrivés dans un pays étranger, ils sont 
arrachés à leurs pipes de tabac et plantés devant une table pour 
jouer avec des pièces d'une forme nouvelle et qui sont pour eux 
peut-être des monstres. Quand Staunton a joué son second match 
avec Saint- Amant, à Paris (le match qu'il a gagné), il stipula qu'on 
jouerait sur un échiquier anglais avec des pièces du même modèle 
pe celui du club de Saint-George, et c'est en effet avec ces pièces 
que le match fut joué. Encore un mot pour les étrangers. Nous nous 
sommes surtout amusés en lisant les noms et le genre de jeu de 
ceux qui sont entrés en lice comme les disciples et les apôtres, pour 
ainsi dire, des diverses nations. On les annonce, en effets emphati- 
quement comme leurs représentants. Un de nos contemporains, 
dans une phrase digne du grand Bombastes , nous dit que Paris 
envoie Kieseritzky, la Hongrie, Szén, etc. Pourquoi ne pas dire que 
Sufrey street strand envoie Lœwe? Les combattants enfin réunis 
apprennent que la commission n'a pas encore fixé le nombre des 
parties pour la première tournée t Laborieuse commission! La 
question est décidée aux voix, avec précipitation et le nombre 
absurde de trois parties est fixé. Nous disons nombre absurde^ parce 
qu'un joueur, même très-distingué, peut très-bien perdre les deux 
premières parties, surtout s'il estd'un tempérament nerveux, et sa vie, 
toute jeune encore, se trouve abrégée par un homme qui n'est réelle- 
ment pas reconnu comme son supérieur, Kieseritzky, un des premiers 
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joueurs de TËurope, fut ainsi éteint. Il est vrai aussi que M. Brodie, 
autre champion distingué sans doute, succomba contre M.Staunton 
dès le commencement. Les seize joueurs furent accouplés par la 
voie du sort, et la première tournée se termina de la manière sui« 
vante : Ânderssen gagna Kieseritzky, Staunton renversa Brodie , 
Mucklow l'emporta sur ES. Kennedy, Wyvill gagna Lœwe, Mayet 
fut mis hors de combat par le cap. Kennedy, Williams vainquit Lœ« 
wenlhal. Szén emporta la victoire sur Nev^han et Horvi^itz sur Bird. 

Les huit vainqueurs furent encore accouplés, et cette fois il fut 
arrêté que les quatre premières parties gagnées décideraient la vic- 
toire : Williams battit Mucklow, heureux Williams ! Anderssen vain- 
quit Szén, Wyvill renversa Kennedy et Staunton triompha d'Horwitz, 
dit un de nos contemporains en style mirifique, en balayant les 
nuages. Ils avaient d'abord, chacun, deux parties contre deux, et ce 
même vil flatteur qui emploie la fulminante expression de balayeur 
de nuages, était sans doute celui qui nous annonce pompeusement 
que ce Horv^ilz fut réellement le grand homme qui traversa la mer 
sur deux vaisseaux, et non pas ce Harrwitz qui est non-seulement 
le plus fort joueur sans voir, mais le joueur qui a fait avec Horwilz, 
l'adversaire actuel de Staunton, deux match qu'il a gagnés (so much 
for butter). M. Staunton est, en d'autres paragraphes, annoncé 
comme le puissant vainqueur de Saint«Amant, l'athlète du calcul 
éehiquien, et de plus, sous d'autres rapports, c'est un prodige éga- 
lement merveilleux et rare (1). 

Nous sommes obligés d'abréger la fin de notre article, sous réserve 
de dire quelques mots encore une fois quand la farce sera terminée. 
Quatre joueurs restent au moment où nous écrivons : Williams lut- 
tant contre Wyvill, Staunton contre Anderssen. Le dernier men* 
tienne a étonné les joueurs d'échecs en se montrant aussi fort ; il 
n'était connu jusqu'ici plutôt que comme auteur d'un livre de pro- 
blèmes que comme fort joueur devant l'échiquier. Nous avons vu 
quelques parties du tournoi et nous les regardons comme un bel 
échantillon de talent, et rien de plus. Il n'est pas permis de les 
écrire : ce droit est le privilège de M. Staunton. Voilà pour la liberté 
de la presse en 1851. BeWs Life, juin 1851. 



(1) Ici suit ure phra$e intraduisible. 
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PARTIES ENTRE LES PLUS FORTS JOUEURS DE L'EPOQUE. 

N- CLXXXl. PARTIE BERLIN01SE.~ m 

3 Juill 4gCll. 

M. KIESER117RY (œiI.Anaia). M. ANDËRSSËN (NOIBS). 



1. 


e 45 


8 65 


6. 


d 54 


G54.eW 


s. 


F43 


G 66 


7, 


D36 


C65 


3. 


G 36 


B63 


8. 


G65-C 


r 65-C 


4. 


G 57 


d 54 


9. 


D58X 


g 67 


5. 


e 54-d 


B5iM 


10. 


D65-e 


B 43-P PI 



Position après le 10* coup des Noirs. 



(1) Voiries parties CLSXVI. CLXXVlll. CLXXX. 

(2) Pour celte partie, nous renvoyons nos lecteurs à la partie 
CLXXX imprimée dans le précédent numéro, 

(3) La prisedu Pion compromet le jeu des Noirs instantanément - 
Il allait tout le talent de H. Anderssen pour se défendre encore si 
longtemps. 

(4) On pouvait prendre la Tour, mais nous ne pensons pas que 
cela aurait été plus avantageux. 
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11. 


D 65XfW 


D75 


25. 


A 64 


G 47 


12. 


D75XD 


F 75-D 


26. 


A 62-a 


G 55-C 


15. 


d 43-B 


G 62 


27. 


f 35-6 


H35Xf 


14. 


b 32(«) 


F 66 


28. 


E16 


F 48 


15. 


c 53 


O-OO 


29. 


g 37 


A86X 


16. 


E 25 («) 


G 74 


30. 


E27 


H25X 


17. 


C35 


1185 


31. 


E38 


F 75 


18. 


H 14 


c 53 C) 


32. 


II 24 


H 15 


19. 


a 41 


H 65 


33. 


B31 


E73 


20. 


A 21 


A 85 


34. 


A 61 


c 42-b 


21. 


A 24 


H 75 


35. 


B52X 


E72 


22. 


b42 


b 62 


36. 


A71X 


E62 


23. 


a 51 


G 55 


37. 


H 74 


c 33-01») 


24. 


a 52-b a 62-a 
N* CLXXXII. 


38. 


B33-C 
iGAIER. 5. 






GAMBIT ALI 


(«) 








s Juin 1851. 




% 


H 


. ANDERSSEN (iBILAnOB; 


|. 


M. KIESERITZKT (NOIM). 


1. 


e 45 


e 55 


6. 


F 43 


H 78 


2. 


f 46 


e 46.f 


7. 


d 44 


d 64 


3. 


G 36 


g 57 


8. 


G 76-fW 


H76-G 


4. 


h 48 


g 47 


9. 


F76XH 


E76-F 


5. 


G 55 


h 58 


10. 


C46-e 


B74 

■ 



(5) Ici ii est permis de demander s'il n'eût été préférable d'aban- 
donner un Pion pour sortir plus vite les Pièces. Les Blancs restaient 
encore avec un Pion de plus, sans être gênés dans leurs mouvements. 

(6) Ceci est forcé pour ne pas laisser arriver la Tour à 34. 

(7) Pour ne pas laisser avancer le Pion b. 

(8) Les Noirs font des efforts surhumains, mais leur partie n'est 
plus à sauver, L. K. 

(1) Voir les parties XXXIV, LI, LUI, LVI, LXXVIII, LXXIX, 
Cil, CVI, CXIX, CXLVI, CLXIII, CLXXV, CLXXVII, CLXXIX, 

(2) M. Anderssen préfère celte manière de jouer au lieu de rame- 
ner le Cavalier à 34. Mais il faut aussi lui rendre justice qu'il sait 
tirer un avantage merveilleux de son attaque. 



jmUET. 
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21S 


11. 


O-O 


K77 


25. 


D47-g 


8 55 


12. 


b5' 


D85 


26. 


D56 


D75 


13. 


B33 


G 75 


27. 


h 58 


G 86 


11. 


D24 


G 67 


28. 


B25 


G 78 


15. 


C68X 


E78 


29. 


B44 


A 87 


16. 


C 86-F 


G 86.CW 


36. 


D 38 M 


E88 


17. 


use 


B62 


31. 


A 16 


G 57 


18. 


HC6 


G 67 M 


52. 


D27 


B47 


19. 


A 16 


C65 


53. 


H 25 


C 58-h(') 


20. 


D57 


B74 


54. 


D13 


D 78 


21. 


D58Xh 


E 77 


35. 


A 46 


A 85 


22. 


H 26 


C 43W 


36. 


B65 


G65-B 


25. 


A 15 


ces 


57. 


A47-BP1. 


G44W 


24. 


d 54 


C76 









Position après le 37* coup des Blancs. 



(3) Les Noirs reprennentaTec le Caïalîer G pour défendre d'avance 
leur Pion b contre l'attaque de la Dame Blanche qui irai se porter à 57. 

(4) La défense devient déplus en plus difticile. 
(5] Mauvais coup qui fait perdre un Pion. 

(6) Pour faire place au Cavalier. 

(7) Coup eicessifement dangereux. 



216 




LU BÉGENCE. 




1861. -N-™ 


58. 


H 28 


A 55 45. 


H78X 


E87 


39. 


A 48 


E 77 46. 


1148 


D20X 


40. 


A58-C 


A 58-A 47. 


E33I 


D25X 


41. 


II 58-A 


D 67 48. 


E«-G 


D22Xh 


42. 


E20 


D66X 49. 


E43 


D23X 


43. 


E55 


G23XC 50. 


E42 


D22X 



N» CLXXXIII. PARTIE BERLINOISE, 2. «> 



M. KIESERITZKY (manmo). 



M. ANDERSSEN (NOIBS). 



1. 


e 45 


e 55 


7. 


B33 


O-O 


2. 


F 43 


G 66 


8. 


G 45 


G45-G 


3. 


G50 


B63 


9. 


B45-G 


f 56 


4. 


G 57 


d 54 


10. 


C 57») 


D85 


5. 


e U-i 


B5I 


11. 


B64-F 


c 64.B PI 


6. 


à 34 


F 61 









Position après le 11* coup des Noirs. 



(8) Ici les Noirs pouvaient s'arranger de manière à rester avi^c 
Tour, Cavalier et Fou contre la Dame et deux Piotis ; ils n'avaient 
pas mauvais jeu alors en jouant C 47-A 28, H 28 G 57 29, 
H75XD G78-H. 

L. E. 



(9) Les Noirsont maintenant la nullité. 
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12. 


F 32(5) 


D67 


22. 


g 47(8) 


C67 


13. 


D24 


B32-F 


23. 


H 14(«) 


A 64 


14. 


a 32.B 


f 46 W 


24. 


E 16 


h 58 


15. 


C48 


D68 


25. 


U 38 


h 47.h 


16. 


C75 


H 85 


26. 


h 47-h 


E76 


17. 


C64-C 


D64G 


27. 


£27 


H 88 


18. 


c 43 


C56 


28. 


D33 


H28X('> 


19. 


f 36 


D62 


29. 


E28-H 


D26X 


20. 


a 42 


D44 


30. 


E 18 


A84 


21, 


E25 


A84 









N» CLXXXIV. PARTIE EVANS. 4. (0 

li Juin 1881. 

M. ÂNDERSSEN (llill.&n(DO). M. KIESERITZKY (N0»8). 

1. e 45 e 55 4. b 42 F 42b 

2. G 36 B63 5. c 43 F 64'«) 

3. F 43 F 53 6. o-O D 75 

— \ m~^ ^r ■■! ■■ — !■ ^1 ■-! ■-■■■I, III , t-W.ll -mi m r i n "" ' ' T 1 ' [~ 

(1) Voir la partie CLXXXI. 

(2) Inutile, il fallait prendre le Fou et jouer ensuite C 24 . 

(5) Mal joué, il valait encore mieux de ramener l'autre Fou à 24. 

(4) Les Noirs profitent habilement de la faute, et gagnent la Pièce. 

(5) Les Blancs ont un jeu excessivement difGcile, ils se défendent 
comme ils peuvent. 

(6) Peut-être avait-il encore espoir d'arriver à une nullité, mais 
alors les Blancs auraient du pousser li 4S. Cependant ils s'exposaient 
toujours à un grand danger, qui pourrait résulter pour eux du mo- 
ment où les Noirs jouaient e 45 . 

(7) Coup de maître. L. K. 

(1) Voiries parties LXIli, LXV, LXXXII, LXXXIX, XCV, CVIIL 

(2) Plus nous jouons cette variante, plus nous gagnons la convic- 
tion qu'elle doit être bonne; il est vrai qu'il existe une manière de 
jouer par laquelle les Blancs gagnent une Pièce ; mais en revanche 
les Noirs restent avec quatre Pions bien liés et soutenus. (Voir lu 
partie suivante.) 



218 




LA REGENCE. 




1851. -N» m 


7. 


d 44 


G 66 


16. 


D47X 


F 57 


8. 


C 57^3) 

• 


O-O 


17. 


A 13 


D42 


9. 


G 48 


e 44-(l 


18. 


f 46 


d 64(9) 


10. 


B 24 (*) 


D55 


19. 


f 57.F 


D 44Xd(») 


11. 


B 36 (B) 


D53 


20. 


E18 


C 56-G 


12. 


C66-G 


g 66-C 


21. 


H56-C 


D45e 


13. 


G 56 (6) 


F46C0 


22. 


II 46 


g 56(») 


14. 


B 44-e (8) 


B44-B 


23. 


D48 


D34 


15. 


c 44-B 


D43.F 


24. 


A 16 


A 85 

■ 


(3) En jouant 


G 57 les Blancs 


gagnent une Pièce, 


, mais dans les 



conditions ci-dessus indiquées. (Voir la partie suivante). 

(4) On devrait croire que les Blancs aient maintenant l'occasion à 
isoler et doubler tous les Pions Noirs en se préparant ainsi une 
position agressive à laquelle il serait difficile d'opposer une résis- 
tance suffisante. Nous croyons cependant que ce danger n'existe 
pas en réalité; voici un exemple : 10, G 56 D 45-e 11, G 64-F 

C64-G 12, C66-G g 66-C 13, F^ dIs 14, £46 ^54 15, H_36 
d 64 et les Noirs avec trois Pions de plus finirent bien à se tirer 
de l'embarras. 

(5) f 46 eût été probablement plus fort. 

(6) Très-joli coup, les Noirs ne peuvent pas prendre le Fou, sans 
perdre la Dame par B 2i, car les Blancs menacent d'un mat en 
deux coups en jouant leur Dame à 47. 

(7) Pour couvrir au besoin l'échec de la Dame à 47. 

(8) Le Fou Blanc n'est pas perdu pour rien, car en donnant échec 
par D 47 les Blancs regagnent la Pièce, mais ils ne peuvent pas em- 
pêcher que leur adversaire ne reste avec plus de Pions. 

(9) Coup très-important par lequel les Noirs se débarrassent du 
Cavalier qui gênait considérablement leur jeu. 

(10) Bien joué. 

(il) Les NoirS) en poussant ce Pion, sont maintenant hors Je 
tout danger. 

(12) Parfaitement bien calculé, les Noirs gagnent forcément la 
partie. L. K» 
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25. H 56-g A 45 26. D 2C H 8rt(«)P/. 

Position après le 26° coup des Noirs. 



27. 


H7C-r 


D16XA 


31. 


H 66 


E58 


28. 


B16-D 


A 15 


32. 


g 47 


E47. 


29. 


H86X 


E77 


33. 


H 46 


ES8 


50. 


H76X 


E67 










N' CLXXXV. PARTIE EVANS. 4. (D 



H. \NDERSSEN (SlUiniSS). 

1. e 45 e 55 

2. G 36 B 63 
5. F 45 F 53 
4. h 42 F 42-li 



M. KIESERITRY (NOins). 

5. c 35 F 64 

6. O-O D 75 

7. «1 44 G 66 

8. G 57 o-O 



(1} Voir la partie CLXXXIV. 

(2) Cette posilion.eal fort intéressante et riche en complications, 
Ub Noirs doivent perdre une Pièce, mais ils restent avec quatre 
Pions de plas. 
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9. r 46W PI. e 46-f 10. e 55 F 55-c 

Position après le 9* coup des Blancs. 



II. 


Il 65-F 


D55X 


20. 


G 57 


C32-F 


12. 


EI8 


D55-d 


21. 


a 32-C 


H 2518 


15. 


F 52 


B 471») 


22. 


G 56 


a Cl 


14. 


G 58 


d 64 


23. 


Â 15 


A 85 


Ilî. 


CM-e 


C45 


24. 


A 25-H 


A25.A 


16. 


D41 


H 85 


25. 


E15 


AI5XH 


17. 


C24 


D 44-D(t) 


26. 


(T15.A 


r 66») 


18. 


c 44.D 


C24-B 


27. 


EI7 


B35 


19. 


C24-G 


C65 


28. 


E26 


B51 



(3) Les Noi rs ne joueni pas ici le coup le plus fort. Il fallait dV 
boni pousser h 68 et puis g 57, et les Pions étaient bien soutenus. 

(4) A la fin d'une partie, trois Pions réunis valent mieux qu'un 
Fou; les Noirs n'ont donc pas tort de faire i'écbange des Dames cl 
d'autres Pièces. 

(5) Bon coup d'attaque. 

(6) Quand on a beaucoup de Pions liés, il ^tbon de les placer 
sur la couleur du Fou adrerse pour le restreindre dans ses lnouI^ 
Rienis. 



iOlIlST. 


JOOf 


29. 


C24 


E76 


30. 


E25 


E65 


31. 


E34 


c 53 


32. 


g 37 


g 57 


53. 


E45 


f 56X 


34. 


E34 


h 68 


35. 


G 15 


b 52 


36. 


C35 


B42X 
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37. E 33 E 54 

38. G 36 g 47 

39. G 15 h 58 

40. G 34 B34-G 

41. E34-B c 43X 

42. a 43-c b 43Xa 

43. E 33 E 45 

44. C 24 d 54 C7) 



N» CLXXXVI. GAMBIT BRYAN17"(0 

SI Juin i86l. 

M. ANDERSSËN (lBILXiR(DO). M. KIESERITZKY (NOIRS). 

i. e 45 e 55 5. F 52.b G 66 

2. f 46 e 46-f 6. G 36 D 68 

5. F 43 D48X 7. d 34 G 58 

4. E16 b 52 8. G48W D57(») 



(7) Après plusieurs coupsdontnousnenousrappelonspaslasuite 
exacte, les Noirs sont arrivés à s'emparer du Pion de la Tour, ayant 
pu pousser déjà auparavant le leur à la case 38. Ils ontensuitc pu aller 
à Dame et ont par conséquent gagné la partie. L. E. 



(1) Voir les parties II, XI, XIX, LXXllI, LXXÏ V, LXXX, LXXXV, 

xcii, cm. CIV. CV, CXVI, CXVII, CXXVII, CXXVIII, CXXXV et 
CXL. 

(2) Les Blancs n'ont que deux manières pour sauver la Tour 
savoir, E25 et G 48 , car en jouant E17 ils perdraient le Fou par 

D62X 



(3) Ceci n'est pas le coup juste ; il falla it jouer g 67, et si alors les 
Blancs poussent g 57 répondre par F 75. 

(4) A partir de ce moment les Blancs jouent supérieurement. 

(5) Au lieu de prendre le Fou que les Blancs habileme nt av aient 
laissé en prise, il aurait beaucoup mieux valu de pousser d 64 pour 
se débarrasser aussi tôt que possible du Cavalier. 
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c 65 10. g 47 G 66M. j 

Position après le 10< coup des Noirs. j 



11. H17(*) c 52-F,t») 16. B55 F 55 

12. h 48 D67 17. 8 54^ D 22-b(8) 

13. h 58 D57 18. C 64(9) F 17-H 

14. D 56 G 87(e) 19. e 55 D IIXA 

15. C 46-e D 66 ' 20. E 25 



(6) Seul coup pour sauver la Dame. 

(7) Parfaitement bien combiné. 

(8) La priée de ce Pion el l'attaque contre les deux Tours oe pro- 
duisent point le résultat ^ue l'on serait tenté d'en espérer. 

(9) Coup de grâce, qui rend nuls tous les efforts dé l'adversaire. 
Cette partie a été conduite par M. Anderssen avec un remarquable 
talent. L. K. 



Imm liolu«ioiifl de« ProMémes du nuri* de Juin se 
IroiivcronC danii le pi>oc]i»lu nnm^ro. 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 

Composé par M. Kieserinzkï. 



Let Blancs font Mat en 3 coups. 
Composé par M. Doiiëlt. 
noms. 



Les lilancs font Mal en 5 coups. 



LA REGENCE. 
Composé pnr M. Kmnc. 
Noms. 



Les Blancs font Mat en 5 coups. 



Composé par I'Akomiie db Lille. 



Les Blanes font Mat m 8 coufif. 
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LE GHESS PLAYER 

M'etêUie ikeùaownaaaire rédigée j»«ir 

MM. KLING ET HORWITZ. 



On trouve les numéros de celte publication au bureau 

de /a Régence. 

Pria pour PaH« : Va «n, 14 fïr. i Sis moto, f Dr. §0 1 Troto moto* 4 fr. 



Les publications mensuelles^ hebdomadaires ou autres sur les 
échecs se multiplient d'une manière inquiétante pour les amateurs 
de collections. Si notre savant collègue H. AUiey a dans un siècle 
un digne et consciencieux successeur, il faudra que cet infortuné 
soit possesseur d'une grande fortune pour faire construire un vaste 
local et solder ses innombrables acquisitions et d'honnêtes biblio- 
thécaires; il lui faudra la sagacité, la science et la patience de Bayle, 
de du Cange et de Saumaise ; et encore^ il se ruinera et mourra pro- 
bablement à la peine avant d'avoir atteint le but; ce qui justifiera 
suffisamment l'épithète d'infortuné que je lui donne plus haut. 

Les litres seuls présenteront une difficulté : celui de Chess Player 
se confondra avec d'autres à peu près semblables. Ajoutez les répé- 
titions, les plagiats volontaires ou involontaires, et les notations, 
chacun ayant inventé la meilleure, et y tenant comme à une décou- 
verte précieuse... et puisque j'ai laissé échapper ce moi notalion^ 
qu'il me soit permis d'ajouter à ce sujet une simple réflexion. Je 
laisse de côté nos arrière-neveux qui pourront bien s'embrouiller un 
peu dans nos vingt- cinq ou trente manières de dire : le Pion du Roi 
un pas; ce sera leur affaire ; ne parlons que de nous. Notre ami 
Rieseritzky a certainement inventé, arrangé, combiné la notation la 
plus simplement ingénieuse, celle qui ofùre le plus d'avantages, ou 
qui présente le moins d'inconvénients. 

Eh bien ! elle en a un commun à toutes les autres, c'est de n'être 
pas adoptée généralement. Qu'un auteur renonce quelquefois à la 
III. i5 
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langue qu'il écrit, françaige, allemande ou anglaise, pour en rem- 
placer les mots par des signes et des chiffres, je le conçois ; et, sans 
qu'il soit besoin de reproduire ici ce qui a été écrit cent fois, chacun 
en comprend les avantages. Le plus frappant est sans doute de rem- 
placer une langue particulière par une langue universelle, de s'adres- 
ser non plus à ses compatriotes seulement, mais à tous les peuples; 
ce qui est d'autant plus convenable que les joueurs d'échecs forment 
un peuple à part au milieu de tous les autres. Rien de mieux donc 
qu'ils aient une langue à eux ; langage sacré, compris avec la même 
facilité par nos frères d'Alep ou de Philadelphie, par ceux de 
Moscou, de Naples ou d'Alger. Mais pour cela, il faut que ce lan- 
gage soit universellement adopté, qu'il soit le même partout et pour 
tous. S'il n'en est pas ainsi, si chaque auteur adopte un système 
particulier, si Ton complique au lieu de simplifier; mieux vaudrait 
alors que chacun se servit tout naïvement de sa langue vulgaire et 
matiernelle, à la grande joie des compositeurs et correcteurs d'impri- 
merie, et des malheureux qui ne pouvant donner aux échecs qu'une 
partie de leur temps sont charmés de n'avoir pas un double travail 
^ faire, de n'avoir pas à étudier la notation d'abord, et la partie 
ensuite. 

Il avait été question Tannée dernière assez sérieusement de faire 
quelques efforts pour obtenir cette importante amélioration, une 
nolatiùn uniqm universelle. On y viendra plus tard sans doute; en 
Attendant, que chacun fasse à sa guise. 

MM. Kling et Bonvitz écrivent en toutes lettres et en anglais 
l'énoncé de leurs coups, ainài qu'en usait le Palamède^ au temps de 
Labourdonnais. Sous ee rapport les Saumaise futurs n'auront polât 
d0 difficultés à vaincre. Mais les lecteurs présents et à venir seront 
arrêtés U'op souvent par des fautes d'impression. La correction ést 
absolument nécessaire dans un ouvrage de théorie qui donne des 
exemples et qui a la prétention d'être instructif. 

J'ai sous les yeux les quatre premiers numéros du Chess Player ; 
.ils se composent chacun de deux problèmes, de deux positions 
bonnes à étudier, et de trois parties entre les forts joueurs actuels, 
avec des notes qui ne peuvent hidnquer d'être excellentes, étant de 
la main de ces Messieurs. 

Le premier numéro débute par un problème trés-ingénieftseltttet 
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eomposé par M. Kling» mais trop tirrangé peut-être pou^ être ins- 
tructif^ trop eombiné pour être d'une application quelconque. 

Viennent ensuite deui parties de M. Anderssen : la première avec 
U, Kieseritzky (Gambit du Fou du Roi) ; la deuxième avec un ama- 
teur qui m'a semblé avoir joué faiblement la première moitié de la 
partie, et avoir préparé une victoire facile à son redoutable adver- 
saire. Ces parties sont suivies de deux positions instructives. Dans 
la première on a tiré du Pat un parti très-heureux. 

Dans la deuxiètne, les Blancâ ont à la septième case un Pion sou- 
tenu par le Roi et par le Fou ; le Roi noir n'a qu'un Fou, et» bien 
que les Blancs aient le trait, la partie est forcément remise, car le 
Pion ne peut parvenir à faire le dernier pas qui le conduirait à Dame. 
MM. Kling et Horwitz recommandent à Tattention de leurs lecteurs 
cette série de fins de parties que commencent les deux qui sont dans 
ce premier numéro. Ils espèrent compléter ainsi le travail qu'ils ont 
déjà fait paraiire {end Oames). Ils feront passer sous nos yeux une 
suite de positions qui peuvent se rencontrer dans les parties ordi- 
naires; dont la connaissance approfondie sera donc utile, et dont 
l'examen fera connaître au lecteur attentif l'importance de certaines 
positions, la force relative des pièces dans les diverses phases de la 
partie, et le familiarisera avec les véritables principes du jeu des 
écheos. Vient ensuite un problème* un mat en deux coups dont la 
combinaison est assez ingénieuse, puis ce premier numéro se ter- 
mine par une fin de partie, bonne à examiner^ puisque Jes Noirs qui 
devaient gagner avec trois Pions liés et bieii pladés contre un Cava- 
lier laissent remettre la partie pour avoir permis au Roi blanc de 
prendre une position qui entrave la marche de leurs Pions. 

MaisplUâ cette fiii de partie a d'intérêt, plus je reprocherai aux 
éditeurs les incoiréctiond qui en rendent l'étude rebutante. 

Le second numéro et les suivants se composent comme le pf emie^, 
de deux problèmes, de deux positions à étudier, et de quelques parties 
entre des joueurs habiles. On comprend que tout cela ait de Tinté* 
rèt; tte pouvant m'appesantir sur chaque partie dii travail de ces 
Hesrietirs^ je me bornerai à quelques remarques. Je signalerai donc 
i l'attention des amateurs le problème qui se trouve à la page 15 du 
deujcième numéro ; il est composé par M. Anderssen, et je ctiA^ que 
plus on l'e»simitierarplQ9 en le trouvera rogénienx. 
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Nous devons rappeler aux auteurs la promesse qu*ilB avaient fait« 
de réfuter yiclorieusement une critique de M. Heydebrand sur les 
variantes du gambit Muzio données par eux dans leur ouvrage sur 
les fins de parties. Cette réfutation devait paraître dans le troi- 
sième numéro, elle n'est ni dans le troisième, ni même dans le 
quatrième; en généreux adversaires, ils ne devraient pas laisser si 
longtemps le fer suspendu sur la tête de M. Heydebrand, Je ferai 
remarquer encore que la cinquième position insérée dans le troi- 
sième numéro a été prise dans la Régence de septembre 1850, Rien 
de mieux que de tirer de la Régence ce que Ton trouve à sa conve- 
nance ? c'est une source féconde dans laquelle on peut puiser sans 
craindre de la tarir. Hais pourquoi ne pas l'indiquer T Nommer ceux 
dont les idées ou les travaux nous ont été utiles, c'est agir avec une 
franchise loyale, digne du caractère de MM, Kling et Horwitz. Pour 
joindre Texemple au précepte, je proclame que cette pensée géné- 
reuse est de Pline qui a dit: est bemgnum et plénum ingenuipudoris, 
fateri per quos perfeceris. 

Pour me résumer, je dirai que le Chess Player est un recueil 
agréable à parcourir, utile à étudier, que la composition en est 
heureuse, et que je n'y trouve à reprendre que le défaut de correc- 
tion. Je félicite les auteurs sur leur nouvelle publication, et je les 
engage à revoir plus scrupuleusement leurs épreuves. Doazar. 

REVUE RETROSPECTIVE. 



Les oiseaux reviennent avec le printemps, le soleil et les fleurs, 
et remplissent les airs de leurs mélodieux accents ; les joueurs 
d'Échecs, au contraire, semblent s'assoupir au réveil de la nature et 
disparaissent comme frappés du trop vif éclat de la lumière. Au mo- 
ment où je grifi'onnais les dernières lignes que j'adressais à notre 
Revue, la plupart de nos compagnons d'armes cédaient à cette mys* 
tique influence qu'exerçait sur eux le renouvellement des saisons et 
abandonnaient nos temples. Les ingrats ! ils n'hésitaient pas alors 
à courir échanger les douces émotions de l'échiquier contre les 
émanations des bergeries et des foins, les délicieux attraits de nos 
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dames contre les rustiques appâts des sirènes bretonnes et nor- 
mandes, le grandiose spectacle de nos magnifiques manœuvres 
contre le drolatique aspect d'un pyramiddl bonnet. Le joueur 
d'Echecs, du reste, n'a pas seul le privilège de ces goûts fantastiques; 
rbomme en général est souvent ainsi fait: il a besoin de variétés et 
de changement ; quelquefois, il préfère l'isolement et l'ennui aux 
agitations et au tumulte, le laitage des champs aux coulis raffinés 
de Chevets les bonnes grosses joues fortement colorées de robustes 
paysannes à la suave expression de nos fées parisiennes. Insouciant, 
mais avide et obéissant aveuglément à ses instincts de mobilité, il 
quitte brusquement ses amis intimes, ses joies de tous les jours 
pour aller s'enterrer dans quelque trou champêtre, n'ayant pour 
distraction que l'ennuyeux tic-tac d'un moulin à farine, le grin- 
cement d'une scierie mécanique, le clapotement des canards ou le 
cri sans nom du destrier de Jeannette. Son imagination, il est vrai 
parfois, l'illusionne au point qu'il croit s'amuser, ou plutôt il puise 
ce plaisir dans la satisfaction de son amour-propre, car tout homme 
bien posé doit avoir une ferme et des champs, ou dépenser en 
voyages une partie de son argent et de son temps. On attribuera 
peut-être celte boutade à mon dénuement de propriétés agrestes, ou 
à mon impossibilité de sillonner en touriste nos pittoresques dépar- 
lements; on aura peut-être raison : toujours est-il que le vide et la 
solitude me glacent, paralysent mes facultés et expliquent ma pa- 
resse. J'aurais voulu plusieurs fois céder aux sollicitations de ce bon 
Kieseritzky, mais la pensée se matérialisait en moi sous Tinfluence 
du calme et la pression de l'atmosphère. Véritable enfant de Paris, 
j'ai besoin, pour activer mon cerveau, du mouvement et des convul- 
sions de la foule. 

Aussi bien, est-ce avec un véritable plaisir que j'entrevois sous 
l6 manteau de l'hiver les joyeux grelots dont le bruit va ramener au 
Qiilieu de nous les absents, et bientôt les voûtes du temple reten- 
tiront de ces chants de victoire si doux à mon oreille. Nous allotfs 
voir se renouveler le tohu-bohu des batailles ; aux duels isolés, aux 
lQtt(?s silencieuses, aux simples murmures, vont succéder les nobles 
combats, les hymnes de victoire et les belles et bonnes imprécations 
^les vaincus. 

Pendant cette triste époque de la belle saison, quelques âmes 
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charitables sont haureuMineiit venues interrompre la monotoûie de 
nos réunions. Je eiterai d'abord MM. Ciiausson frères, d'Eperaay, 
que recommande aux amateurs leur véritable passion pour la 
science, et à qui je dois un des plus gracieux accueils que puisse 
recevoir un membre de notre docte corporation. Dans une char- 
mante habitation, dont les diverses parties se transforment ingé- 
nieusement au gré des propriétaires, tantôt en fabrique, tantôt en 
véritable château, trois jours entiers je me suis escrimé avec les 
notabilités de l'endroit* Le nombre de bouteilles de Champagne 
sablées, en mon honneur, ont pu seules égaler celui des parties que 
j'ai faites au sein de ce manoir, et je joue très-vite. Jugez, lecteurs, 
quelle effrayante consommation de liquide 1 Mon imagination puisait 
au milieu de cet océan de mousse et d'écume une incroyable agilité, 
et trouvait à travers le cristal des coupes, des combinaisons dont je 
m'étennais moi-même. Tudieu! si les anciens avaient connu le 
Champagne, que de merveilleuses créations n'auraient-ils pas lé- 
guées à la postérité ! Au lieu d'ingurgiter la vase épaisse du Massique 
ou du Faleme, si ce bon Horace ou le viveur Anacréon s'étaient 
inspirés aux flots argentés et purs de ce magique breuvage^ quelles 
nuances bien plus délicieuses encore ils auraient semées dans 
leurs écrits I 

Presque toutes nos vieilles connaissances sont également venues 
nous serrer la main. Les attraits de Venglish exhibition agissant 
fortement sur les personnes qui pouvaient disposer de leur temps, 
nous ont amené, ^ passant, un assez grand nombre de visiteurs ; 
malheureusement leur séjour a été bien court. C'est à ce(te exhi- 
bition que nous avons du une seconde fois , oett« année , la pré- 
sence de M. Laroche, de Bayonne, dont le[grand sabre a fait leste- 
ment quelques larges entailles au milieu de neus^ et dont le talent 
a pu démontrer à quelques aspirants modernes, peut-être um peu 
hop fiers des adulations d'une galerie inexpérimentée, que leurs 
succès étaient encore un peu problématiques. Les Gambits Muzio, 
Cunningham, Allgaier, Evans et voire même le Gambit Bryan, tout 
fraîchement illustré par notre ami Kieseritzky, ont vu s'émousser 
leurs pointes acérées contre ces débuts de fer et d'acier dont la so- 
lidité se jouait des attaques. M. Laroche ressemblait alors au lion 
qui suit à peine d'un dédaigneux regard les animaux qui Texcitent, 
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et ne consent à bondir que pour happer un œil, une oreille ou un 
nés. Nous regrettons que H. Laroche n*ait pas voulu se mettre stir 
les rangs pour disputer à Londres le prix du fameux tournoi dont 
nous parierons tout à l'heure ; nous aurions tous espéré un succès. 

Tout frais, tout vert, tout jeune encore, malgré ses quinze lustres, 
le papa Chamouillet a plusieurs fois abandonné ses grottes de Ver- 
sailles pour venir se retremper parmi nous. Il n'a rien perdu de son 
ardeur et de sa vivacité. Puis, en terme académique, c'est toujours 
un véritable piocheur, mais les gouttes de sueur que font naître 
ses suprêmes efforts retombent, en bien douce rosée, sur cette intel- 
ligenee qui a su conserver, malgré i'âge, tout l'éclat de sa vivacité. 

Nous avons également possédé M. Schulten, qui ne s'est pas ren- 
fermé cette fois dans un cercle d'exclusion qui semblait lui être 
habituel et que ne pouvaient franchir que quelques rares privilégiés. 
Le jeu brillant et hardi de cet amateur intéresse et attache, et c'est 
avec plaisir que nous suivons ses parties. 

Fidèle à ses vieilles habitudes comme à ses vieilles sympathies, 
le brave Dumoncheau est accouru du fond de sa retraite pour en- 
dosser une fois encore la cuirasse guerrière, et revoir les lieux si 
souvent témoins autrefois de ses glorieux triomphes. Malheureuse- 
ment pour nous, son séjour a été bien court, et ses fréquentes excur- 
sions hors de notre cercle ont singulièrement abrégé les heures que 
nous aurions pu passer ensemble. Je n'ai pu rompre qu'une seule 
lance avec lui, et bien que mon fer ait entamé sa peau, je ne {tuis 
enregistrer ce horion comme un succès. 

Je ne Tai pas suivi dans les nuages de Testaminet, mais de ces 
sombres demeures il m'est revenu comme un bruit vague de revers 
et de conjurations ténébreuses dont notre belliqueux confrère eAt 
été la victime. Abusant peut-être un peu trop ouvertement de sa 
confiance ordinaire, il aurait bravé, la tête haute et le poing sur la 
hanche, l'artillerie de ses adversaires, et, enveloppé tout à la fois 
des vaqsears atmosphériques et de la fumée de la poudre, il aurait 
vu s'obseurcir la lucidité de cet osil d'aigle dont le regard sondait si 
profondément jadis les mystiques élucubra tiens de l'ennemi* Toute- 
fois, je ne consigne pas positivement un fait; mais, narrateur 
censcieneieux^ je dois être l'écho des bruits qui bo«f dmnenl à mes 
oreîHes^. 
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€e qui a surtout contribué, pendant cette saison de l'été, à para- 
lyser l'activité de nos joueurs, c'est Tabsence de notre rédacteur en 
chef, H. Kieseritzky, dont le zèle et les efforts savent si merveilleu- 
sement improviser les luttes, et suffisent en conséquence pour trans- 
former en frémissante arène ce qui tout à l'heure encore n'était que 
vaste solitude. Par ses provocations réitérées, l'adroite Albion a su 
nous l'arracher pendant prés de trois mois, et ce brave Kieseritzky, 
fier de sa candide bravoure, n'a pas craint d*aller aflronter les brouil- 
lards de la Tamise et la réception du Saint-Georges-Club. 

Cette dernière observation est, peut-être, un peu rude, mais je 
n'ai pas le secret de dissimuler sous une phrase adulatrice mes fâ- 
cheuses impressions. L'aristocratie anglaise a des allures un peu 
trop sans façon pour s'harmoniser avec les manières et les formes 
gracieuses de notre pays, et sans vouloir m'ériger ici en redresseur 
de leurs usages, je ne crois pas inutile de rappeler à Messieurs les 
gentlemens les devoirs auxquels oblige, en France^ une invitation; 
Or, en France, Tinvité a moins l'honneur d'aller saluer la personne 
qui l'engage, que de lui faire l'honneur de se rendre à son appel. Tout 
invité est donc reçu avec de vils témoignages de gratitude et d'affa- 
}>ilité; à son arrivée, on se lève, on interrompt ses occupations, 
on s empresse autour de lui, on répète, en l'accueillant, une de 
ces phrases affectueuses, expressions souvent banales, ilestvrai* 
mais aussi quelquefois sincères, surtout quand elles s'adressent à 
l'homme de vrai mérite, et particulièrement à un ami. L'hospitalité 
lui ouvre alors ses plus intimes retraites, le cœur ses plus douces 
effusions, la famille lui réserve ses plus aimables paroles, et le beau 
sexe risquera même un sourire. Pour cet heureux mortel, on semble 
broder en longues tresses d'or et de soie les instants qu'il daigne 
nous consacrer, et, sous peine d'infraction aux lois de la société, 
il faut le distraire, l'amuser, et ne le laisser partir que joyeux et 
content. 

Quoique né loin de nous, Kieseritzky, comme il le dit lui-mênie, 
s'était habitué depuis douze ans à l'améniié de nos mœurs, et la 
froideur britannique Ta tristement impressionné. Malgré son expé- 
riencOt il n'a pu résister, en s'aventurant dans ces régions glaciales. 
à un sentiment de crainte et d'hésitation ; le malaise du cœur a dé- 
terminé celui de l'intelligence, et ses premiers débuts ont été sans 
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succès. Pouvait-il en être autrement pour lui? quand aux charmes 
de nos réunions intimes, quand aux acclamations, aux franches poi- 
gnées de mains, à cette espèce d*ovation que le Français destine à 
l'étranger, succédaient aux yeux de notre champion une assemblée 
daignant h peine animer son immobilité par une imperceptible incli- 
naison de la tête, un horizon de chapeaux reflétant sur les visages la 
sombre obscurité de leurs teintes, un silence de mort, que n'inter- 
rompait même pas le mouvement des pions glissant sur Téchiquier 
(le carton, un régiment de pouces alignés en faction sur l'orifice des 
gilets, bizarres sentinelles préposées à la garde du trésor, une tapis- 
serie de lecteurs s'abritant derrière un journal, véritable paravent 
qui dérobe aux regards Texcédant de physionomie que n'ombrage 
pas le chapeau. Franchement, seriez-vous imprégnés des émana- 
tions bachiques respirées avec délices au milieu d'une réunion 
d'amis, que vous déposeriez assurément comme Kieseritzky, de- 
vant un pareil accueil, vos plus vives inspirations. Le séjour des 
ombres se promenant silencieuses aux bords de l'Âchéron devait 
être un bal Husard en comparaison de cet athénée britannique. 
Tel était le champ de bataille réservé au grand Tournoiment na-" 
lionaL 

La Régence vous a donné les. détails de cette grande bataille, elle 
vous a communiqué les aimables articles que se sont adressés les 
chefs des diO'érents partis^ et vous a présenté ainsi un échantillon de 
la courtoisie de quelques écrivains anglais. Loin de nous la pensée 
d'assumer la responsabilité de juger cette longue querelle, nous 
nous bornons seulement à répéter que nous avons presque tous ici 
fait les mêmes observations que notre collaborateur M. Kieseritzky, 
c'est-à-dire que nous avons cru pouvoir reprocher aux créateurs du 
ptojet d'avoir circonscrit trop étroitement dans des détail? d'argent 
la grandeur de leur conception et la libéralité de leurs sentiments. 
Ajoutons encore que si la commission anglaise eût généreusement 
offert un prix voté par elle seule, sans doute elle eût été libre de 
formuler également seule les conditions du tournoi ; mais, du mo*- 
nient qu'elle demandait aux combattants le prix de leur entrée en 
lice, n'eut-ii pas élé plus convenable de soumettre préalablement 
aux présidents des différents cercles le plan de ces conditions, et de 
ne les arrêter d'une manière définitive, qu'après acceptation par 
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une majorilé bien constatée? Que signifiait cette faction que Ton for- 
çait le vainqueur à faire, Tarme au bras^ pendant quarante-buit 
heures? Que diable! on est vainqueur ou on ne Test pas. Ces mes- 
sieurs avaient trouvé le moyen de refaire Tite-Live. Chez eux, ce 
n*est pas vœ viciis^ mais vœ victari qu'il faut s'écrier. Puis» quand 
op fait les choses, il faut les bien faire ou ne pas s'en mêler* Pour- 
quoi ces exigences d'argent? L'intelligence ne doit-elle pas avoir ses 
entrées libres, et l'Angleterre serait-elle pour elle seule un pays 
d'exclusion? Dans un concours académique, exiger une prime d'en- 
trée, c'est ravaler la science et la faire descendre à des proportions 
hippiquçs, c'est déguiser en sportmens et en jockeys bigarrés les 
nobles alhlètes. Laissez donc à l'aristocratie oisive, à la richesse 
ennuyée, ces habitudes de turf et de paris, et si vous appelez à vous 
le génie, ne le bâillonnez pas avec vos exigences métalliques. Que 
soEl devenus les résultats que nous avait fait espérer ce concours 
universel des grandes célébrités? Nous nous attendions à la révision 
du code de l'échiquier^ à une discussion sérieuse des principales 
questions en litige, à l'acceptation définitive de régies nouvelles, à 
l'admission générale égaleoaent d'une annotation. Qu'est-il sorti de 
ce congrès pour les progrès de la science? Rien; absolument rien. 

le me trompe, un déplacement du sceptre de l'échiquier. M. Àn- 
derssen a détrôné M^ Staunton, qui depuis huit ans conservait fort 
tranquillement la couronne. Bien que le nom de M. Anderssen fût 
très connu parmi nous comme célébrité, ce succès nous a qnelqud 
peu surpris ; néanmoins, sincères admirateurs du talent partout où 
it^ trouve, nous avons tous applaudi au triomphe de l'illustre 
chevalier, et nous aurions été charmés, à son retour dans sa patrie, 
de pouvoir lui serrer la main ; mais La vainqueur avait hâte d'aller 
recevoir les compliments de son souverain, qui lui avait adressé per- 
sonnellement de gracieuses félicitations. C'est un noble hommage 
rendu au mérite, et nous en comprenons l'orgueil. 

Tout est compensation dans le monde, a dit un moderne écrivain, 
La Providence en devait une à notre ami. Le London-Club et le 
G0'and Cigar-Divan ont gracieusement rivalisé à qui la lui offrirait 
la plus large. Aussi a-t-il retrouvé de suite, au milieu des membres 
de ces deux élablissem^nts, les habitudes de nos réunions pari- 
siannesy et avec elles, les resseurees et l'activité d« ses facultés; il 
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est bien vile redevenu Uiimême; puis, dans les combats qu*il a 
soutenus avec ces nouveaux adversaires, il a rapidement effacé la 
trace de ses premiers revers, et a laissé en les quittant, avec les 
rfgreta du départ, quelques glorieux souvenirs de son apparition en 
triomphant à son tour de SI. Anderssen. 

Que Messieurs les membres de ces établissements reçoivent nos 
siiioères remerciements de Taimable accueil qu'ils ont fait à notre 
Am Kieseritzky, et que Messieurs les membres du Club aristocratique 
iHHis pardonnent nos plaisanteries, que Kieseritzky ne nous par* 
dftpDera peul«étre pas, car, je puis rai'firmer, rien dans ses rapports 
avec nous, rien dans ses conversatio^is iuHmes n'a pu les autoriser. 

Pendant la léthargie où m'avait forcément plongé l'absence de 
meft antagonistes habituels, je me suis risqué de nouveau sous 
les voûtes de Feslaminet, et cette fois, je m'applaudis de mon cou- 
rage, car j'ai rencontré quelc|ues nouveaux amateurs dont le talent 
mérite assurément une mention honorable. Je citerai en première 
ligne H. Reinach, joueur correct et sage, peut-être un peu timide, 
et qui débarrassé plus tard de cette modestie dans l'attaque, pciiirra 
s'éle?er aux premiers rangs. Une politesse exquise donne à ses ma- 
nières un perpétuel reflet de bienveillante aménité, et forme le plus 
singulier contraste avec mes mouvements irascibles , quand il a 
l'ooMsion de faire ma partie qu'il recherche asseï v<rfontiers. J'ai 
<li$tingué aussi SL le colonel Szabo, amateur hongrois, à qui ses 
hftbitudes inartiales ont communiqué quelque chose de leur elFerves- 
c^<l0. Plein d'ardeur et d'audace, il ne recule devant aucune atta- 
quai. Si Tennemi sonne la charge à gauche, il improvise une contre- 
al(aqu« sur la droite; si vous lui cassez un bras, avec l'autre il vous 
en lancera les débris au visage, et si vous ne lui caupez la tête avec 
votre plus grand sabre, il trouvera moyen de lutter encore. De plus, 
son jeu, mélange heureux d'études et d'imagination, étincelle assez 
fréquemment de brillantes conceptions et offre à la galerie une 
^atttsanle distraction. J'ai fait quelques parties avec un gentleman 
anglais, devenu depuis plusieurs mois un des fidèles habitués, 
M. Aytoun, qui parait animé d'une véritable passion pour notre jeu 
favori. Cet amateur recherche surtout les fortes parties et devra 

Qêcessairemeat faire avant peu de notables progrés. D'un abord 
csseatielliaiienl affable, il semble s'être fait français, au milieu de 
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nous, et sa partie peut être considérée comme une des plus agréables 
que l*on puisse faire. Enfin nous avons remarqué un nouvel éner- 
gumène, tout frais, tout jeune, tout aimable, tout charmant, tout 
inspiré du feu sacré, tout ardent à Tétude et au travail, H. Potier, 
dont les heureux débuts dans la carrière, suivis, nous FespéroDs, 
avec persévérance, peuvent faire présager pour Tavenir de brillants 
succès. J'allais oublier M. Campbell, dont 1e zèle et le travail sont si 
souvent utiles à notre rédacteur en chef. N'ayant pas eu le plaisir 
de faire la partie de cet amateur, je ne puis parler de son jeu, car 
j*aime à apprécier moi-même; mais je sais que son dévouement à la 
science convertit en distractions pour lui de pénibles recherches, et 
il a droit à notre gratitude. Dans un prochain article, je parlerai de 
quelques autres habitués dont je n'ai pas encore assez bien observe 
le mérite. 

Dieu merci> les longues soirées vont revenir, Thiver n'est pas 
loin, nos salons presque déserts vont se repeupler bientôt. Nous 
allons retrouver tous nos vieux amis et oublier rapidement avec eux 
les ennuis de ces derniers mois. Nous appelons à grands cris surtout 
notre honorable président, dont l'activité, le zèle et les incessants ef- 
forts ont si puissamment concouru à la réédification du temple et aux 
plus agréables moments de nos réunions. Nous étudierons à son 
retour quelques combinaisons nouvelles pour réunir plus fréquem* 
ment en un seul faisceau tous les membres de notre triple famille, 
car nous avons tous besoin de cette mutuelle sympathie qui fait la 
véritable force. Nous venons de laisser échapper une fois encore le 
prix de la lutte entre des mains étrangères, et nous n'avons pas 
même eu Tavantage d'arracher un fleuron de la noble couronne. 

Eh quoi ! le sentiment de la dignité nationale n'enfantera-t-il pas 
un prodige? Laisserons-nous se dessécher sur la tête d'un enfant du 
nord un laurier qui nous a jadis appartenu sans partage? Allons, 
sus, à l'œuvre, réveillez-vous, jeunes intelligences, inspirez-vous un 
instant des trophées des Philidor et des Labourdonnais, développez 
ces facultés dont l'univers entier a si souvent eu l'habitude d'ad« 
mirer l'éclat, rappelez seulement à vous cette puissance, cette per- 
sévérance de volonté qui crée les merveilles, donnez alors vous- 
même un nouveau signal de combat, et la victoire est à vous. 
Août 1851. AIp. Delannoy. 
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Ce dernier temps a élé favorisé par la visite de beaucoup de 
joueurs d'Échecs étrangers. Nous avons vu arriver de Londres le 
célèbre Hongrois Szén, qui fréquente Paris pour la troisième fois. 
Dans le grand tournoi, c'est lui quia gagné, après M. Anderssen, 
le plus grand nombre des parties. Ici il n'est resté que peu de jours, 
pendant lesquels il a combattu avec succès plusieurs membres du 
Cercle. Avec M. Kieseritzky, il n'a fait qu'une partie qu'il a perdue. 
Peut-être fixera-t-il sa résidence à Paris : ce serait un immense 
avantage pour les Échecs et pour nous personnellement. M. le doc- 
teur Rosenberger, conseiller d'État en service russe, a été envoyé 
par son gouvernement comme délégué au congrès sanitaire, qui 
tient en ce moment ses séances à Paris. Empêché parles occupa- 
tions les plus sérieuses de cultiver les Échecs, il n'en est pas moins 
grand amateur, et incontestablement un des plus forts de Saint* 
PétersbQurg. — Le célébra auteur M, le major Jaenisch, de retour 
de Londres, est en ce moment à Paris. Il s'occupe à faire paraître 
sons peu de temps un Mémoire mathématique de la plus haute impor- 
tance, dont les conséquences, peut-être, seront appelées à changer 
considérablement l'opinion générale que l'on s'est faite des Échecs. 
Il s'est convaincu que le calcul intégral trouve une application di- 
recte et nouvelle aux questions d'Échecs, et il a déjà calculé par 
ce moyen la valeur des pièces. Ce Mémoire sera présenté à l' Acadé- 
mie des Sciences. — M. de Jenay est également venu de Londres, 
mais il a passé si peu de jours à Paris, qu'il n'a même pas pu ac- 
cepter une invitation amicale qu'un membre de notre Cercle lui 
avait faite. — M. Szabo, compétiteur dans le second tournoi de Lon- 
dres, dont nous parlons dans ce même numéro, est devenu un des 
plus ardents amateurs du Café de la Régence. Son jeu, vif et spiri- 
tuel, est justement apprécié, et l'on aime beaucoup à faire sa partie. 
Nous signons de deux mains ce que notre bon ami et collaborateur De- 
lannoy a dit dans sa Revue de M. Aytoun. Plus nous avons l'occasion 
de nous approcher de cet homme aimable, plus nous le prenons en 
affection et considération. M. Bathurst n'a fait qu'une courte appa- 
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rîlion au Café de la Régence, maïs nous espérons que riiîvër lui 
laissera plus de temps d'y réveùir* *^ C'est avec le plus vif plaisir 
que nous avons revu M. Ernst. I/éminent artiste, après avoir émer- 
veillé les habitants de Londres dans différents concerts, passera 
probablement l'hiver à Paris, et nous aurons l'avantage de le voir 
plus Souvent à la Régence. -^M. AUiey, notre érudit collaborateur, 
séjourne en ce moment ici. Il trouvera, nous en sommes sûrSi Toc- 
casion de compléter sa bibliothèque d*Echecs» qui est déjà notoi- 
rement la première du monde. 



■•••• C hOO C P**' 



Un second tournoi a eu lieu à Londt'esi dans leloeal du Losddft- 
€lub. Les membres de ce club, guidés par les lilotifs les plus hono- 
rables, n'ont pas voulu qu'on dît qu'ils s'étaient exclus âe toute par- 
ticipation au tournoi du Sl-Georges-Club par égolsme ou avariée ; 
mais en revanche ils tenaient beaucoup par amôur^-prepre iiati9i»l, 
sentiment bien légitime, à ce é[ue les amateurs d'Échecs étrangm 
quittassent Londres avec la parfaite conviction d'avoir été reçus on 
Angleterre avec distinction et cordialité. C'^st dortc pottr cela qu'ils 
ont comblé de politesses les étrangers ; c'est jjoUr cela citl'ils ont 
inveirté un Second tournoi dont le prix fut un vas6 en argent do 
grande valeur. Dix joueurs étrangers, MH. Anderssèfl, Deacoli, 
Ehrmann, Harrwitz, HôrWitz, Kling, Loewe, L<BWenthal, Mayef- 
hofer, Szabo, furent invités à prendre part à cette lotie. M. Kle^e- 
rilzky, alors à Paris, reçut à cet égard une lettre d'ittvitàtiôh de 
l'honorable président du Cercle, conçue en ternies si flatteurs qtt'il 
fallait céder bon gré rnal gré. D'après l'arrangement fait par la com- 
mission, le prix devait être décerné à celui qui gagnerait le pitts 
grand nombre de parties, chacun jouant une seule partie avec cba- 
eun. Cet arrangement était vicieux, car la plupart des joueurs ffe 
âont retirés lorsqu'ils ont vu qu'ils n'avaient pas chance de ga^A^. 
Le but était donc manqué, dans ce sens qu'au lieu d*être arrivé à 
recueillir un nombre considérable de parties bien jouées, on n'ett a 
pu recueilli qu'une vingtaine de valeur douteuse. Aussi, n*était-ii 
pas équitable de mettre un seul et unique prix ; beaucoup mietfx 
éurait-il vafu fixer le nombre que chacun (h\^ii jotier aVed cbâ- 
cââ ft dettt (pour rester tout à fait dans l'équité), et divise^ éftsiiffc 
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le prix proportionnellement au nombre des parties gagnées et te- 
mises» c'est-à-dire en mettant deux portions pour chaque pdrlie 
gagnée et une portion pour chaque partie nulle. De cette manière, 
tout le monde serait resté jusqu'à la fin. M. Kieseritkky n'est arrivé 
qa'au momei^t où la moitié des combattants s'étaient déjà retii'és ; 
il n'a eu occasion que de faire les parties de MM. Anderssen et 
Mayerhofer, qu'il a perdues, et celle de M. Szabo, qu'il a gagnée. 
Â cette occasion, nous ne pouvons pas passer sous silence une obser- 
vation qui s'est glissée dans le compte-rendu de la Gazelle d'Echecs 
de Berlin, et dont l'auteur, sans douté, li'a pas calculé la portée. On 
y dit, entre autres : 

« Le Cercle de Londres a arrangé ce tournoi dans l'espoir q[tie 
M. Anderssen gagnerait le premier prix. Cet espoir est partagé par* 
tout, vu que le premier prix payé par le Comité du grand tout f)6i 
06 s'élève même pas à la somme de 200 liv. st. , au lieu de 500 liv. 
dont il a été qi)estion, etc. » 

D'après ce que nous avons dit au commencement, il nous est 
impossible d'admettre que le Cercle de Londres eût agi dans cette 
vue : il aurait ainsi manqué à toutes les convenances. Comment, en 
effet, supposer que le Cercle et son honorable président auraient 
conçu un projet dans Tintérét d'un seul, fut-ce le plus fort des 
joueurs étrangers, projet qui devait nécessairement blesser les sus- 
ceptibilités légitimes des autres compétiteurs? Peut-on, enfin, croire 
que M. Mongrédien aurait expressément invité M. Kieseritzky, de 
Paris, pour augmenter la liste de ceux qu'on avait déclarés victimes 
avant qu'ils n'eussent combattu ! Ceci, nous le répétons, n'est pas 
admissible, et nous avons pleine confiance en la loyauté de la 6a- 
zetle berlinoise, qu'elle reviendra sur la manière de commenter ainsi 
les honorables motifs du Cercle de Londres. Nous n'avons pas 
besoin d'ajouter que Je résultat ne nous a nullement surpris, vu le jeu 
distingué de M. Anderssen, auquel nous avons donné entière justice. 

M. Anderssen, avant de quitter Londres, a reçu la lettre suivante 

de M. Staunton : 

Club Sainl'ùeorges H juillet 1851. 
« Cher Monsieur, 

» La âèirtièttie elause du règlement i\i tdiihioi dê!s échecs, (rMIge 
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celui qui aura gagné le premier prix, à se tenir prêt à être provoqué 
par tous ses compétiteurs à uo match de 100 liv. sterl. Vous le savez, 
une indisposition sérieuse et l'incessante attention que réclamait l'or- 
ganisation de tous les détails du congrès, m'ont rendu complètement 
incapable d«tre content' de moi-même (of doing n^yself anything 
like Justice), dans la dernière rencontre si courte et si acharnée. 
J'éprouve donc le plus vif désir en trouvant l'occasion de jouer avec 
vous un match plus significatif, et dans ce but j'invoque ia clause 
mentionnée plus haut« pour vous proposer une lutte de vingt-une 
parties et de 100 liv. : lutte qui commencera au club Saint-Georges, 
aussitôt que tous les matchs et les affaires du congrès seront ter- 
minées. Ce sera, je présume, vers le milieu du mois prochain. Le 
temps intermédiaire vous procurera du repos, et me permettra^ je 
l'espère, de rétablir ma santé. 

» Veuillez me croire votre tout dévoué. H. Staumton. > 

Voici la réponse de M. Ânderssen : 

Club Saint'GeargeSy i2juiUeHS&l. 
« Cher Monsieur, 

« J'accepte avec plaisir un match de vingt et une parties avec 
vous ; toutefois à des conditions qui puissent se concilier avec ma 
situation. Vous savez que le tournoi s'est prolongé au delà de toute 
prévision, le temps de mon séjour à Londres est très-étroitement 
mesuré , et je ne puis pas réellement reculer mon départ au delà du 
milieu du mois prochain. J'accepte donc votre proposition, mais 
j'insiste sur les trois conditions suivantes : 

» 1. La lutte commencera au plus tard lundi prochain, 21 juillet. 

» % On jouera cinq jours par semaine ; toute séance à laquelle 
un des joueurs manquerait, lui sera comptée pour une partie perdue. 

» 3 Avant Touverture de la lutte, l'enjeu sera déposé de part et 
d'autre, et confié au comité. 

» Telles sont les conditions que m'inspirent les circonstances : je 
prie instamment le comité de les accepter. 

» Je suis, etc., ânderssen. • 

Après cela, le comité de Londres, par l'entremise de H. Lewis» a 
déclaré à M. Ânderssen que H. Staunton voulait d'abord passer 
quelques semaines à la campagne, mais que H. Ânderssen n'était 
aucunement tenu d'attendre. {Schach-Zeitmg.) 
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PARTIES ENTRE LES PLUS FORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 



N" 


CLXXXVII. 


PARTIE SICILIENNE. 


1. 


■(1) 






6 Juin )8SI. 








M. KiESERlTZRY (mThftHJsa). 


M. BUCKLE (NOIRS). 


i. e 45 


c 53 


6. 


d 34 




F 77 


2. F 43 


B 03 


7. 


OHD(») 




0-0 


3. B33 


e 65 


8. 


C 57(0 




f 66(»/ 


Â. G 56 


(175 


9. 


€35 




d 54 (6> 


5. D25 


g 67(9) 


10. 


e 54-d 




e S4-e 



(1) Voir les parties XXIV, XXV, XXVll, XXIX, XXXVII, LXVIII, 
LXIX, LXXV. LXXVI, LXXXIII, XCVlll, C. CIX, CXIV, CXIX, 
CXXIX, CXLVII, CLl 

(2) Cette manière de jouer parait être adoptée depuis quelque 
temps. Elle a évidemment pour but de faire entrer le Fou du Roi 
dans le jeu par une autre voie que celle que les ouvertures du côté du 
Roi lui indiquent d'habitude. Quant à nous, nous croyons ce mode 
de défense vicieux, parce que le Pion g poussé un pas permet à Tad- 
versaire de pousser à son tour le Pion h deux pas, et amener ainsi 
promptement un échange des Pions par lequel les Blancs font une 
brèche dans le jeu de leur adversaire. En tout cas il serait dangereux 
pour les Noirs de roquer de ce côté. 

(3) Les Blancs avaient deuv systèmes d*attaque, le premier était 
délaisser la Tour du Roi à sa place et pousser, comme nous avons 
dit dans la note précédente, le Pion h pour faire une brèche. Mais il 
fallait alors qu'ils attendissent jusqu*à ce que les Noirs eussent ro- 
qué de ce côté. L'autre système, en roquant tout de suite, consistait à 
fortifier le «Centre et de paralyser les forces des IMèces adversaires, 
notamment du Fou du Iloi. 

(4) C'est un fort bon coup. Que les Noirs poussent Tun ou l'autre 
Pion sur le Fou, ils affaiblissent toujours leur jeu. 

(5) Le Fou Noir est maintenant paralysé pour longtemps. 

(6) Coup hardi, mais basé peut-être sur une erreur. En n'exami- 
nant que légèrement on pourrait croire que les Noirs devaient 

111. 16 
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I.\ 


nÉGENCB. 1S51.-K> m 


11. 


r 52 


b 62C 




15. t 55 G 55-C 


19. 


d 44 


B43 




16. r 35 G B 63 


13. 


Il 5^ 


CCI 




17. A 14 B KFI. 


14. 


B 62 m 


G 56 










Ptailion 


„prè 


h 17" coup des Noirs. 



18. 


d 63(» 


V, 88!» 


21. 


H 15 ("■ 


F 44-0 


19. 


G44 


D83 


22. 


t 44 F 


D84 


3». 


D36 


f 56 


23. 


a 41 


r.52-B 



gagner une Pièce. Mais ce n'est pas exact, comme nous le démoB- 
trcrons plus b as. 

(7) Si c45 12, tl43-c 7u 13, A_U et les ïtlancs, au lieu de 
perdre une Pièce gagneraient ainsi deux Pions. 

(8) C'est une très-bonne parade. 

(9) Le Pion acquiert maintenant une baule importance. 

(10) Tant que le Roi Noir reste dans la ligne d'attaque du Fou 
Blanc, le Pion au centre ne sera pas défendable. 

(H) C'est assez bien joué. En attaquant d'avance le CaTali«r 
Noir, les Blancs défendent h ïeur à 52. 
{12) Les Noirs ne pensent pas prendre sans perdre leur Caïsli*'- 

(13) Ceci est plus décisif. 

(14) Il n'y a phis dt défense sérieuse. L. ï. 
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24. a £|2C a 61 27. H 93 B 63.d 

25. AU H76(«) 28. D 54-e(«') D54.D 

26. a 6I-a D 64 29. F 844)(") -^ 

N' ÇLXXXVm. PARTIE 0RD1NAIRB.T (») 

• Juin 4881. 

M. BUQKLE (SDii^EMig}. M. RIESERHZKT (noibs>. 

1. e 45 e 55 15. B 52(!>) D 62 

2. G 36 B63 16. D42X ^^ S4 
5. F 45 F 53 17. o-O C 74 

4. c 35 G 66 18, G 74-C E 74-G 

5. d 44 e 44-d 19. A 13 A 83 

6. c 44-e F 42X 20. D 41 c 63 

7. C24 G 45-e 21. B 33 1165 

8. C.42-F B 42-C 22. B 14 H 25 

9. F 76Xf E 76-F 25, A 53 H 24 W 

10. D ZiX à 54 24, A 32 H 44-c 

11. G55X I'^7S 3S- O^t D61«)) 

12. D4SXB D64 26. D 53 H 43 

13. D3a H85 S7, D 35 A 85 

14. B33 G 66 (3) 28, D 5? U 45W 



t' > ' ■ - ' ' ■ .111 |i, » j I ' I ■ * t. UJ. 1 - 



(I) Voir les parliez V, VII, XXXVI, XLI. XCIV, CX, CXXXIH, 
CLV, CLXX. 

Ci) Le premier volume de h Régence contient quelques parités 
' jouées entre les mêmes combattants, qui ont été conduiies 4^ la 
«kèitte manière. Ici les Noirs n*ont rien de mieax à faire que de 
reSrer le Cayalier. S'ils le laissent, les Blancs le pren«tront et )e 
Pion qui reprendra sera alors isolé, et s*ils pr^nn^t eux-inémes le 
Cavalier Blanc, ils danneiront à rs^4versaire Toccasion de fortifier 
son centre. 

(3) Cette attaque n*est pas sérieuse. 

(4) C*e9t 9ssf z bien joué. A partir de ce coup les Noirs prennent 
le dessus. 

(g Avec uq Pion pa9s4 et bien fteutenu au milieu de l'échiquier 
les NQÎrs n'ont fim i riafiMr en profoquant rechange des Damei . 
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29. 


B35 


A 75 




34. B 14 


A5S 


30. 


A 31 


D62 




35. g 37 


G 45 


31. 


A 3-2 


D75 




36. D25 


A 57 


32. 


B5C 


H 47 




37. r 46W. 


H 46-tm 


3-i. 


1)24 


A 55 












Potilùm >prè 


le 37* coup des Blancs. 



58. 


H46-H 


D46-H 


43. 


A33 


G 43 


39. 


A 72Xb 


IÎ83:>) 


44. 


1.32 


63(ie 


40. 


A 321» 


D13X 


45. 


B36 


A 47 


41. 


E27 


D24 


46. 


b 43-C 


A 43-b 


42. 


D2i.D 


C24-D 


47. 


A43-A 


d 43-A 



(6) Ceci eal assez bien calculé et empêche la Daine Bl ancbe Je 
prendre le Pion g ; car si 29, D 77X g A 75 50, D66-G I) 16><H 
51, EK.-1> ÏTÎF^. 

(7) Un examen soutenu prouvera que les Noirs auraient mieui 
fait de retirer laTonr attaquée à 67. C'est ici oii la partie commune* 
à changer. 

(S) Il eût été, peut-être, préférable de placer le Roi à 64. 

(9) Coup juste. 

(10) Erreur capitale qui amène la perte d'une Pièce et celle de U 
partie. En jouant U 55, la partie aurait du être nulle. L. K. 
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E 73 52. B 24 

E 64 53. B 36 

E 54 54. n 24 

h 58 



24â 



g 57 
g 47 
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No CLXXXIX. PARTIE SICILIENNE. 1. <*> 



Il ioin I8SI. 



M. KIESERITZKY (iBa.iiUJl8). 



M. BUCKLE (moiRS). 



1. 

2.' 

5. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
il. 
12. 



e 45 
F 43 
B33 
G36 
D25 
d 34 
C 57 ^«) 
C35 
d 44 
G44-C 
C ,44-B 
A 14 



c 53 
B63 
e 65 
G 75 
g 67 
F 77 
f 66 
b 62 
c 44-d 
B 44-G 
G 63 



15. 


h 48 5) 


D75 


14. 


C 35 


f 56 


15. 


e 56-f 


g 56-e('> 


16. 


f 46 


C72 


17. 


H 38 


d 51 


18. 


F 52 


D42 


19. 


F63-B 


C 63-F(») 


20. 


H 37 


e 55 


21 


r 55-0 


g 46 


22. 


D47 


H 76 


23. 


f 65 


H 75 


24. 


A 44 


D22-b 



(1) Voir la partie CLXXVII. ^ 

(2) Ceci n'est point un temps perdu, car en forçant les Noirs à 
pousser le Pion f, on paralyse Tactiou de leur Fou F. 

(3) Nous croyons cette attaque opportune et préférable au roc. 
caria Tour H restant à 18 peut bien plus vaillamment soutenir le 
Pion avancé. 

(4) Peu prudent d'ouvrir son jeu ainsi. 

(5) Prendre F 33XB eût été très-dangereux. 

(6) Les Blancs ont ici deux nianièi*es de jouer, également bonnes. 
L'une de prendre le Fou avec le Pion, l'autre de prendre le Fou 
avec la Dame et porter ensuite le Fou à 44. L. K. 
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26. C 46-f C 74 26. E 24 E 88W. 

Positicn ajtrél te 26» coup des Noirs. 



t 74-CB> F 44-A 32. D 44-F H Ï4 

BJ7X Ae7.D 33. C 04 D 81 

HSÎXi E87-H 54. D 5SX E 59 

f«4+DXE7l) 35. t)6«X — 
D 64><d E 85 



» CXC. GAMBIT DU CENTRE. 2. 0) 

t Juin au. 

H. K1ESER117KT (siuitios). M. MONCR£DIËN (NOIM) 

1. e*45 e 55 4. G 44-is F 53 

2. il 44 e 44-d S. G 56<:> b 66 

3. G 36 c 651') 6. D 56 d 64 

(1) Voir les parties I. XIV. XV, XXXV, XLIV, XLV. XLlt 
L, LXXVIll, CXXl, CXXIV, CLXXl. 

(2) Ce coup est inégulier et ne peut (l oiilie r auc un avantagé au 
2* joueur. Les délenscs ordinaires sont c53, 11 63, et si l'on veut 
FlîX- 

^3) Coup afentui^ux qui aura pour suite l'isolement du Pie» >" 
cenlret 
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C 76-G 
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24. 


H 56 


H 77 
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O-O 


E 74(e 


25. 


«47 


B 67(« 


11. 


Il 38 


B66 


26. 


F67-B 


li67-r 


15. 


Ei8 


g 57m 


27. 


H66 


A86 


16. 


r 46 


g46-f 


28. 


B22 


H 78 


17. 


H 46-8 


A 66 


29. 


E27fl. 


Il 58-U(« 


18. 


A 16 


H 87 









Position après U 29* coup des Blancs. 



(i) Au lieu de Ce coup les Noirs auraicut mieux Tait de prendra 
la Dame. 

(5) Seul coup juste, par F 26Xf ou G 26-f les Noirs compro- 
meltaieiit leur partie inrailliblement. 

(S) Ce déplacemeut n'est pas sufGsaBiaient motivé. 

(7) C'est U'ès-bien joué ; les Blancs ne peuvent plus pouseer avec 
les mêmes cliances leur Pion du Fou 2 pas. 

(8) Les Noira ont tort de quitter la case au milieu d<a l'Êt^iquier i 
le CavAliei' y étail Irès-fort. 
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30. H76Xf E85v«o 42. c 43 d AAW 

31. H86X A86-H 45. B 34 F 35 

32. A 86XA E 86-A 44. e 55 F 24 

33. E 38-H h 57 45. E 45 F 35 

34. E37 F 35 46. B 15(<«) F 46 

35. B 43 F 46 X 47. B 36 d 34 

36. E 36 b 62 48. E 34-d l 55-e 

37. a 41 E 75 49. B 57Xh E 66 

38. b 42 E 65 50. B 36 F 22 

39. b 52 c 52-b 51. E 45 E 65 

40. a 52-c d 54 52. B 44X 

41 . B 22 F 24 
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No CXCÏ. PARTIE FRANÇAISE. 1. (*' 

i3 Juin 1HS1. 

M. KIESERITZKY (miLiincBO) . M. BIRD (\0IRS). 

1. e 45 e 65 9, o-o c 63 

2. d 44 d 54 iO. G 55 I) 73 

3. e 54.d e 54-e 11. A 13 1^) a 61 

4. c 43 e 43-c 12. F 34 C 34-F 

5. B33 G 66 13. D 34.(: B 74 

6. F 43e F 75 14. f 46 F 61 

7. C35 C 56 15. H 36 A 84 

8. G 36 O-O 16. D 56 g 67 

(9; La prise de ce Pion lance les Noirs dans des complicalions 
dont la fin serait dificile à prévoir. 

(10) Les Noirs ont préféré de se soumettre à un échange des 
Tours que d'avancer le Roi. 

(11) Faute qui fait perdre la partie, il fallaitprendreiePionduRoi. 

(12) Les Blancs gagnent maintenant un Pion. L. K. 

■ - — — — ■!! ■ ■ Il ■ ■ ■ M I ■ .1 I I ■■ I I I T I ■ I 1 I H I r 1 Il 11 ■ ~ni » I I ■ '•-^ t -■— 1-1 " 

1. Voiries parties VI, VII, Xlll. XVIIÏ, XX, XXII, I.IX, LXXVIi, 
XCVI, CXII, CXXXIl. 

(2) Ce coup menace la Dame adverse. 

(3) Parfaitement sur. L. K. 
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17. H 57 E88 18. D38 G 58fl. 

Position a]trè3 le 18" coup des Noirs. 



19. H67K f 60 22. H6SX 

20. G67Xg h 67-C 25. D 58-G 

21. H67-h 1176 



K- CXCII. PARTIE LOPEZ. 5. W 

U Juin 1881. 

M. RICOKDS (ifiiU^nilB). M. KIESBRITZKY (KOIRS). 



i. 


e 45 


e 55 


7. 


G 44-e 


C74 


2. 


G 56 


B63 


8. 


FC5-B 


b 63-F 


5. 


F 52 


G 06 M 


9. 


c 45!< 


O-O 


4. 


O-O 


d 04 


10. 


f 46 


c 55 


5. 


d M 


e 44-d 


11. 


G 50 


C63 


C. 


H 15 W 


E75 


12. 


B53 


74 



{!} Voir la partie LX. 

(t!) Comme coupsde défense on indiijue aussi d(>4 et P 53. 
(5) Rien ne gire^âe de reprendre le Pion qui ne peut pas âlr« 
défend ir. 
(4) Pour einpêclier le Pion delà Dame d'avancer. 
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13. t 56 


G 4! 


10. 


CS5-G 


F 5D-C 


14. CJ6 


F 60 


30. 


b32 


c 63 


15. B54 


C S4-I3 


21. 


D34 


f 66 


)6. D54-C 


4 84») 


22. 


A 21 


F 37 


17. A 14 


1185 


23. 


H 25 


F 46 


18. Il 38 


G 55 


24. 


A 14 


D75PI. 



PosUion après te 22' coup des Noirs. 



25. g 37^9) r 57-g 29. À 25 1)58 

26. H 27 F 46 30. A 27 A 74 

27. A 15' D76 3i. G 55-Ffî^ H 55-G 
2S. H il F 55 32. D 37 68 



(5) Pour défendre la Dame d'avance, car sans cela les Noirs Ne 
pourraient pas perler leur Ci»valier à 55, puisqu'il n'y serait pas 
tufGsammenl soutenu. 

(6) Ce n'est point par inailv^ttaiice, mais bien à dessein que les 
Blancs sacrifient ce Pion. Leur but est d'ouvrir ainsi une ligne d'at- 
taque contre le Itoi adverse. 

(7j PeriMie erreur biisn explicable, quand on pense que la partlu 
n lAté jouée sans voir l'écliiiiiiier, les Blancs ont cru que les Noirs 
avaient avancé au coup précéduiil l'autre Tour. L'échange du Cavalier 
contre le Fou était alors eicellent, car les Noirs ne pouvaienl pas 



C3. H 48 

34. E 28 

35. H 47 

36. D 35 
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D13X 37. E18 

1175 38. D68 

DU A 39. H48(») 

fi55X 40. A 17 



m 



d 54 
d 4S.e 

A14X 
A17XA 



prendre le Cavalier avec la Tour, puisque cette même Tour devait 
aussi défendre le Pion g. Ne pouvant pas prendre leCavdlier avec le 
Pion d, il fallait donc se servir pour cela du Pion f, alors les blancs 
avançaient leur Pion f et gagnaient une l'orie position. 

(8) Pour provoquer Véchange des Dames. 

(9) Erreuf funeste. L. K. 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU SIXIEME NUMERO. 



hiOBlÈMES OllblNAIRCS. 



CXVll. Mat m 3 i^ufs^ 
Par l'An on VUE db Lille. 



H 




18 



1. (i34X C34.G 

2. B 6S i'ja(iiti p. 

3. B41^nD54^uIu. 

Yariunte. 

1. E44 

2. D 4? D'iDi|igi!i qgti 

3. Dl43^(iD 74^tt!g>. 

CXVIil. Mal en 3 coups. 
Par M. Ktme. 



B 




28 N 



À 



78 



1. 
2. 
3. 



A 13 
A 18 

Ei7:jj: 


D'istporte fQOi. 
n'iiportt fQiil 






CXIX. l'af en 4 c»u^£. 
Par ii'ANonnn »■ Bebmn. 

A. 



B 




11 



1. 

2. 
3. 



NW55 

Ë 46id!I 
G12-D 
H 86-11 



2. 
3. 
4. 



2. 
3. 
4. 



(1 44X 
B5Î 

F21X 
G 64-B^ 

!•• Fana»/»» 

dSixc 

F 21 X H 8<''-A 
B25:^ 

2» FArimfe. 

F58X H86-H 

B25^ 



►Ô)f): 



GXX. Mal en 4 cou^m, 
Par M. Pasoss. 



B 




11 



nWrô 



1. 
2. 
3. 
4. 



H88XH E 75e!1 

G 57X f 61» 

D 55 l'infoiU ]iii. 

c 83-|-B:^iiG5(>-f:^sè3 
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SOLUTION DES PBOBLEMES DU SEPTIEME NUMIilRO. 



POSITION CUIIIECSE 
Par M. Hbtdebrand de Lk Ljlsk 



B 




44 N 



74 



\. e 65X Ë 64 

2. E 35 E 75 

^. E 34 E 64 

4. E 44 E 75 

E 55 f 46 

d 64X E85 

g46-f 
g 56 
g 66 

g 76X 
Ë66 

e 75^ 

PROBLÈMES OSDINAISES. 



5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
H. 
12. 



g 47 
g 37 



g 27 
E86 
17+D 



g 



CXXI. Mal en 3 coups. 

Par M. KlESERITZKT. 



B 




24 



nÀ 



54 



1. G75X E53 

2. D 35-G l'inpiirti pi. 

3. A43-C:J^ 

CXXil. Mai en 5 cou;).^, 
Par M. BoRBLT. 



B 




58 



1. E68 



N & 51 



E 55 



2. D 75X E 56 

3. D65^ 

1. Ë45 

2. I) 38 E 55 

3. 1)65^ 

CXXIII. Mat en 5 eoupi. 

Par M. Klin€. 



B 




88 



86 



<:^"^ <2)^^ié/^i^^'^C^^/&'iS)^ît^' 



1. D54 

2. D .^3X 

3. D64XA 

4. D84X 

5. U 85-H^ 

XCV. jfaie» 
Par L'AnoMTifB 
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11 



1. 
2. 
3. 

4. 
5. 
6. 

7. 
8. 



B5r> 
C35 
C68 
G 86 
B37 
B45 

B66X 
G 67^ 



A 651111 
A 64 mil 
H 75 
H 85 



5 cotipif 

DB LlUB. 

nA78 

E88 
E78 
E88 
E 78 
E 88 
E78 
E88 
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PARTIES PAR CORRESPONDANCE. 

• 22, HTRB POTSDAM (iBIbfinaiD) bt BERLIN (^Oii-S). 
(Voir Ftrrin l«(l, pagr 47.) 
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h 38 


e 22-b 


25. 


C13 


D2IXa 


II. 


C22-8 


d64 


26. 


A25 


DG5 


12. 


H 16 


O-O 


27. 


A 45 


A 85 


15. 


F 45 


d 51 


28. 


ni5 


B63 


14. 


F23 


c 03 


29. 


h 58 


D51 


15. 


E28 


F 42 


30. 


e" 


B42 


16. 


H 16 


C 56 


31. 


D14 


f 56 


17. 


F56.C 


B56-F 


32. 


A 46 


f 47.g 


18. 


034 


B 75 


33. 


G 48 


d34 


19. 


h 4S 


h 68 


34. 


G 56 


d 24 


20. 


b3' 


c 53 


35. 


C21-d 


B34 


21. 


B33 


F33-B 


36. 


D47-f 


B66-G 


22. 


D33F 


b 62 


37. 


A56.H 


B15-H 


23. 


A 15 


d 44 


38. 


C 15-B 


A 53-e 


24. 


D34 


D51 


39. 


C33 


D45n 



Ptsition après le 39* coup des Noirs. 
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{Jouée rn HollaDde 
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e 45 


e 55 


2. 


G 36 


B63 


3. 


d 44 


e 44d 


4. 


F 43 


D66 


5. 


O-O 


F 53 


6. 


c 33 


d 64 


7. 


F 52 


e 33-c 


8. 


B33-e 


D^ 


9. 


F63^B 


b 63-F 


10. 


e 55 


d 54 


H. 


D41 


C 74 


12. 


C57 


G 75 


13. 


G 44 


CHO 


14. 


G 52 


F 62 


15. 


G5t 


h 68 


16. 


C75.G 


D75-C 


17. 


A 14 


A 85 


18. 


G 32 


n55re 


19. 


B54-d 


V 54-B 


20. 


h 74- C 


A 84 


21. 


D52 


&%h^ 


22. 


A 24 


D3S 


23. 


a 41 


A 64 


24. 


a 51 


a 61 


25. 


D34 


F 71 


26. 


A 23 


H88 


27. 


H 13 


D6S 


28. 


h38 


H82 


29. 


A 25 


À 74 


30. 


A 23 


H 52 


31. 


Eia 


D84 


32. 


D37 


D83 
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depuis Arril 18S0 jusqu'en Mni l«5).) 

83. D 47 A 75 



34. G 53 



F53-G 
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A53-F 


II 53-H 


56. 


H53-H 


c 63 


37. 


g 37 


A 65 


38. 


D44 


B12X 


39. 


E27 


A 45 


40. 


D24 


A 13 


41. 


«23 


c 53 
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H22 


D45X 


43. 


ï 36 


1)35 


44. 


H82X 


E78 


45. 


D35-D 


A35-D 


46. 


H 83 


c 43 


47. 


H 63 


A25X 


48. 


E16 


A 65 
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H 53 


A 64 


50. 


E?5 


g 57 


51. 


E24 


h 58 


52. 


H 73 


E67 
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HT» 


E66 


34. 


E33 


E65 


55. 


H 12 


A 63 


96. 


H 72 


d 44X 


87. 


Ë44-d 


c 33 


58. 


H 13 


c 23 


59. 


H 13 


E64 


60. 


h 48 


g 48-h 
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g*H 


A 53 
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E34 
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H 23-0 


A23-H 


64. 


ËSS^H 


E52 
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PROBLÈMES ORDINAIRES, 

Composé par M. Nathan. 



Ln Blanc» font Mot e» 2 coupt. 
Composé par M. Ardebs^en. 



La Blanci font Mat m 3 coups. 
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"Coœposc par l'ArtOMME db Lille. 



Les Blancs font Mal m 5 coups. 



Composé par M. Bor^lt, 
NOins. 



ICILASillS. 
tel Blancs font Mat en 4 coups. 
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ALHÂNÂGH DES ECHECS. 



Se treuTe au €»fë d^ I» Régence et mu Cerele< 

PBIX : 50 GENTIMBS. 



Nous avons eu pour collègue au cercle de la rile de Ménars, un 
écrivain remarquable à plusieurs titres, qui a obtenu de grands et 
légitimes succès sur tous les théâtres importants de Paris ; mais 
qai surtout a joui d'une vogue méritée lorsqu'il fit paraître, il y a 
quarante ans, dans le feuilleton d'un journal, des observations sur 
les mœurs, les usages et les ridicules de cette époque. M. Jouy^ 
dont les journalistes actuels ne parlent qu'avec un superbe dédain, 
est délaissé et presque entièrement oublié. Un jour, on reviendra à 
ses ouvrages, ne fut-ce que pour y chercher^un tableau de la société 
du temps de l'empire. On sera surpris, j'ose le prédire, de la quan- 
tité de pensées fines et délicates, d'aperçus ingénieux que l'on trou- 
vera dans ces esquisses légères» 

Parmi les qualités que l'on ne peut refuser à M. Jouy, il en est 
deux que nous avons particulièrement appréciées, la bienveillance et 
l'urbanité. Elles manquent totalement aux écrivains qui parfois 
s'occupent aujourd'hui de lui et de ses œuvres. 

J'ai lu dernièrement, non pas dans une feuille destinée à être par- 
courue rapidement pour tomber ensuite dans l'oubli ; mais dans un 
ouvrage important très-considérable, commShcé il y a vingt ans, 
qui est arrivé, sans être terminé, au 70* volume; j'ai lu, dis-je, une 
notice biographique sur notre ancien collègue; notice écrite tout 
récemment, avec une malveillance inexpliquable, sans critique, sans 
exactitude, sans appréciation raisonnée^ ayant enfin tous les carac^ 
tères d'une diatribe. Elle est complétée par une anecdote diffama- 
toire d'une niaiserie tellement absurde, que l'homme de l'esprit le 
plus vulgaire ne la risquerait pas dans la conversation. Ainsi donc 
voilà un homme qui a parcouru une longue et honorable carrière, 
qui a, dans des genres différents, obtenu de grands et légitimes 
III. 47 
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succès, qui a pn bien souvent dans la même journée enlendre les 
applaudissements de Ja Cuule au tliëâire^ et recevoir dans de brillants 
salons les félicitations'dcs hommes de Tesprit le plus délicat ; et cet 
homme, qui pendant vingl-cinq ans a excité tant de sympathie, peut 
ctra iBipr^ «a mort. Ir^é avec Min^ de pé(]fÂ3 i IUaui^ y^^ vjvre et 
mourir inconnu. Nous qui avons le bonheur d'être ignorés, applau- 
dissons-nous de notre obscurité, restons-y sagement, et jouons aux 
échecs sans nous occuper des vains bruits du monde 1 Certes, si 
M. Jouy prêtait à la critique, c'était comme joueur d*échecs. Il n'a 
jamais été bien habile; mais. Dieu merci, tous ceux qni aiment 
noire n4>ble jeu sont nos frères ; les faibles comme les forts sont 
accueillis avec une cordialité aussi affectueuse. Les mazetles b« sont 
point exclues de la grande famille, j^insistesur ce point» et pour 
cause. 

Pour revenir à mon point de départ, je dirai donc que M. Jouy 
faisait paraître dans la Gazette de France, le SI décembre 1811, un 
feuilleton sur les Almanachs, Il y rapporte que, dans un catalogue 
que l'on avait mis sous ses yeux, il compta soixante-deux almanachs 
différents par le titre, et même par ce qu'ils contenaient, bien que 
presque tous fussent des recueils de chansons adressées aux muses, 
aux grâces, aux dames, aux demoiselles, à la jeunesse, etc., etc. 

On chantait beaucoup alors : dans les guinguettes, dans les salons 
même, on entendait les vieux refrains ramenés avec plus ou moins 
de bonheur, mais répétés toujours avec gaité : et fhn, flon, fian ou 
Ion lan la landerirette, ou ma tantur lurette, ou bien jbo», zon, et ^les 
donc! ei bien d'autres du même genre qui ne signifiaient rien, si 
ce n est qu'on avait bescMU de rire et de chanter. 

Ce besoin diminuS considérablement pendant la fatale année 
1812, se fit moinp sentir encore dans les années suivantes, et finit 
par se modifier entièrement. 

Hais s\ les chansons et les chanteurs furent moins nombreux, il n'en 
fut pas de même des almanaehs : il y en a maintenant pour toutes 
les classes de la société, pour tous les métiers, pour tous les goûts 
et toutes les habitudes. Depuis longtemps les chasseurs et les fu* 
meurs ont leurs almanachs. Seuls, les joueurs d'échecs étaient ou- 
bliés, cet oubli est réparé, et nous pourrons, à dater du 1*" janvier 
1852, voir l'âge de la lune dans un calendrier spécialement fait 
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pour nous, pour notre usage particulier, et dans lequel nous trouve- 
rons bien d'autres choses instructives. Un almanach moderne bien fait 
peut, selon moi, être défini ainsi: « le livre dans lequel on trouve le 
» plus de choses utiles sous Je plus petit volume possible ; » le nôtre 
renferme : 

i"" Douze parties par les plus habiles joueurs de notre époque, en 
remontant à une quarantaine d'aanées. Chaque coup correspond à 
un jour du mois. C*est une idée qui semble heureuse, mais dont la 
réalisation présente des difBcultés : en effet, lorsque la partie a plus 
dé trente ou trente et un coups, il faut la compléter en annotant les 
coups supplémentaires au bas de la page, ce qui ne peut se faire 
quelquefois que d'une manière assez gauche, et met dans la nécessité 
d'abandonner la notation par lettres qui est placée partout en regard 
de celle de M. Kieseritzky. 

Je me permettrai encore dé critiquer l'emptoi del'Rpourdésigner 
la dame, pourquoi pas le D? laissez l'R au Roi, vous aurez une cause 
d'erreur de moins. 

2" Méthode pour apprendre la marche. 

Ce travail devra être reproduit chaque année, comme le tableau 
dés nouvelles mesures dans Y Annuaire du bureau des longitudes. 

5* Règle du jeu des échecs. 

Autre morceau de fond qui doit être mis constamment sous les 
yeux des amateurs. Je relèverai seulement les soixante coups accor- 
dés par la règle 25 : le nombre 50 est adopté depuis longtemps, et 
fait loi partout. Voyez les ouvrages de Labourdonnais, de Bilguer, de 
Lewis ; les spectateurs condamnés à voir cinquante tentatives in- 
fructueuses sans changement de position, et sans que le dénoue- 
ment se laisse entrevoir, trouveront certainement le nombre 50 bien 
suffisant ; ne le changeons donc pas. 

4* Origine du jeu des échecs ; discours de Fréret, 

Ce sujet a été traité bien des fois, et par des hommes dont il faut 
admirer la patience et l'érudition. Chaque année peut mettre sous 
les yeux des amateurs un résumé des recherches de l'un de ces écri- 
vains. Au bout de quelque temps, on aura ainsi en sa possession les 
principales pièces de cet intéressant procès, et on pourra le juger 
avec connaissance de cause. 

5*» Très curieuse récapitulation de la bibliographie échiquienne, 
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par M. Alliey. On trouve là, dans une petite page, la quantité d'ou- 
vrages sur les échecs qui ont paru dans chaque siècle depuis le xn® 
inclusivement : la nature de chacun de ces ouvrages ; c'est-à-dire com- 
bien traitent de la théorie, combien de l'origine, et les langues dans 
lesquelles ils ont été écrits. Les Chinois ont un seul ouvrage; mais il 
est bien probable que M. Alliey en découvrirait beaucoup d'autres 
si le filsdu ci^M'autorisaità bouquiner librement à Pékin. 

Je terminerai par une courte observation: Aux termes d'une or- 
donnance de Louis XIII, en date du 20 janvier 1628, il est défendu 
de mettre dans les almanachs autre chose que les lunaisons, éclipses, 
et autres supputations astronomiques ou météorologiques. Cette 
prescription avait sans doute'pour but la suppression de prédictions 
nbsurdes qui se multipliaient d'une manière dangereuse pour la 
raison et le bon sens du peuple. Certainement Louis XIII lui-même 
trouverait fort agréable et fort utile le contenu de notre almauach ; 
il ne regretterait pas le règne despotique et exclusif du calendrier, 
et n'exigerait plus pour lui toute la place ; mais il en réclamerait 
une ; et le pauvre calendrier n'en a plus ; il est relégué sous la cou- 
verture. C'est vraiment trop peu, et je réclame pour 1853 un calen- 
drier plus complet, imprimé en plus gros caractères, et occupant 
dans l'almanach la place honorable qui lui est due. En attendant 
cette petite amélioration, je félicite l'auteur de notre almanacb 
pour 1852, de son heureuse idée, et de la manière dont il l'a mise à 
exécution. Doazan. 
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BIBLIOGRAPHIE ÉCHIQUIENNE. 

(^Suite et fin,) 

mm, ou LE JEU DWEGS, 

Poëme anslaUi» pwp sir Wllllaiii Jomwm^ 

Mis eo français, par M. Frédiéric ALLIEY, magistrat. 

Filles joyeuses qui habitez le mont sacré du Piude et les bords 
renommés du Piérus, chantez ces escadrons rangés sur un nouveau 
champ de bataille, et ce riant appareil de guerre qui se déploie à 
nos yeux quand, agités d'une vaine alarme, deux vaillants Rois 
couverts l'un d'une armure d'ivoire, l'autre d'une armure d'ébène, 
s'avancent pour terminer une lutte innocente. 

Toi, la joie de tout ce qui est dans les cieux et sur la terre, douce 
Vonus, mère des grâces et des ris, Reine du puissant amour, quitte 
ton île enchanteresse où, sur des lits de roses et d'amaranthes, 
repose mollement le jeune essaim qui suit tes pas. Déesse bien- 
veillante, viens à mon secours; vois un couple aimable» demande 
que mes chants soient beaux ot divins comme toi. 

Prés de ce frais ruisseau dont l'onde bondissante se joue çà et là 
et s'élève en flots d'argent aux rayons du soleil, sous les rameaux 
touffus d'un berceau odoriférant oà la douce influence du prin- 
temps couronnait de pourpre les fleurs du bosquet, deux nymphes 
à l'aimable sourire goûtaient un tranquille repos ; mille boutons 
naissants semblaient se disputer l'honneur d'environner leur siège. 

nélle était placée sur un tréne^ et à ses côtés on voyait la doiice 
Sirène, toutes deux dans la fleur delà beauté. Ainsi brillent deux 
roses, l'orgueil de la vallée et du jour qui les a vues naître, quand au 
lever de l'aurore déployant leur éclatante parure, elles embaument 
l'air des parfums les plus suaves. 

Une troupe de jeunes gens et de jeunes filles dont la longue che- 
velure entrelacée de myrte flottait au gré du zéphyr, environnait 
ces deux divinités qui paraissaient être les Reines de la fête. On y 
voyait Agathis à la danse gracieuse, l'aimable Thyrsis inspirée par 
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la muse Sylvie, la plus belle du joyeux cortège, etDaphnis condamné 
à aimer, mais à aimer en vain ; pendant q^i'une modeste rongeur se 
répand sur leurs joues« Sirène fait entendre ces doux accents : 

< Les prairies et les montagnes se dorent aux premiers rayons du 
» jour, et déjà Talouette, ce.matinal oiseau des champs, s*élève dans 
» les airs, qu'elle faH retentir du bruit de ses chants, tandis que sur 
» les tapis de verdure on voit briller les gouttes de la rosée ; à 
».quel jeu, ma Délie, allons-nous nous livrer afin de tromper la 
» longueur des heures ? ferons-nous entendre à Toreille charmée de 
» célestes accords, enflammerons-nous le cœur par de ravissants 
» concerts? irons-noos considérer le chasseur dan« les bois, on 
» tendre un affêii trompeur aux habitants des earuxT 

» Ou plutôt, répond O^He, pniftquec'est le hasard qui nous ras^ 
» semble sous ce frais berceau, permettez' que notre troupe guer- 
» rière s'exerce à une lutte ingénieuse. Sapfanis, qui te premier 
» nous a appris le jeu, en expliquera les règles, sera iMre guide et 
» présidera au champ àè bataille. N4>us n'avons pa»* besoin d'un 
» prix poor enflammer Mtre afrdeur ; on combat avec plaisir cpiand 
» on combat poilr la gloire. »< 

La nymphe y consent, les jeunes filles et les' jeunes gen» se pré*' 
parent à. être témoins de cette* lutte et à en partager les charmes. 
Daphnis surtout acotieittit avec joie oe havdi dessein formé par 
l'amour lui-même deconeart avee lies neuf sœurs; il se leva et plaça 
sur une table de eèdre un Ébhiquier travaillé avec apt et orné de 
différentes contev^si. lè était divisé en 64 esarrés égaux, lesnons blancs 
comme rivoive> les antres noirs couHiie Tébéne, Seàsbkbto au large 
bouclier soutenu^ par la tortue, ou à la- peau tachetée de la 
panthères Alors é'une belle pleine de héros innoce&ts<^ it veors^sur 
le chaanf de bataille (du combat) deux armées d^ennemia:. Kâne 
composée dé seize champions revêtus d'une noire enirassey VmWt 
formée d'un nombre égal d'assaillant» couverts dlune armure 
blanche conrme la> neige. Lebr forme, leur rang, leurs noms,, aussi 
bien que les évolutions et leur pouvoir, tout était différent ; mais 
ton» brûlaient de fondre sur leurs rivaux. Mais diS">nous (car Jupiter 
ne t'a rien caché)» di3**nous. qui rangea sur la plaine ces légions 
redotttabliesf 

Au milieu d'ellesi soutenant leur sceptre d'or, les deux moparques 
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lèvent une léle altière. Dans leur lente et majestueuse démarche, 
ils ont soin d'éviter le dangereux ennemi, et s'ils appellent du 
secours, l'on voit à ce cri d'alarme voler les vigilants sujets et 
mourir avec joie. S'ils peuvent sauver leur Roi, c'est de lui que 
dépend la gloire du jeu ; une fois qu'il est emprisonné, tout combat 
est fini. 

Armées d'un glaive redoutable, les deux Reines d'un air 
triomphant se tiennent près de leurs époux. Elles se précipitent çà 
et là avec uile orgueilleuse fureur éclâircissant les rangs épou* 
vantés; aussi légères que Camille glissant sur les flots dé l'Océanj 
en ne faisant qu'effleurer l'herbe humide de la prairie. Cependant 
malgré leur fier coiirafge, la lance d'un valeureux Pioii peut traver- 
ser leur boneliêr^ ou arrêter leur bouillante ardeur. 

Les gardes fidèles, attenttfe au moindre péril, occupenlt les carrés 
voiskla et protègent la tente royale. Mal^é la faiblesse de leur 
lance el la pétite^ede leur taiHo', îIb s'aVance&t en bon ordre et 
forment un rempart im'pénétrable. 

Couvertes d'une armure éclatante, les deux ailes de chaque ar- 
mée se déploient à droite et à gauche en escadrons serrée! (pressés). 
Voyez ces qtiatres Archers impatients de voler au éombat ; ils lancent 
une flèche légère, traversent obliqueihent les rangs et n'attaquent 
l'ennemi queparcôté^ sans jamais aèantlonner la couleur cpi'ils ont 
d'abord choisie. 

Qnatre hardis Cavalièrs,montés sur de fougueux coursiers, étalent 
à l'envi leur courage et leur adresse; ni k Roi, ni le soldat, 
amis ou ennemis, rien ne peut arrêter leur course rapide : ils s'é- 
lancent au-dessus des batlailtons et visent à porter de perfides coups , 
d'un seul bond ils franchissent deux carrés; du nouveau poste 
qu'ils oôsupent ils renouvellent une rnde atèa^fUe et se précipitent 
du blamc au noir et du noir au' blanc. 

Quatre magnifiques filépbatats courbés sous le pwds des Tours 
qu'ils soutiennent (portent), défendent les c&tés dé chaque armée et 
vont droit à l'ennemi, tantôt faisant trembler la droite, tantôt 
écrasant la gauche. 

Au premier rang les valeureux soldats, la lance en arrêt, le 
easqne resplendissant^ n'attendent que le sif^al pour voler au 
combat. Ils s'avancent de front, mais ne frappent que par côtés ; 
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enflammés d'une rage hostile, tous les bataillons font retenlir leurs 
boucliers impatients de commencer cette lutte sanglante, quand 
Dapbnîs s'écrie : Voyez cette plaine brillante où des Rois Pygmées 
arborent leurs curieux pavillons, semblables à Obéron et à Mab, 
sa Reine superbe conduisant sur un champ diapré de mille couleurs 
leurs nombreux escadrons; ce jeu merveilleux n'est point sorti 
d'une main mortelle, ce sont les dieux qui Tout inventé, c'est d'eux 
que l'ont reçu les nymphes de la Bretagne, et chaque jour au lever 
de l'aurore elles s'amusent à jouer sous le cristal de la Tamise. 
Ecoutez donc l'histoire qu'elles racontèrent au roi Colong, tandis 
qu'ils se tenait penché sur les flots. 

Une aimable Dryade parcourait les déserts de la Thrace, son air 
était doux et enchanteur; dédaignant Thymen et l'enfant de la 
Chypre, elle n'aimait qu'à poursuivre le daim légerT Sa beauté était 
renommée sur les collines et dans les vallées, son nom était CaImmi. 
Haps la voit: aussitôt il est séduit par les charmes de sa figure et 
l'élégance de sa taille. Le fils de Vénus bande son arc, et lance au 
guerrier une flèche aiguë, le trait pénètre dans son cœur et avec lui 
le violent désir et tout le feu de l'amour. Il découvre sa flamme à 
cette jeune nymphe, et la fière Dryade méprise ce tendre aveu. 
Partout où il la rencontre il lui redit son malheur et ses souffrances; 
mais plus il presse, plus Cala*» le repousse : son dédain môme (ah ! 
que n'aurait pu faire son sourire!) son dédain embrase l'âme et 
tous les sens du dieu de la guerre; il abandonne son char traîné 
par des tigres furieux, et promène dans la solitude son amère 
douleur. 

Triste et abattu, il s'arrête enfin près d'un ruisseau: là au doux 
murmure de l'onde fugitive il mêle sa plainte amoureuse et le 
nom de sa belle CaImm; une naïade l'entendit ; quittant son lit de 
mousse et élevant sa tête au-dessus du limpide cristal : « toi que 
» l'amour inspire, lui dit-elle : loin d'éteindre tes feux, tes larmes 
» ne feront que les rallumer, les fleurs riantes s'abreuvent de l'hu- 
» mide rosée, les oiseaux s'attaquent aux fruits mars, les poissons 
» dévorent l'herbe veloutée qui croit dans leur empire ; Tamour se 
» nourrit de nos chagrins et de nos soupirs, sèche donc tes pleurs; 
» mais avant que tu puisses obtenir du heaume pour ta blessure, et 
» de la consolation pour tes souflrances", qu'un aimable artifice 
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> déguise ce maintien» ce regard sévère et martial ; apprends à 

• animer ton front d'un tendre et doux sourire. Ne saurais-tu pas 

• inventer quelque divertissement, quelque jeu nouveau pour te 

> rendre agréable aux yeux de celle que tu aimes ;■ c*est par ce 
» moyen que tes prières pourront vaincre la fierté de Cmhmm^ et 
» bientôt la flamme qui consume ton cœur embrasera le sien. » 

« Bienfaisante Naïade , reprit HaM, j'approuve tes conseils» l'art 
» ou quelque merveilleuse invention peuvent seuls émouvoir ce 
» cœur insensible. Mais quand et comment exécuter tes desseins 
» secrets ! puissent les torrents de la pluie ne jamais grossir tes 
» ondes 1 puissent-elles paisiblement couler en flots d'argent! 
» puissent des fleurs éternelles border ton lit enchanteur ! »» 
La nymphe lui répondit avec un doux sourire : 
« Au-dessus du palais de la reine de Paphos, habite le joyeux 
I » frère de l'amour; les dieux le nomment Euphron et les mortels 
t » le plaisir ; cherche-le : apprends-lui tes malheurs et tu peux es- 
, » pérer qu'avant le lever de l'aurore tu seras soulagé : son temple 

> est suspendu sous l'azur du ciel. Vois-tu ce nuage éclatant? 
: > c'est là qu'il se trouve. » 

I 

En achevant ces mots elle disparait sous les flots et va rejoindre 
- ses aimables compagnes. Cependant» le dieu transporté de joie avait 
atteint le séjour du joyeux enfant; il lui dit : les charmes deCaliSB, 
les avis de la Naïade, ses feux et son brûlant désir. 

Hâte-toi, ajouta-t-il» seconde mon amour, c'est un dieu qui te le 
demande. 11 dit» aussitôt l'industrieux fils de Vénus façonna de ses 
mains un (ais) Échiquier léger ; en enrichit la surface de carrés 
d'or et d'argent et forma de ces deux métaux les belliqueux esca-> 
drons que vous voyez rangés en bataille. H apprit à Harsles régies 
qui devaient guider ce jeu si habilement combiné et l'appela CaUrnsB, 
du nom de la Dryade. (De là les fils d'Albion le reçurent avec admi- 
ration et lui donnèrent le nom dlÉelaecs ou jeu des Penseurs.) 

Le dieu saisit avec joie TËchiquier» remercie l'habile artiste et 
quitte son palais enchanteur, d'un pied rayonnant il fend la nue et 
ne s'arrête qu'après avoir aperça dans les bois la beauté dont il est 
ipris : fatiguée par la chasse» elle était couchée sur le gazon, la 
ceinture déliée et le sein découvert. Wtmwm prend alors la bizarre 
figure d'un faune, s'asseyant près d'elle sur le tapis de verdure 
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émaillé de fleurs, il lui présente Touvrage merveilleux qu'il tenait 
dans ses mains. La nymphe contemple avec un plaisir mêlé de sur- 
prise ces troupes inanimées déployées en un brillant appareil, et 
prie le rusé Sylvain de lui expliquer les différentes évolutions de 
ces nouveaux guerriers. Tandis qu'elle reçoit cette agréable leçon, 
son cœur commence à s'attendrir^ et Sfers est déjà pour elle moins 
odieux qu'auparavant. 

« Quel charme, s'écrie-t-elle, a séduit cet esprit inflexible et in- 
» souciant? le dieu n'était-il pas charmant, et néanmoins j*ai fait 
» l'inhumaine. » Comme elle achevait ces mots, elle voit le faune 
prendre un aspect plus doux, un aîjr plus riant ; les cornes qui 
s'élevaient sur ces tempes tombeût en tresses d'aziir; la peau 
velue qui couvrait sa hicleuse figure disparaitt sous des traits sédlii- 
sants et s'anime d'une grâce céleste. Le poil qui ombrageait son 
sein se change en une tunique transparente, dont les plis gracieux 
laissent apercevoir sa vigoureuse poitrine et ses membres nerveux 
brillants de tout le feu de la jeunesse. (Si Vénus l'avait vu au 
milieu de c^& divers attraits, le filet de Yuloain n'aurait pu l'arra- 
cher de ses bras.) Au Meu de pieds de chèvres qui avaient servi à 
son déguisement, des guirlandes de fleurs laçaient ses riches 
brodequins; une modeste rougeur couvre le visage de la Dryade ; 
elle 90ttrit tandis que le guerrier, dont un tendre regard trans- 
porte l'amoureux délire, la presse avec passion sur son cœur. 

Ainsi parle Daphnis. « Aux armes I » s'écrient les jeuties geas et 
les jeunes filles, et les bois et les vallons répètent œ cri belli- 
queux. Sirène se met à la tête des noirs escadrons, et Délie com- 
mande à- des guerriers aussi blancs que la neige. muse, dis-nous 
qui le premier ceminença cette vaillante attaque : était-il couvert 
^'uQ^'blanéhe ou d'une noire ouirafsse? D'après leB lois-du8ort,la 
^eUe I^élîe faH avancei* seû pâles légions coiltre les bataillons enne- 
mis, pramenani sesf regards étiûftlAants sur le obump de bataille, 
^Ue épie toùc^ leurs meiifvementB et médite de- iteuvellesl ruses. 
Enfin, un de ses guerriers quittant la tente royale s'aMance^'un pas 
^er etiasduré. Un iiitré(ide> rivai an carquois et m bouclier reten- 
tissante' se j^rédpitè au devant de Iili; ahrl jeunes infortunés; qiveUe 
fatale ardeur vons dévorai âes lois à jamais inVaf iableé Yom dé- 
fendent de revenir sur vos pas !. .. alors du sein des cohortes s'élance 
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un babile et téméraire lancier. Mais voyez !.. . il meurt !... il meurt! 
d'un coup mortel, le Noir champion vient de le priver du poste qo*^!! 
occupait et de H vie. 

Aussitôt les deux afMé^ se Heurtent avec fracas sur là plaine 
sanglante. La flècbe légère vole en sifflant! dans les airs et fait 
sauter en éclats le fragile boucUer. Ici de fougueux coursiers se 
cabrent avec orgueil sous le noble poids qu'ils portent, là d'intré- 
pides archers déploient leur valeur etleur adresse, plus loin ces 
hantes Tours commencent à s'ébradlef. 

Mais déjà l'amasone à Tarmurè étincelante s'est jetée au milieu 
des bataillons elinemis : dès qu'elle afperçoit sa rivale trahie par 
son casque et son boucU«p d'ébène, elle traverse sept carrés d'un 
air majestueux, et s'arrête triomphante sur le corps de ta Reine 
qu'elle vient de reilverser. Sn voyant tomber sa malbdnreuse épouse, 
le Roi poussé lin eri de douleur ; brûlant de rage «I de désespcMr, 
il tire son glaive el abat à ses pieds la fiére guei'riére. 

Cependant le sage monarque de JPëlie se retire avec prudence du 
combat et oberebe un abri derrière la hauteur menaçante de 
ses Tours. 

Les deux partis se disputaient encore la vfetii!»ire, lorsqu'un 
coursier aussi Blanc que l'ivdir^, jusque-là mêlé dans liai foule, 
s'élance avec turmt en ce moment faftal, et attaque à l;a fois 1^ 
lionarque et la Ttfur . Sirène roiigit, car d'après lés règlea du jei| 
son souverain outragé est contraint de se retirer dans sa tente e| 
d'ajouter un nouveau lustre au triomphe du Cavalier, en lui aban-: 
doftatfMia Tour qui lui servaitde renapart. 

A oe coup imij^révu, la nymphe est constei^fiéev et^ ^^' to^és qui 
briHai^t sur ses joues ootrnnetfeent à se flétrir. Sans être apiei^çue, 
^ jeuÉteis^ spectateurs témoins d^ sa défaite, elle essuie uM larme 
déjà sut le bord de sfes paupières^ mais riefl n'échappe à farheu^éuiç 
Itophnts. Voyant sa douleur et la fliiMesse de sa trouj>ë en désordre, 
il lm»adt^es8e ces douces paroles : «« Permettez^moi, aimable déesse,' 
^e réparer cette perte léjgère, il faut triompher oM itl^urir avec 
gloire. » n dit, la nymphe lui cède volontiers sa place, et s'assied 
prè^ dé le sur le tendre gàzoA ; ainsi lorsque Hiiierv^ appelait au 
^itfbat les enfafnts de la Grèce et faisait tremblei* aii' seiil cri de 
KMerre la haute Tour d'Ilion , on voyait la reine de Chypre blessée 
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par le fer ennemi quitter le champ de bataille et laisser au dieu 
le soin d'opposer une vigoureusejnais inutile résistance. 
iplmta fait avancer en bon ordre ses Noires phalanges (ah ! c'est 
un plaisir de céder aux armes de la belle Dëlle) ; il déploie mais en 
vain l'art et l'adresse du maître le plus consommé; que peuvent la 
ruse et l'habileté contre les beaux yeux de cette amazone? Ses 
charmes vainqueurs triomphent de la prudence et de la valeur, et 
c'est à la beauté qu'appartient toute la gloire du jour. C'est elle 
seule qui revient couronnée du laurier de la victoire. 

Près du Cavalier qui venait d'abattre la Tour ennemie un vieux 
guerrier saisissant le moment favorable, se précipite avide de car- 
nage, vers la tente du Roi qu'il trouve sans défense* 

C'était de là que naguère l'épouse de ce malheureux souverain 
répandait alentour la terreur et la mort; maintenant son corps 
inanimé gît tristement sur l'arène sanglante. Salut I fortuné jeune 
homme ! tes exploits vivront éternellement dans les hymnes des 
poètes ; car bientôt tu subiras une brillante métamorphose et tu 
parcourras le champ d'honneur animé d*une plus noble intrépi- 
dité ! Les chefs des Noires cohortes, voyant Torage dont ils étaient 
menacés, essayent, mais en vain, de défendre leur Roi. Le furieox 
assaillant balance dans les airs sa redoutable é{iée, et plus rapide 
que réclair il vole au fatal carré. Aussitôt tous ses membres 
grandissent, son regard est plus fier, son attitude est celle d'un 
lion, son corps commence à se couvrir d'une armure éclatante, et 
nouvelle amazone il lève une tête altière. 

De même, lorsque le sage a surpris dans le calice d'une fleur une 
fourmi laborieuse ou un léger papillon, on le voit, armé du microsco- 
pe, examiner attentivement la structure de l'insecte ; mais ô prodige! 
«es yeux ne rencontrent plus qu'un corps monstrueux couvert de poils 
hérissés ; il aperçoit de petits canaux d'où va bientôt s'élancer une 
nouvelle parure enrichie de taches d'or et d'azur. Ainsi les deux 
armées et les deux Rois contemplent avec une admiration mêlée 
d'étonnement la forme merveilleuse qu'a prise ce vaillant guerrier* 

Sa main n'est plus armée de la lance, mais d'un glaive étincelant; 
il se précipite alors avec fureur sur les phalanges ennemies, 
rien ne résiste à ses coups terribles, tout est dispersé et foulé aui 
pieds. Le monarque au sombre bouclier prend la fuite et ses légions 
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vaincues cèdent le champ de bataille. De même, lorsque raurore* 
traînée par de brillants coursiers^ laisse tomber de son char sur la 
plaine verdoyante des perles et des rubis, les étoiles tremblantes ne 
jettent plus qu'une lumière incertaine et se retirent de la voûte des 
cieux ; Vénus seule lutte encore quelque temps, mais bientôt elle 
expire au milieu de sa splendeur. Le malheureux Roi ne sait plus 
où diriger ses pas, il est pressé, cerné de toutes parts, enfin le ter- 
rible iétkmm mt Slat a retenti, tout espoir est perdu* déjà Fen- 
nemi lui a ravi le trAne et la liberté. 

Une vive rougeur couvrit les joues de la nymphe triomphante» et 
le jeune homme vaincu lui adressa ces flatteuses paroles : 

« Protégé par le dieu de la guerre et par le fils de Vénus» vous 
• avez, 6 Dette, remporté une double victoire: la première a cou- 
> ronné votre incomparable habileté, dans la seconde vos beaux 
» yeux ont fait sentir leur puissance au cœur de lii»plini«. » 

Un léger sourire parut sur les lèvres de Dette. Les nymphes 
suivies de leur troupe amoureuse se lèvent aussitôt et Ton décerne 
à la beauté le noble prix du combat. 

Les merveilleux bataillons sont renfermés dans leur boite, et 
rame du héros à la Noire cuirasse dort d'un paisible sommeil. 

F. Alliet. 



«EGBOLOCIIE. 

F. UT. DE HAlVVIIiliOIV. 

(Extrait de ta sehaehteiiung.) 



« Dans notre patrie les échecs ont malheureusement de nouveau 
à déplorer la perte d'un de ses partisans les plus remarquables, 
celle deHanvillon, connu comme auteur laborieux. 

» La Gazette universelle d'Augsbourg dit à Toccasion de ce décès, 
dans son dernier numéro 194 : Le 29 juin mourut à Clèves, Frédéric- 
Guillaume Hanvillon» fils du célèbre physiocra te Jacques de Manvillon, 
à l'âge de soixante-dix-sept ans. Le prince d'Orange, élève de son 
père, le plaça dans l'armée néerlandaise, A l'âge de trente ans, il fut 
envoyé en qualité de colonel à Batave, pour y prendre le commande- 
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ment militaire; mais, encore en route* ii reçut en suite des chan- 
gements qui s'étaient opérés en Europe, l'ordre de rentrer, et il 
rentra comne chef de division du ministère de la guerre, jusqu'au 
moment où le roi Jéronie de Westplialie le rappela dans son serrice 
comme natif de Cassel. Ici il resta jusqu'à la fin de l'empiro français 
et entra alors au serrice prussien. 

» La Sehach%e%Um§ d^nnne encore quelques détads de la fîedi 
défunt qui s'ont qu'ua intérêt locaL Manrtfkm n'était point «n 
joueur d'échecs de grande force, mais il a rendu de grands serrioa 
à la cause des échecs par l'édilion de plusieurs ourrages, aotammeDl 
par un manuel qui avait principalement pour faut de traiter les 
échecs par rapport à ceux qui ne les cononissaient pas encere. Ace 
manuel, succédèrent cîaq petits Tolomes sous le titrai « âmuseroeoli 
instructifs pour les commerçants, » et puis une traduction des cinq 
parties par eerrespoadaoce entre Londres et Edimbourg, annotiéM 
par Lewis. Manfilioii se servait dans ses ouvrages de la notatioa en 
chiffres, de 1 à 64, et c'est la principale cause qu'ils sont si p« 
connus, malgré leur incontestable Taleur. » 

MËLANOES. 



Avant de quitter Loadrcii!^ M. 4i^9>)^$aaiilDessa la lettre suivante 
à M. Staunton: 

« Très honoré tfonsieiif , 

» En vous faisant part de ma décision de quitter Londres dans la 
journée d'aujourd'hui^ je répète l'assurance que je suis prêt à une 
nouvelle et plus grande lutte avec vous. A cet égard j'attends a^ec 
un ardent désir le défi que vous comptez m'adresser lorsque vous 
aurez reconquis toute votre force. En vous «ouhaitant une prompte 
amélioration de votre état de santés je signe avec une haute consi- 
dération. 

» Votre très dévoué serviteur A. ANDEBssiiiN. « 

On attend, comme ajoute la Schachzeilttng à laquelle nous ^^ 
pruntons cette lettre, la réponse de M. Staunton avec impatience. 



« • » # > • •>■ 
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MM. Harrwîlz et Mayerhofer ont quitté Londres pour retourner 
en Allemagne. Quelque temps avant leur départ, un banquet a en 
lieu au London-Club, sous la présidence de l'excellent M. Hongre'» 
dien, qui avait à sa droite H. Anderssen, le vainqueur du tournoi. 
La plus franche gatté n'a pas cessé pendant toute la durée d'un 
splendide repas qui s'est prolongé jusqu'à rentrée de la nuit. 



Le célèbre astronome Knorre de Nicolajew a, par organe de H. le 
docteur Rosefit^rger, fait hommage au Cercle des échecs de Pari» 
d'un éefaiquier en qarton, sur les cases duquel se trouvent des pièces 
peintes, formant un problème de M. Bolton, savoir: un mat en six 
coups. Vu par une ouverture dans un autre carton qui est placé 
obliquement au-dessus de Téchiquier, toutes les pièces semblent 
être debout. 

Nos lecteurs trouveront ce Joli problème à la fin de ce numéro. 

Notre Cercle s'est enrif^i depuis le printemps passé de plusieurs 
membres, dont voici les noms : * 

MM. D*Ândigné (le njarquis). MH. Journé. 

Armagnac. Ladîen. 

Aubertot Lourmand. 

Beaugrand. Miquelard . 

Beauvais. de Nugent. 

Candide. E. Portehaut. 

Casa Montalvo (le comte de). A. Portehaut. 

Fieldèr. Roger. 

Huret. Soret. 

Nous espérons encore pouvoir inscrire bientôt d'autres noms» et 
tout fait croire que» cet hiver, le Cercle sera bien animé. Grâce à un 
règlement sage et à la surveillance intelligente des commissaires, les 
conversations se renferment de plus en plus dans les discussions 
scientifiques. On comprend que le Cercle des échecs n'a pas la mis- 
sion d'enregistrer si vous êtes royaliste ou républicain ; on ne vous 
demande pas une profession de foi, mais on vous demande bien 
quelle est votre opinion sur le Pat 7 Ëtes-vous partisan des Gambits? 
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Connaissez-vous le grand Cigar-Di?an ? Avez-vous deviné le fameux 
mat de M, Anderssen ? Voilà des questions auxquelles nous atta- 
chons de Timportance. Alors, jeunes adeptes, si vous tenez à être bien 
vus dans notre Cercle, laissez là les journaux politiques ; mais, en 
revanche, abonnez-vous tout de suite à la Régence^ à la SchachseUung^ 
au Chess Player sans et avec Chronide^ et achetez aussi un Philidor, 
Jaenisch, Bilguer, Heydebrand, Lewis, Walker, Staunton et encore 
cinq ou six cents ouvrages d*échecs dont notre cher confrère AUiey : 
se fera le plaisir de vous fournir les titres. En tout cas ne manquez 
pas devons procurer YAlmanach de M, Vielle, afin que chaque nou- 
veau jour vous apprenne aussi un nouveau coup de Deschapelles, 
de Labourdonnais et autres. 



SOLUTION DES PROBLEMES DU HUITIEME NUMERO. 



PR0BIÊIE8 OBDUMIRIS. 



XCV. Mat en 2 coups, 
Par M. JUktukJH. 



B 




52 



1 . D 61 et Mat au coup sui- 
vant selon le coup des 
Noirs par B 62, B 73« 

2. D72, D64,D65nG64. 

XCVI. Mat en 3 cwps. 
Par M. Ahdbrssbii. 



B 




11 



88 



1. 

2. 
3. 



E 12 C 58b11 

H 67 ilafirU (iii. 

B67-C:^nC77-6^H 
H 87:^ selon lecoup ciea 
Noin. 



XCYII. Mat en 3 eoi^s. 
Par K'Àiraiinn vi Liub. 



B 




46 N «y 66 



9b 



1. 

2. 
S. 



D31 
D86 
D86^ 



F88-C 
F 77 



'O 9y©@^< 



XGVIII. Mat en A coups, 
Par M. BoEUT. 

nÀ45 



B 




24 



1. 


C51 


2. 


C 73 


3. 


G 33X 


4. 


C62^ 



d 54 

d43-c 

E44B 



'*•••» 



r 
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PARTIES ENTRE LES PLUS FORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 



N* CXCIII. PARTIE A PION ET DEUX TRAITS. O 

as loin 1851 (3). 

M. ANDERSSEN (œOii^flS). M. KIESERITKT (NOIRS). 

(8(01 voir). 

, (d 44 ( - f ) 14. D47 G 56 

1 



'•!: 



e 45 b 62 15. a 51 b 52 

2. F 34 C 72 16. B 66 H 68 

5. e 55(3) g 67 W 17. c 43 b 42 

4. G 36 e 65 18. c 53(«) F 53-c 

5. o-O D75 19. A 13 D 75 

6. B35 B63 20. B 45 F 44 

7. C 57 D77 21. G44-F G 44-G 

8. D 24 h 68 22. B 64(7) c 64-B 

9. d 54«() h 57-C 23. D 44-G D 48 

10. d 63-B C 63-d 24. F 61 X Ë 82 

11. D57.h G 75 25. D 64Xc E 81 

12. B 45 OOO 26. b 38 D 45 



13. a 41 H 58 



(1) Voir les parties VlIT, IX, XCXVII, CXV, CLXIX. 

(2) Cette belle partie a été jouée au Grand-Cigar-Divan de H. Biess. 
Malgré le bruit des. conversations, M. Anderssen a conduit son jeu 
avec un remarquable talent. 

(3) MM. Lœwenthal et Szén, deux joueui^ de première force, 
haussaient les épaules en voyant les Blancs pousser le Pion du Boi^ 
et ils étaient fort surpris lorsque les Noirs ne prirent pas le Pion g 
avec leur Fou. L'aveugle voyait donc plus clair que ces deux 
Messieurs. 

(4) En prenant le Pion avec le Fou, les Noirs étaient mat en trois 
coups. 

(5) Coup téméraire mais joli. 

(6) Pour ouvrir une attaque, c'est incroyable que Ton puisse jouer 
aussi audacieusement sans voir Téchiquier. 

m. 18 



I.A R< 


CEfiCE. 




1851. -S- m. 


D35X 


29. 


S 3' 


DSC 


D46X 


30. 


h 48M. 


H 48><hl» 



Position après h 30* coup de» l 



SI. g48-H DJ6X 35. BIT D 38X 

52., E58W A 88 56. E26 D 36Xf 

53. D75 g 57 57. E K D 35X 

51. E27 D48-rT 58. E 14 C 41 X 



(7) Port joli coup. 

(8) C'est le moment critique de la partie. Les Noirs savaient pl^ 
faitementbien qu'ils devaient perdre en faisant le sacrifice de I* 
Tour, mais ils ont bien compté q<ie leur adversaire ne verrait p» 
totii. 

(9) Eh jonant E27 les Blancs gagnaient forcément la partie: 
wici pourqaoi 52. E27 D47>< 53, E26 DMXf 34. Ej5 D35X 
35, E_f_4 C4IX 36,_A_23 (I23XA 37, E25-G b5-iX 58.EJ2 
D45X 39, F 54 et les Noirs n'avaient plus datlaqne. mais une 
l'iêce (le moins, L. K. 



JOUSNAl DES ECHECS. 







N- CJtCIV. 


GAMBIT BRÏAN 4. m 










s JoUlet 


IBSl. 






M 


. JAENISCH (œiuuiois). 






H. KIESERITZKÏ (JOIH). 


1. 


e 45 


e 55 




13. 


g 36-8 


D63-F 


2. 


f 46 


s 46.f 




14. 


B81-A 


D 81.B») 


3. 


F 43 


D48X 




15. 


D17 


F 75 


4. 


E 16 


b 52 




16. 


D47 


G 66 


5. 


F52.b 


G 66 




17. 


D46-e 


H 87 


6. 


G36 


D68 




18. 


C35 


B63 


7. 


d 34 


G 58 




19. 


c 33 


H27X 


8. 


ESSd 


g 67 




20. 


E16 


H22Xb 


9. 


BS3 


B 63 




21. 


C44 


65 


10. 


B 54 


g 47»! 




22. 


c 43 


D58X 


tl. 


B73X» 


£84 




25. 


E15 


D27 


12. 


F63.B 


g36KC 




24. 


C 22-HW. 


D18XB 



PotiUm après U 24' coup des Blancs. 



(1) Voiries parties Il.XI, XIX.LXXIll. LXXIV, LXXX.LXXXV, 

xcii, cm. civ, cv, cxvï, cxvn, cxxvii, cxxviii, txxxv, 

CXL.CLXXXVI. 

(2) Le Roi ne pouvait pas aller â 17 à cause de l'échec à 62, mais 
on pouvait jouer G 48 . 
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25. E26 G 58 28. D51X««) E 8-5 

2fi. D55 F48X 29. D55X E 84 

27. E 35 D 27 



• ••0(i 999»» 



N* CXCV. PARTIE DU FOU (défbnse fbtrow). 5. («> 

tf Juillet 1851. 

M. KIBSBRITZKY (l&lLiin(QO). M. JÂENISCH (NOIRS. 

1« e 45 e 55 6. G 56-D e 44-d 

2. F 43 F 53 7. c 44 e F 42X 

3. c S5 D57W 8. E25(*) d 64 

4. d 44 D27-g^5) 9. H 17 g 67 

5. D 36 D 36-D 10. a 31 F 51 



■ * 



(3) La perte de rechange par B 73X ne saurait être considérée 
comme mauvaise, puisque les Noirs gagnent encore une Pièce arec. 

(4) Les Noirs ont tort de prendre le Cavalier tout de suite. Il eût 
été beaucoup plus prudent de jouer d'abord H 87 pour ne pas lais- 
ser arriver la Dame Blanche à 17. Si alors les Blancs jouaient H 17 
les Noirs auraient répondu par H 67. 

(5) Jusqu'ici les Noirs n'ont pas mal conduit leur partie. Mais 
c'est à présent qu*on peut demander s'ils n'auraient pas mieux 
fait de donner un échec avec le Fou et de prendre ensuite le Fou. 
Quoique matériellement plus faibles (avec trois petites Pièces 
contre deux Tours et deux Pions ), l'avantage de la position était 
évidemment pour eux. 

(6) Les Blancs ont maintenant la nullité par un échec perpétuel. 

L. K. 

(1) Voir Jaenisch, vol. I. p. 167-185. 

(2) Cette défense est peu usitée, mais chaudement recommandée 
par MM. Petrow et Jaenisch. Autrefois on y répondait par I) 36, 
mais il nous semble que les Blancs, en faisant le sacriGce d'un Pion, 
gagnent une attaque qui équivaut bien la perte d'un Pion. 

(3) En examinant avec soin cette partie, l'étudiant remarquera 
que les huit coups suivants des Noirs sont tous forcés. 

(4) Le Roi y est Irès-bien placé. 
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II. 


b 42 


K62 


12. 


C22 


G68 


15. 


G 571» 


B63 


14. 


E34 


t 66 


15. 


G es 


C65-G 


16. 


r65-C 


E75 


17. 


P38 


H86 


18. 


B34 


A85 



19. 


b 52 


D84 


20. 


a 41 


c 53 


21. 


a SI 


F 75 


22. 


B4! 


B65 


23. 


F 658 


E6B-F 


24. 


b 62 


a 62-b 


25. 


a 62.a 


R82 


26. 


c 54X 


E 74»)fl. 



Position après le 26* coup des Noirs. 



87. f 460 
28. e 55 


f 56 
Il 55-e 


29. 
30. 


r 55.ll 
A SU» 


G 47 
F65-f 



(5) Aulieu de ce coup on aurait peut-être du louer à 54 ou B 24 

(6) Les Blancs ont obtenu un grand avantage ayaul placé le Fou 
des Noirs dans une position d'où il ne peut sortir. Ayant ainsi une 
Pièce de pim à leur disposition, ils auraient dû transporter tontes 
leurs forces du cAlè droit et provoquer des~échangea. 

(7) C'est à ce coup qu'il faut prindpalement attribuer la perle de 
la partie, car les Noirs trouveront maintenant l'occasion de délivrer 
leur Fou. Il fallait jouer A Ig. 

{8) Mal joué. H 15 valait beaucoup mieux. 

(9) Très-bien calculé. h- tf 
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31. 


A 71 


F28-h 


42. 


a 72 


G34 


32. 


H 27 


A82 


43. 


H74X 


F64 


33. 


B61 


E64 


44. 


E33 


E63 


34. 


B72Xb 


E54.C 


45. 


H 77 


G 42 


35. 


H 23 


c 4SX 


46. 


A25 


G54X 


36. 


H43-C 


G26X 


47. 


E44 


F53X 


37. 


E33 


G14X 


48. 


E43 


G35X 


38. 


E32 


A 72-BW 


49. 


E33 


H73-a 


39. 


A 72-A 


G2S-C 


50. 


H67Xg 


E54 


40. 


H23 


F 55 


51. 


A 28 


F44X 


41. 


A7ft.h 


H82 










N» 


CXCVI. PARTIE 


SICILIENNE. 1. 


■(«) 






Juk 1881. 






M 


. HEYDE6RAND (lerbAnos). 




M. EHRMANN (NOIKS). 


1. 


e 45 


C 53 


13. 


F 58 


D57 


a. 


d 44 


c 44d 


14. 


a 51 


F 71 


3. 


G 36 


e 65») 


15. 


A 41 


b 52 


4. 


G44-C 


F53 


16. 


a 62-b 


F62-a 


5. 


G 32 


F62 


17. 


£18 


C 72 


6. 


B33 


a 61 


18. 


f 46 


D84 


7. 


G 46 


B63 


19. 


D34 


D48 


8. 


F 25 


G 75 


20. 


D25 


a 51 


9. 


G 64 


O-O 


21. 


F 67-G 


h 67.F 


10. 


O-O 


f 56(») 


22. 


B52 


h 57 


u. 


e 55 


H 76 


23. 


C5S 


F53-C 


12. 


a 41 


G 67 


24. 


G53-F 


C 61(*) 



(1) Voir les parties CLXXXVII, CLXXXIX. 

(2) On peut très-bien pousser le Pion e deux pas, le Cavalier ne 
peut pas le prendre à cause de l'échec à Si. « 

(5) Les Noirs ne font pas bien de laisser avancer le Pion du Roi 
et fortifier ainsi la position du Pou adyerse qui est déjà si avantageu- 
sement placé à 64, 

(4) Pour avoir manqué déjouer à temps le Pion de la Dame, les 
Noirs se trouvent maintenant dans un embarras qui leur coûtera au 
moins l'échange, x 
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25. G 61-C A 61-G 

». B 64 A 62 

27. B J6-H E 76-B 

28. b 32 h 47 

29. g 57 D 38 

30. H 14 E 83 

31. D24 A 72 

Position après le 38* coup des Blancs. 



32. 


A43 


B 42 


33. 


A83X 


E76 


34. 


D64 


B54 


35. 


D86X 


E67 


36. 


D85X 


E78 


37. 


D87X 


E67 


58. 


Aa6R 


B 46-tI» 



19. A 66X 



S- CXCVll. PABTIE 0RDIKA1BE._4^("> 

11 JalB ISBI. 

H. STAUNTON (SILAEiaB). H. ANDERSSEN (hoirie. 

1. e 45 «55 4. d 34 d 64 

2. G 36 B 63 5. c 33 G 66 

3. F 43 F 53 6. C 57H) o-O 

(5) La partie des Noire est mauvaise, mais enfin il ï avait encore 
mojen de lutter en jouant la Dame à 78. L. K. 



(1) Voir la partie CLXXXVIU. 

(2) Faible, C 55 est préférable. 



S80 
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7. 


B24 


a 61 


15. 


A 14 


C 65 


S. 


a 11 


F 71 


16. 


F 23 


B 67 


9. 


b42 


B76 


17. 


G56X 


Cie-G 


10. 


C6li-C 


g 66-CO) 


18. 


e mj: 


B75 


H. 


G 48 


c C3 


19. 


D58 


E88 


12. 


D36 


d 54 


M. 


EI8 


A 85 


13. 


F 32 


D64 


21. 


t 46 W. 


B 87 Ml 


11. 


o-b 


E77 









Position après le 21' coup des Blancs. 



22. 155-6 g 55-f 29. D25 1175 

23. g 47 f 66 S4. g 67 F 71 

24. H 36 A 75 31. A 27 D 74 

25. h 48 F 82 32. D 58 B 85 

26. B38 H 84 33. IP36 B 75 

27. g 57 H 74 51. B 16 B 83 

28. A 17 A 77 35. B 28 g 45 

(3) Des joueurs médiocres n'oseraient jamais se faire doubler ce 
Piou et exposer leur Roi ainsi, mais uu joueur supérieur coninie 
H. Andei^sen sait parfaitement ce qu'il fait. 

(4) C'est le moment critique de la partie, mais il nous semble que 
les Noirs auraient pu prendra le Pion qui vient d'être joué. 
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36. d 4S-g d 45-d 44. E 38 H 77 

37. H 16 d 35 45. B 57(«) f 57-B 

38. F 32 D34 46. D 25-d D48^h 

39. g 78-hW D 45 47. E 27 B 45 

40. B36 d 25 48. F 87 D37X 

41. H 15 Â27-A 49. E 18 D38X 

42. E27-A H 75 50. D 28 B 37^ 

43. F 65 B 64 



■■»• > 0- 



N» CXCVIII. PARTIE BERLINOISE. 2. (•) 

« Juin 1851. 

H. DE JENAY (sibAROS). M. ANDERSSBN (NO»S). 

1. e 45 e 55 7. F 32(*) F 42 

2. F 43 G 66 8. G 24 G 65 

3. D 360) F 53 9. G 25 a 51 

4. b 38 o-O 10. a 31 F 33-B PL 

5. d 34 c 63 11. G 33-F(») B 74 

6. B 33 d 54(3) 

(«f) Les Blancs croient faire ici un coup décisif; ils se trompent, 

(6) Coup désespéré qui n'aboutit à rien. 

(7) Les Noirs finissent brillamment une partie jouée avec un 
remarquable talent. L. K. 

(1) Voir les parties CLXXVl, CLXXVIII, CLXXX, CLXXXI, 
CLXXXIIL 

(2) On Joue plus souvent d 84 d 44 B 55 ou G 56. 

(3) Ce coup nous parait bien téméraire, car nous ne yoyons pas 
de quelle manière les Noirs peuvent être dédommagés par la perte 
do Pion. 

(4) Les Blancs auraient parfaitement bien pu prendre le Pion 
qu'ils attaquaient quatre fois, tandis qu'il n'était défendu que par 
trois Pièces. 

(5) Nous aurions repris du Pion. On va voir pourquoi. 



U BÉOENCE. 1861. -» K. 

Il U 13. C U C Si-f 

Positùm après te 10* ctrup àes JVotrj. 



15. 


c 42 


a 42-c 


16. 


C42-a 


c 53 


17. 


C24 


D22-b 


18. 


E25 


A 31-a 


19. 


A 12") 


D2I 


20. 


A72-b 


c 43»! 


21. 


H 14 


A 34-d 


22. 


D56 


B53 


23. 


A 73 


c 33 


24. 


C16 


D6I 


25. 


E15 


24X 



26. 


C21-C 


A24-G 


27. 


H24.A 


B34X 


28. 


E14 


DllX 


29. 


E25 


B46X 


30. 


D46-B 


e 46-D 


31. 


r 36 


n 17 


32. 


E54 


B35X 


33. 


E23 


B82 


54. 


H34 


B24X 


35. 


B24 


DIS 


36. 


H 14 


ii34X 



(6) Ici 00 peut se convaincra qne l'obserration précédente a été 
juste, car si les BUncs avaient repris avec le Pion b, comme nous le 
disions tout à l'heure, ils n'auraient eu un Pion doublé ^ans la 
ligne du Cavalier, isolé du centre et difficile à défendre. 

(7) Si les Blancs attaquaient la Dame avec l'antra Tour, ils s'ex- 
posaient à un échange de la Dame contre les deux Tours. 

(8) Coup décisif. L. K. 



JODRNAl DES ECHECS. 

I PARIIES PAB COMESPOSDMCE. 

' ir> 21, niTBi BRESLAU (iBIUïninB) et LEIPZIG (NOMS). 

1 (Voir Htl p«gB Isa.) 

I 13. O-O tM> i5. r 56 D 76 

j 14. f 46 f 66 16. C 24 B 7it 

Position après le 16* coup de» Ifoirs. 

LBIPZia. 



H» 30, wtraà HIMËGUE (iBIlfilliIID} n VTK (H0IB8). 





d 44 


e 65 


12. 


o-o 


li6S 




e 45 


d54 


13. 


C35 


e 44 




e U-i 


e S4.IS 


14. 


C44-0 


D44-C 




G 36 


G66 . 


15. 


D75-P 


D22-b 




F34 


c 55 


16. 


B51 


H 85 


6. 


GS 


D62 


17. 


£43 


H75-D 


7. 


D!» 


F 75 


18. 


B22-D 


a 61 


8. 


d SS-c 


D53d 


19. 


F 43 


B 55 


». 


P52X 


C74 


SO. 


F32 


A85 


10. 


G74-C 


B74j; 


21. 


Aid 


G 74 


11. 


C57 


OOO 


22. 


A54 


G 62 
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23. 


A53X 


B63 


47. 


H71X 


E87 


24. 


B34 


E82 


48. 


f 36 


E78 


25. 


c 33 


a 51 


49. 


a 61 


H24X 


26. 


A 52 


E71 


50. 


E37 


U21 


27. 


H 12 


f 66 


51. 


E46 


U4IX 


28. 


h38 


a 41 


52. 


E56 


H 31 


29. 


F 14 


G 43 


53. 


E65 


E87 


30. 


F36 


A83 


54. 


f 46 


H 41 


31. 


F63-B 


A63-F 


55. 


H81X 


E78 


32. 


H 42 


G 62 


56. 


E76 


H43 


33. 


B22 


E61 


57. 


H 85 


H 41 


34. 


c 43 


G43-C 


58. 


H 87 


H61-a 


35. 


B43-6 


A43-B 


59. 


H77Xg 


E88 


36. 


A62X 


E71 


60. 


H 67 


E78 


37. 


A72Xb 


H72-A 


61. 


H66-f 


H71X 


38. 


H43-A 


E62 


62. 


E65 


H6IX 


39. 


H41-a 


E53 


63. 


E55 


H51X 


40. 


g 47 


E54 


64 


E45 


H41X 


41. 


U81 


E65 


65. 


E36 


H31X 


42. 


E27 


E76 


66. 


E27 


H21X 


43. 


a 41 


E67 


67. 


E38 


H31X 


44. 


h 48 


H 74 


68. 


E48 


U41 


45. 


h58X 


E 76 


69. 


g 57 - 




46. 


a 51 


H 44 
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BT GOUDA (NOIBS). 


1. 


e 45 


e 65 


12. 


e 55 


G 75 


2. 


G36 


c 63 


13. 


f 46 


b 62 


3. 


d 44 


c44-d 


14. 


G 44 


a 61 


4. 


G44-C 


B63 


15. 


a 41 


C74 


5. 


F 43 


D62 


16. 


c 33 


a 51 


6. 


G32 


B 55 


17. 


Ë25 


O-Q 


7. 


D25 


B43-F 


18. 


b 32 


h 68 


8. 


D43-B 


D42X 


19. 


A 13 


A 83 


9. 


D42-D 


F42XD 


•20. 


b 48 


b 58 


io. 


C24 


F24XC 


21. 


g37 


f:66 


M, 


B24-F 


(i 54 


22. 


B36 


E 76 



SEPTCmitB. 


JOUI 


23. 


H17 


A53 


24. 


E24 


G 87 


25. 


g 47 


h 47-g 


26. 


H47-h 


G 75 


27. 


A 17 


H 87 


28. 


h 58 


A 73 


29. 


B48 


A83 


30. 


B67 


GW-B 


31. 


H67-G 


A84 


32. 


G36 


C83 


33. 


h 68 


g 68-h 


34. 


H66Xf 


E75 




H» 32, 


mm GODD 


1. 


d 44 


e 65 


2. 


c 43 


d 54 


3. 


B33 


G66 


4. 


C57 


F 75 


5. 


e 35 


O-O 


6. 


F34 


h 68 


7. 


C48 


b62 


8. 


6 36 


C 72 


9. 


O-O 


c 53 


10. 


A 13 


B61 


H. 


a 31 


B73 


12. 


G 55 


G 74 


15. 


C75-F 


D75C 


14. 


G74-G 


D74-G 


15. 


d 53c 


b 5S-d 


16. 


c 54-d 


H84 


17. 


e 45 


e 54-c 


18. 


e 54-e 


C54-e 


16. 


F45 


A83 


20. 


D58 


C45-F 


21, 


B45C 


B6& 


21 


H 14 


B44 


23. 


II 15 


b 43 
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35. 


H 68g 


H 17-A 


36. 


H78X 


E85 


37. 


G17-H 


C74 


38. 


G 36 


A 83 


39. 


G 44 


£84 


40. 


H68 


E75 


41. 


f 56 


e 56-r 


42. 


U62-b 


e 46 


43. 


H72X 


E84 


44. 


e 65 


C63 


45. 


H 71 





24. 


D55 


B32 


25. 


A 12 


f 56 


36. 


B37 


A 53 


27. 


D35 


A54 


28. 


h 38 


D76 


29. 


D25 


D67 


30. 


D23 


D57 


31. 


B16 


A53 


32. 


B37 


B 24 


33. 


A 14 


A 54 


34. 


E18 


D46 


35. 


H25 


A34 


36. 


A 15 


E88 


37. 


D41 


A 32 


38. 


B58 


' D48 


39. 


H24-B 


H24-H 


40. 


D85X 


E78 


41. 


D76 


D57 


42. 


B77-g 


D67 


43. 


D71-a 


pes 


44. 


D76 


D67 


45. 


D73 


D62 



POSITIONS CURIEUSES 

(Tirtas da Chut Playtr). 

Composée par MH. Kling st Horwitz, 



La Btanct jouent et gagnent. 
Composée par M. Boltoh. 

NOIRS. 



Let Blanci fmt Mat en 6 coups. 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 



Let Blanci font Mat en 4 coup*. 
Composé par M. Bobklt. 



Le* Blancs font Mat en 4 coups. 



LA RÉGENCE. 1851. -^N" IX. 

Composé par I'Ahontme ds Lille. 



Le» BUmcs font Mat en 5 coupj. 
Composé par M. KlIkg. 

HOIR». 



I 13 4 S 6 1 8 

miUUKBD. 

Les Blanet font Mat en 7 coups. 



J 
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LA PARTIE A QUATRE AVEC FORTERESSE. 

(Extrait de la Sehaehzeitung de Berlin.) 

Dans le numéro de février do notre journal, M. de Jaeniscb nous 
a?ait fait espérer la communication d'un article écrit à ce sujet par 
M. de Petrow. 11 vient d'accomplir sa promesse par I^s pages sui- 
vantes traduites de la langue russe, en exprimant l'espoir que ce 
travail de son ami ne manquera pas d'être apprécié surtout dans le 
pays où la partie à quatre a été inventée, et où elle se joue plus fré« 
quemment que partout ailleurs. La partie à quatre modifiée doit 
déjà avoir été en usage à St-Pétersbourg, depuis le commencement 
du siècle actuel» et H. Petrow le disait souvent à son ami Jaeniscb dans 
ses jeunes années; elle a été une dé ses occupations de prédilection. 
Une pratique de plus de trente ans doit lui avoir en même temps 
prouvé la parfaite solidité et la commode (convenable) application de 
toutes les règles de ce jeu, telles qu'il les a indiquées. 11 n'y a pas 
longtemps qu'il l'a mis en vogue à Varsovie, comme une récréation 
agréable après les combinaisons fatigantes de la partie à deux. 

Nous partageons l'espérance que cet article éminemment origi^ 
nal ne sera pas sans intérêt pouf nos lecteurs» et nous sommes per-^ 
suadés qu'ils sauront, comme nous, sincèrement gré à M. Jaeniscb 
d'avoir publié sa traduction. 

Les partenaires A et C qui sont placés vis-à-visf l'un de l'autre 
jouent contre les partenaires B et D qui se trouvent également vis-à^ 
vis l'un de l'autre. 

A a les Pièces Blancbes, B les Noires, C les Rouges, et D les 
Bleues. 

Les couleurs les plus convenables pour les cases de l'échiquier 
seraient le Jaune et le Vert. Pour l'usage pratique, il faut donner à 
à réchiquier qui, comme on voit, est un carré parfait, une longueur 
et une largeur de cbacune 1 1/2 archine, c'est-à-dire de 2 1/3 de 
pieds anglais ou 70 centimètres. 

Quanta la première rangée des Pièces, il faut remarquer que les 
Dames Blancbe et Rouge doivent toujours être placées sur des cases 
de couleur claire (Jaune) ; Dame Noire et Bleue sur des cases de 

m. 19 
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couleur foncée (Verte), de manière que chaque Dame se trouve en face 
du Roi de son partenaire. L'échiquier doit être placé de façon que la 
case du coin à la droite de celui qui a les Pièces Blanches soit une 
case de couleur claire ; par conséquent, celui qui a les Pièces Noires 
doit avoir à sa droite une case de coin de couleur foncée. 

L'oQ joue suivant la succession directe, comme au whist Si les 
Blancs ont le trait, ce sont les Noirs qui jouent après eux« puis les 
Rouges* et enfin les Bleus et ainsi de suite, etc* Si les Noirs ont le 
trait^ ce sont les Rouges qui jouent après eux, puis les Bleus, puis 
les Blancs, et ainsi de suite. Toujours dans ce cerele : 



B I) 

Chaque joueur a à sa droite un carré de seize cases, ce qui est sa 
forteresse. 

Les quatre lignes x— y sur notre tableau représentent des rem- 
parts qui sont insurmontables et indestructibles. (Ces remparts doi- 
vent être faits sur Téchiquier de l'épaisseur d'un doigt,) 

Chaque joueur a dans sa forteresse une Tour, un Cavalier, et un 
Fou, comme réservé. Au commencement du jeu il peut les placer 
comme cela lui convient. 

Ordinairement les réserves dans les forteresses sont placées de 
deux manières (voir notre tableau) ou comme chez les Blancs, ou 
comme chez les Bleus. L'avantage de la rangée des Blancs consiste 
en ce que le Fou de réserve obtient une ligne très-longue aussitôt 
qu'il fait avancer son Pion de laTour du Roi deN 12 à M 12. D'un 
autre côté une telle ouverture de la ligne du Fou fait courir le dan- 
ger de faciliter à l'ennemi l'entrée dans la forteresse vers la fin du 
jeu, après avoir écarté ou échangé le Fou de réserve. 

Le Cavalier Blanc, qui dans la forteresse se trouve sur N 3 ne doit 
pas prendre la Tour Bleue sur 5 (voir le tableau), parce que le 
rempart de la forteresse l'empêche ; mais il peut marcher sur M 5 ou 
sur L 4, ayant ainsi écarté le Pion du Cavalier. Les Pions de la Tour 
Blanche ne peuvent pas non*plus, à cause des remparts de la forte- 
resse, prendre les Pions voisins de la Tour Noire et Bleue. 

Par hs mêmes motifs le Fcu de réserve peut bien marcher sur 
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Mil, mais non pas sur L 12, et ii ne peut pas non plus prendre le 
Cavalier de la Daâie Rouge sur L 14. 

Au premier trait les Pions ont le droit de faire deux pas ; toutes les 
autres lois du jeu sont les mêmes que dans la partie à deux. 

9i un Pion arrive au rang des Pièces de son partenaire, il devient 
Dame ou une autre Pièce quelconque. Le même droit existe si un 
Pion quelconque, après avoir pris à droite ou à gauche, arrive à 
une case au camp de Pièces adverses. Dans ce cas un Pion peut 
devenir Dame en trois coups. Par exemple, le Pion de la Tour du 
Roi Blanc fait un pas, il prend le Pion du Cavalier Bleu, puis le Fou 
devient Dame, si les Blancs laissent faire tout cela. 

L'espace de deux cases de large et de huit cases .de long, qui 
s'étend derrière le camp des Pièces de chaque joueur ne fait pas 
partie du champ de bataille, et n'est pas même divisé en cases. Dans 
cet espace doivent être appliqués six petits trous qui servent à mar- 
quer le nombre des parties gagnées par chaque joueur 

Quelquss indications à l'effet de bien conduire le jeu. 

Chaque joueur doit chercher aussitôt que possible, à roquer à 
drmte et à porter son Roi à la forteresse. Les cases N 4 et N 2 sont 
les plus sûres pour lui. (Ce que nous dirons ici des Blancs regarde 
aussi les autres couleurs.) 

On ne doit pas craindre de sacrifier une Pièce, si ce n'est pour 
hâter le roa Dans la suite une pareiile perte se compense aisément. 
Un joueur, au contraire, qui n'a pas roqué ou qui n'a pas roqué à 
droite peut rarement éviter le mat. 

Une règle principale est de ne point exposer son Roi à un échec. 
Car puisque l'intérêt des joueurs exige qu'ils le soutiennent en tout 
vigoureusement et promptement, tout échec (mêmeune attaque contre 
la Dame et d'autres Pièces importantes), devient facilement dange- 
reux. Par exemple, les Blancs donnent échec aux Bleus, les Noirs 
font par inexpérience un trait insignifiant, et les Rouges prennent une 
Pièce quelconque des Bleus, ou attaquent leur Dame avec un Pion et 
la prennent plus tard, si c'est leur tour de jouer. Ou les Blancs pren- 
nent avec leur Dame le Pion du Fou du Roi bleu ; les Noirs se né- 
gligent de donner échec aux Rouges, les Rouges soutiennent alors 
la Dame blanche avec leur Cavalier, et les Bleus sont mat. On 
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reconnaît combien il est nécessaire que les partenaires se soutien- 
nent mutuellement. 

Si un joueur est mat, toutes sês Pièces doivent être immédiatement 
écartées de l'échiquier, et son partenaire est alors obligé de jouer seul 
contre les deux autres. Dans la possibilité de l'observation de cette 
règle réside un grand avantage de la partie à quatre avec forteresse 
sur la partie à quatre allemande, dans laquelle les Pièces du vaincu 
restent immobiles jusqu'à ce qu'il soit délivré de son mat par 
son partenaire, ce qui est peu logique et injuste. 

Dans la partie à quatre avec forteresses» la résistance d'un seul 
contre deux est rarement possible après la défaite du partenaire, 
quelle que soit sa force contre chacun de ses adversaires isolément, 
parce que les deux réunis font toujours deux coups contre un, et 
qu'ils peuvent presque toujours prendre quelque cliose. Si cepen- 
dant le joueur isolé faisait mat un de ses adversaires, toutes les 
Pièces de ce dernier doivent être écartées de l'échiquier, et le vain- 
queur dans la dernière lutte décisive l'emporte également pour son 
allié se trouvant déjà dans une position de mat, qui partage avec lui 
l'enjeu. 

Le meilleur et le plus usuel coup pour chaque joueur est d'avancer 
d'une case le Pion du Roi. Il serait très-mal joué, si on voulait le 
faire avancer de deux cases, parce que le Roi serait par cela exposé 
à des attaques dangereuses de la part des deux côtés ennemis. Le 
meilleur second coup est le Pion du Fou de la Dame un pas; par 
cela la ligne d'attaque de la Dame Noire sur le Pion de la Dame 
Blanche est interceptée, et une attaque importante ouverte contre le 
point le plus sensible du jeu Noir, sa case du Pion du Fou du Roi. 

Le troisième meilleur coup est le Pion du Cavalier du Roi un pas 
afin d'entraver l'attaque de la Dame Bleue contre la faible case 
Blanche du Fou du Roi. Aussi est-il bon de faire sortir au troisième 
coup la Dame sur la troisième case du Fou du Roi pour couvrir le 
Pion du Fou, et pour préparer avec la Dame de fortes attaques. 

Au quatrième coup il est avantageux de placer le Fou du Roi de- 
vant le Roi, puis de sacrifier le Cavalier du Roi sur N 5 et de roquer 
immédiatement. 

Le Roi une fois placé dans la forteresse, la position est assurée, et 
l'on aie jeu libre pour le déploiement de ses Pièces et pour Tatta- 
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que. Cependant les adversaires ont bien des moyens pour empêcher 
le roc et le placement du Roi dans la forteresse. 

La perte de deux ou trois Pièces, même d'une Dame^ nentraîne nul- 
lement la perte de notre partie, dès qu'on a empêché les Rois adverses 
de roquer et que les nôtres sont déjà assurés dans les forteresses. 

Il est, comme je Tai déjà dit, très-essentiel que les deux par- 
tenaires attaquent simultanément Tun de leurs ennemis, et si dans ce 
cas son compagnon ne le soutient ni directement, ni indirectement, 
il est perdu et son partenaire tardif également 

11 importe à celui qui a le trait de tracer le plan de l'attaque et 
de l'exécuter. Son partenaire doit bien faire attention à ses pas et se 
contenir de toutes ses forces et sans la moindre perte de temps. 
Aussitôt qu'il s'aperçoit que son adversaire avance contre un des 
adversaires, il doit l'attaquer également, s'il est possible de le faire. 

Mais il n'est aucunement permis de donner des conseils à son par- 
tenaire, de converser avec lui sur le plan d'attaque, de donner des. 
marques de déplaisir s'il ne vous comprend pas, ou de jeter un 
regard vers le côté où Ton désire son secours. Pour punir une telle 
contravention, les adversaires sont autorisés à confisquer une Pièce 
de réserve et à interdire de jouer la Pièce qui a été signalée. 

Si l'on veut éviter toutes les disputes, le mieux est de jouer à deux^ 
c'est-à-dire chacun aussi bien pour soi que pour son partenaire. 

Celui qui fait avantage écarte de l'échiquier une ou plusieurs de 
ses Pièces de réserve. 

Si deux Pions appartenant à deux partenaires respectifs, se ren- 
contrent sur la même ligne, il faut rester ainsi jusqu'à ce que l'un 
d'eux puisse prendre ou sera pris d'une manière habile. On peut 
quelquefois forcer l'adversaire à faire ce dernier, sur quoi le Pion 
devenu libre peut avancer vers la Dame. 

Dans ce jeu les Dames, les Tours et les Fous ont une force beaucoup 
plus grande que dans la partie à deux, parce qu'ils commandent à 
des lignes plus longues. Les Cavaliers sont bien à employer ici au 
commencement du jeu et aussi à l'effet d'empêcher le placement des 
Hois ennemis dans les forteresses. 

Ce n'est que vers la fin de la partie, s'il n'y a que peu de Pièces et 
surtout aucune sans ennemie, on peut sortir les Rois des forteresses 
et les employer à soutenir les Pions et à les conduire à Dame. 
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A la fin du jeu un seul Fou ou Cavalier restant, même sans Pions, 
peut faire mat les Rois ennemis privés de toutes les Pièces, d'aboi*d 
Tun, puis Tautre. Ces cas sont très-intéressants. 

En échangeant les Pièces, les partenaires doivent toujours cher- 
cher à affaiblir continuellement l'un des adversaires en le privant de 
ses Pièces acHve$f et s'il est moyen de n'attaquer l'autre qu'après 
avoir vaincu le premier. Alors la victoire décisive est presque cer- 
taine, quelque considérables que soient les forces du combattant 
isQlé, C'est pourquoi il ne faut jamais être trop scrupuleuK de sacri- 
fier un Pion on une Pièce principale. 

Pour mieux faire comprendre la description de ce jeu, je me suis 
servi de la notation à lettres et chiffres de A, B jusqu'à Q, et de 1, 2 
jusqu'à 16. La notation des parties des échecs à quatre avec forte- 
resses deviendra beaucoup plus intelligible en employant l'ancienne 

méthode. 

Exemple : 

BLANCS. NOIRS. BLEUS. ROUGES. 

1. PduRIpas. PduRlpas. PduRtpas. PduRlpas. 

2. PdaFdeDlpas. PdaCduRIpas. PduFdelaDIpas. PdaFdelaDlp. 

3. Dàla3«c.daFdaR PdnFdelaDIpas. PdelaTduRlpas. PduCàiRIpas. 

4. DàlaSec.duFde P du G de la Dl pas. FdttRpr.lePduR DàlalocdnR. 

la D rouge. bien. 

11 serait impossible d'expliquer ici toutes les finesses de ce jeu. U 
faut cependant observer ici une expérience de bien des années que 
la partie à quatre avec forteresses est plus intéressante, plus multi* 
pie dans ses combinaisons, plus riche de ressources inattendues et 
beaucoup moins fatigante que la partie ordinaire à deux. Dana 
celle-ci une négligence ou une stratégie mal calculée entraine la 
plus souvent la perte de la partie, tandis que dans la partie à quatre 
améliorée, les ressources sont presque inépuisables, et gr&ce à une 
sentence inopinée, on peut sortir vainqueur d'une position des plus 
désespérées. Ici l'imagination a beaucoup plus de jmi et n'est pas 
limitée par le carré étroit de 64 cases. 

Je suis persuadé que tous les amateurs d'échecs qui se funilia- 
risentavec ce jeu à forteresses, y reconnaîtront avec moi la poésie 
des échecs, en opposition avec le procédé froid et pfssplque de la 
partie à deux. 
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SOGSCfilPTION m HOMëOR de I. STÂDKm 



Le désir de manifester publiquement leur gratitude envers 
M. Staunton pour les grands services qu'il a rendus à la cause des 
échecs^ comme auteur et joueur de première force, a déterminé 
bon nombre d'amateurs de Londres à former un comité pour ouvrir 
une souscription à ce sujet. Plusieurs amateurs étrangers ont été 
invités à se joindre à ce com*té. M. le baronet Stevens a eu Tobli* 
geance de s'adresser dans cette intention au soussigné, quia répondu 
en remerciant, qu'il regarderait comme un honneur de voir figurer 
son nom à côté de ceux de MM. Wyvill, capitaine Kennedy» major 
Jaenisch et autres. Par suite de cette invitation, MM. Brooke Gre- 
ville et le soussigné se sont chargés de faire un appel aux amateurs 
d'échecs de France pour s'unir à cette manifestation, qui parait 
d'autant plus justifiée quand on se rappelle avec quelle bienveillante 
sollicitude notre La Bourdonnais a été entouré par les joueurs 
d'échecs anglais. L. Kieseritzrt. 

""■■*■■ "<■* '''■■■i^l- 1.1 '.'Il II i. ' ", M- . I .1 .. J 



asÉLAHOES. 



A. l'approche de l'hiver les saWns da Cercle commencent à se rem*- 
plir. En considération du nombre toujours croissant des membres, 
oa s'est vivement t occupé du projet d'agrandir le local. Des démarches 
ûàcemsiites ^ui été faites, et nous espérons qu'elles aboutissent à 
réaliser ce projet. Cet agrandissement, désirable sous tous les rap- 
ports offrirait e&core l'avatitage de donoer aux soiréifs plus d'éten* 
due et de conifort 

■■> — > 



L'honorable président du Cercle, M. le duc de Caraman, lui a fait 
hommage de deux jolies gravures concernant les échecs, qui seront 
décernées aux vainqueurs d'un tournoi prochainement à arranger. 
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Nous sommes toujours sans nouvelles directes de M. Saint- Amant. 
D'après ce que nous avons lu dans le Journal des Débals il parait 
qu'il est arrivé à San^Francisco peu de temps après le grand sinistre 
dont Madame Saint-Amant aussi a été victime avec tout ce qu'elle 
possédait. Il y a pourtant lieu de croire que nous aurons bientôt 
des nouvelles plus satisfaisantes. 



■>»> O '0- O > — 



Le président du Cercle des Échecs de Potsdam, M. le conseiller 
privé Greulich, vient de mourir.... C'est principalement à lui que 
l'on doit la création de ce Cercle, qui dans deux parties par corres- 
pondance avec le Cercle de Berlin a démontré beaucoup de zèle et 
de fermeté. 



—^ 



Depuis le mois de septembre la Gazette des Echecs de Berlin est 
rédigée officiellement par MM. Anderssen et Nathan. Nous applau- 
dissons de grand cœur à ce choix heureux qui nous promet une 
longue série d'excellents numéros, d'autant plus que la coopération 
importante de MM. d'Oppen, Heydebrand de la Lasa» de Mayet, 
Franz, Dufresne et autres leur est toujours assurée* 



Le succès considérable que M. Anderssen a eu dans les deux tour- 
nois à Londres lui a valu une suite jd'hommages. Le club de Lon- 
dres dans la Cité l'a nommé membre honoraire. A Berlin un grand 
nombre d'amateurs se sont réunis pour fêter son retour. Parmi les 
étrangers venus pour assister à cette fête, on comptait le président 
du Cercle des Echecs de Potsdam, M. de Greulich, dont nous venons 
annoncer la mort, M. Max Lange, l'intelligent rédacteur de la Ga- 
zette d'Échecs deMagdebourg^ et autres. Un splendide banquet était 
servi dans les salons du Jardin des Fleurs (l'endroit où les membres 
du Cercle des Échecs de Berlin se réunissent d'habitude), dccorés i 
cet effet avec beaucoup de goiit. Les convives étaient au nombre de 
soixante-dix, sous la présidence de M. d'Oppen. Après le toast porté 
par l^bonorable président à la santé du vainqueur des yainqueur3i 
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et une réplique de M. deSchaper» chef supérieur de radministration 
des postes, au nom du Cercle de Potsdam, M. Nathan s*est levé, et 
après avoir orné d'une couronne de lauriers les deux portraits de 
H. Anderssen, offerts en hommage par les deux artistes SchuUz et 
Bégas, il a exprimé en vers vivement applaudis l'espoir de voir 
attaché M. Ânderssen plus étroitement encore au Cercle des Échecs. 
(M. Anderssen n'a pas son domicile ordinaire à Berlin, mais à 
Breslau.) Ensuite il a été bu à la santé de M. d*Oppen et de M. Mon- 
grédien, l'excellent président du London club. La fête s'est prolongée 
jusqu'après minuit, et on. s'est séparé joyeux et content. 

Quelque temps après une adresse portant trente-sept signatures 
est arrivée de Vienne. C'était une félicitation à M. Anderssen de la 
part des habitués du café Neuner (le café de la Régence de Vienne) , 
parmi lesquels nous trouvons les noms si bien connus de MM.Henik- 
stein, âtaudigl, Falkbeer, Matschégo, NippeU Gottlieb, etc. De 
telles manifestations de sympathie et d'estime sont une véritable 
consolation et la meilleure récompense pour tous ceux qui sacrifient 
leur temps et leur talent au culte des Échecs. 
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Nous apprenons avec beaucoup de satisfaction qu'une seconde 
édition du célèbre ouvrage de Bilguer et Heydebrand est à la veille 
de paraître avec des additions considérables qui ne peuvent qu'aug- 
menter sa valeur. Nous sommes également heureux d'annoncer 
qu'une collection de parties jouées dans les deux tournois de 
Londres, paraîtra prochainement à Berlin. 



•••99 



Dans le prochain numéro nous aurons l'occasion de parler d'une 
proposition de, M. Heydebrand de la Lasa, relative à la durée des 
parties dans les matchs et tournois. Nous espérons qu'elle sera 
adoptée partout, car elle est équitable et juste sans être gênante. 
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e 45 e 55 
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12. c 72-b A 82 


2. 
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e 55 


A 72-e 


5. 


r43 


F. 53 
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F76Xf 


E76X 
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b 42 


F42.b 


15. 


D54X 


E85 
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c33 


F 63 
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e 64.d 


A12-B 


6. 


d 44 


e 44*d 


17. 


H12-A 


c 44-e 


7. 


o-o 


d 64 


18. 


G 57 


6 75 


8. 


c 44-e 


F 62 


19. 


D76X 


E74 
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C3i 


C 47 


20. 


D4« 


F 55 


10. 


e 54 


G 44 


21. 


D47XC 


E85 


11. 


c 63-B 


F11*A 


22. 


»«x 






M» 34, KHTU 


. FRANCFORT (iBlbAlKne) 

lO». 


■T HANHEIM (NOns). 


1. 


e 45 


e 55 


17. 


O-O 


C 82 


2. 


F 43 


G66 


18. 


F 34 


G34^ 


3. 


d 34 


B63 


19. 


D34-F 


O-O 


4. 


QZ6 


FS3 


20. 


b38 


G66 


5. 


c 33 


d 64 


21. 


A 13 


G 58 


6. 


G 35 


F35-G 


22. 


g 47 


G66 


7. 


f 35-F 


G 47 


23. 


d 54 


g 67 


8. 


D25 


b 68 


24. 


£26 


619 


9. 


B24 


a 61 


25. 


h 48 


f 66 


10. 


d 44 


B75 


96. 


H 17 


B77 


H. 


a 31 


€74 


27. 


A23 


B76 


12. 


F34 


B71 


28. 


B32 


b 62 


13. 


F23 


C65 


29. 


H 13 


A 71 


14. 


c 43 


G 74 


30. 


B24 


D74 


15. 


b 42 


B63 


31. 


G 28 


E88 


16. 


c 53 


B 84 


32. 


c 62-b 


C.63-C 



J 



OCTOBHB. 


JUUt 


35. 


A65 


c 52 
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D23 


h 58 


55. 


g 58-h 


g6«-g 


56. 


A 75 


A73-A 


57. 


D73-A 


D58 


58. 


G56 


f 56 


59. 


D74 


666 


tD. 


D56-f 


D56-D 


41. 


e 56-D 


e 45 


42. 


G 44 


B55 


45. 


H 73 


G54-d 


44. 


H 71 


B47X 
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45. 


E37 


G53 


46. 


E46 


B66 


47. 


H61<a 


B54X 


48. 


E57 


H«7X 


49. 


£68 


B 35-f 


50. 


H 644 


«25 


51. 


H 67 


G44-G 


52. 


H87XH 


E87-H 


53. 


6 45-6 


B56><e 


54. 


E58-h 


G 23 


^. 


E57 


B48-h 


56. 


E48-B 


G31-a 



LA PARU AUX PiGËS DÉPLÂGliS. 



II y a une classe de joueurs d'échecs qui se fout une espèce de gloire 
de n'avoir jamais étudié les auteurs, comme si cela était un opprobre. 
Tant qu'ils gagnent ils comblent leurs adversaires de sarcasmes, et 
parlent d'un souverain mépris des euvertured classiques. Hais dés 
que la fortune leur tourne le dos, ils ont recours aux reproches et 
ils s'écrient avec amertume, vous savez tous cela par cœur, cela veut 
dire en d'autres termes: si je m'étais donné la peine de regarder ces 
càeses-là, je t'écraserais, mon bon. Ëh bien, nous connaissons un 
moyeoQi aple à faire disparaître l'avantage qui résulte de l'étude des 
ouvertures; Pour être agréable à ces amateurs, nous voulons bien 
leur en faire part ; reste à eux d'en profiter oui ou non. Vmci le 
moyen : avant de commencer la partie, on ôte toutes bs Pièces de 
réchtquiér (les Pions restent à leur place), et on tire an sort l'ordre 
dans lequel elles doivent être placées. L'adversaire plaee ses Pièces 
dans k même ordre. On pourrait bien compliquer encore davantage 
la partie, si le second joueur tirait également au scnrt, pour ses 
propres Pièces» ceci est ad libitum, 

l^e célèbjre auteur 2luylen van NieveM est l'inventeur de cette 
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bizarre partie, qui du reste ne maaque pas d'intérêt. Le neveu de I 
l'inventeur, H. le baron delaHoven, acultivéetrépandu ce jeu, elles 
deut parties que nous donnons ici ont étéjouées entre luietH. Hey- 
debrand de laLasa.dontle tnlenlsupérieura fiai par triompher des j 
difficultés que la nouveauté de la lutte lui avait au commencemeat 
créées. Dans les deux parties que nous empruntons à la SchackzH- { 
tung, H. de la Hoven avait les Blancs et le trait. Nous avons main- 1 
tenu notre notation ; seulement pour éviter toute équivoque, nous 
avons encore partout indiqué la case de départ 
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g 27 57 


B83 62 


12. 


G 55 14 


F44 ae» 


2. 


G 14 53 


c 73 65 


13. 


G 14 22-F 


B62 41 


5. 


a 21 51 


d 74 54 


14. 


c 23 33 


«88 55* 


4. 


C12 21 


e 75 55 


15. 


A 15 12 


B 41 22-6 


5. 


B)3 52 


G 84 65 


16. 


H 17 13 


D35 6« 


6. 


e 25 55 


r 76 56 


17. 


A 12 22-B 


C82 55 


7. 


d 24 44 


g 77 57 


18. 


H 15 23 


D66 56-F 


8. 


F 16 54 


e 55 44(1 


19. 


C21 12 


U56 66 


9. 


e 55 44^ 


F 86 77 


20. 


EH 21 


C 55 2!-i 


10. 


F 54 66-f 


G 65 44-e 


21. 


H 23 22-C 


H 87 77 



11. B 52 44-G F 77 44-B 22. C 12 54 H 77 75 
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S3. 


H22 12 


66 26X1 


28. 


H 24 54.H 


(1 54 44X 


U. 


E21 32 


H 79 55 


29. 


H 34 44-d 


A 85 35X 


25. 


H 12 14 


D26 25 


50. 


H 44 34 


D 25 34XH 


!6. 


E52 55 


c 65 55 


51. 


E35 22 


A 36 25X 


27. 


H 14 24 


H 55 54XC 










1. 


G 17 5è 


b 72 5! 


11. 


B51 75X 


G 65 75 B 


2. 


d 24 44 


d 74 64 


12. 


H 45 75-G 


B86 74 


3. 


F 15 51 


r 76 66 


13. 


DIS 65 


D88 87 


i. 


B16 55 


75 55 


14. 


D 65 87-D 


H 84 87.0 


5. 


DIS 15 


C 81 36-G 


15. 


C II 44 


B 74 55 


6. 


e 25 36-C 


e 55 44-d 


16. 


C 44 55-B 


f 66 55 


7. 


H 14 44-6 


G 87 75 


17. 


E13 22 


E83 84 


8. 


b 22 52 


G 75 63 


18. 


H 75 73-0 


A 72 73.H 


9. 


B35 54 


A 82 72 


19. 


A 12 15 


£84 74 


10. 


H 44 45 


F 85 67 


20. 


F 51 73.A 


E 74 75-F 



PABTIËS ENTRE LES PLCS FORTS JOUEURS DE UEPOQUE. 

ÎH° CXCIX. GAMBIT DE LA DAME.^« 

9 Juillcl UII. 
H. KIESSUTKÏ (IMUIM)- H. ÀNI^tS^N (N0II8). 



). 


d 44 


d54 


i. 


c 43 


d 43 c 


5. 


e 35 


< 55» 


4. 


F43-d 


e44-d 


5. 


e 44il 


F64 


6. 


G36 


G6é 


7. 


B33 


O-O 



8. 


O-O 


h 68 


9. 


G55 


B63 


10. 


! 46(') 


B 75 


II. 


D32 


F 55* 


12. 


e 65.F 


D44X 


13. 


E18 


G47K. 



Position aprèt le 13< coup des Nmr$. 



14. BU') b 520) 16. D57 h 58 

15. Fâ5W C65 17. h 38 G 68 

(i) Voir les parties LVI et LXII. 

(2) Cette défense ne vaut pas celle par C 65. 
(5) On aurait pu doubler un Pion en prenant le Cavalier, mais il 
n'y avaitaucun avantage. 
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18. F58*h 


f 66 
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B47X 


19. F 36 


A84 
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h 47-B 


A78X 


20. 26 


f 55-e 


30. 


E17 


D46-G 


21. C35 


D34 


31. 


g37 


G57.g 


22. f 55-f 


G 56 


32. 


A65-C 


G16-H 


33. E28 


B67 


33. 


E16-G 


A i8X(*î 


24. C57 


AU 


34. 


F18-A 


D43X 


25. Âl$ 


B55-f 


35. 


A 25 


D47.h 


26. A 3$ 


D64 


36. 


F54X 




27. C46 


g 67 









N* ce. PARTIE EVANS. 4, (<) 

SI Jaio 1851. 

M. ÂNDIERSSEN (]BIUVIÎ<B0). M. KOSSËRIT^T (noirs). 

1. e 4$ 6 55 4. b 42 F 42-b 

2. 6 39 B 63 5. c 33 F 64(0 

3. F 4$ F 53 6. d 44 G 66(3) 



(4) Ici les Blancs ne jouent pas avec énergie^ 11 fallait jouer 652, 
si alors G 26 X 15» H 26-G D 26-H 16, C35 D48 17, B 73-c et 
les Blancs regagnaient récha nge, restant avec un Pion de plus dans 
une belle position et si D53 15, D23, 

(5) Ce coup n'est pas sérieux, et les Blancs ont tort de se laisser 
intimider. 

(6) II fallait tout «implement prendre arec le Fou. 

(7) Coup funeste qui compromet la partie des Blancs. 

(8) Grave erreur, au lieu de prendr9 le Fou avec la Dame. U K. 
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(1) Voir les parties LXIII, LXV, LXXXII, LXXXIX, XCV, CVIII, 
CUOXIV. CLXXXV. 

(2) En reproduisant une partie de la Riçenoê de ce mâmci début, 
H. St auftto n revient encore sur sa critique «hi cinquième coup des 
Noirs F 64, et il soutint de nouveau que tous les auteurs l'ont con- 
damné. En vérité, nous avons de la peine à le comprendre, car s'il 
^ donnait la moindre peine pour examiner cette variante il trou- 
^^raitsans doute qu'elle renferme trop de difficultés pour la traiter 
<i légèrement. 
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7. 


G 57 


O-O 


11. 


F 32 


h 68 


8. 


f 46 


e 46-r 


12. 


G 38 


g 57 


g. 

0. 


e 55 
d 55-F 


F 55-e 
B55-d 


13. 


O-O 


d 64l«fl. 



Position après te 15* coup des Noirs. 



II. 


G26 


C65 


18. 


D53 


C52.F 


15. 


B24 


D74 


19. 


D32XC 


D76 


16. 


G 45 


G45-G 


20. 


B72-b 


D 43(8) 


17. 


B45-G 


f 56 W 


21. 


B51 


DTem 



(3) Oo aurait égaletneat pu prendie le Pion. 

(4) Nous demandons à chaque amateur impartial, s'il ne préférerait 
pas le jeu des Noirs avec qutUre Pions liés et bien soutenus contre 
un Fou. 

(5) En jouant ce coup, les Noirs perdent scîemoieat un Pion, 
mais ils gagnent plusieurs temps. 

(6] Ce coup, qui gâte le jeu des Noirs jusqu'ici meilleur, est le 
résultat d'un faux calcul. Voici quelle était leur combinaison : si lei 
Blancs prenaient la Dame, le Cavalier Noir reprenait, coupant aiosi 
au Cavalier Blanc sa dernière retraite à 51, tandis que le premier 
restait à 45. garanti contre toute attaqut<. Si au contraire les Blanct 
jouaient tout de suite leur Cavalier à 51, la Dame Noire dooaail 
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A 15 


26. 
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A 85 29. H 23 D 74 

R 47 30. A 45.A f 45.A 

E 78(ô) 31. D72(") D 56 

B 55 32. H 73Xc E 67 

A 45 33. H 75 f 35 

27. C44 D45-C 34. b 38W d 54 

28 A35-B(J0) D63-B 35. C35-f 

N» CCI. GAMBIT BRYAN.T 

s Juillet 188i. 

M. ANDËRSSËN (mmiilKBO). M. KIESKRITZKY (vfoiks). 

1. e 45 e 55 3. F 43 D48X 

2. f 46 e 46.f 4. E 16 b 52(«) 

écbec à âS fit preaait le Cavalier. Malheureusement cette dernière 
combinaison était fausse, puisque la Dame Noire ne pouvait pas dé- 
couvrir son Roi. Au lieu de jouer alors la Dame à 43, il fallait porter 
la Tour H à 82, et les Noirs avaient fort beau jeu. 

(7) Pour ne pas réunir les Pions si Ton échangeait les Dames. 

(8) Coup préparatoire pour jouer ensuite D 55. Le Cavalier à 63 
empêche la Tour d'aller à 55, 

(9) Pour se mettre d'avance à l'abri d'un Mat 

(10) C'est un excellent coup qui améliore considérablement le jeu 
des Blancs. Les Noirs n'ont absolument rien i faire que de prendre 
le Cavalier. 

(11) Dèsee moment la partie des Blancs est évidemment la meil- 
leure, car leur adversaire ne peut pas défendre les deux Pions atta- 
qués. 

(12) Ce coup est très-fin et déeisif^ car il permet aux Blancs de 
prendre le Pion au centre avec le Fou, que l es No irs ne peuvent pas 
reprendre sans perdre la Dame par H 77X £ 38 g47X' L. K. 
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(i) Voir les partiee II, XI, XIX, LXXIII, LXXl V, LXXX. LXXXV, 

xcii, cm, av, cv, cxvi, cxvii, cxxvii. cxxviii, cxxxv. 
cxL, axxxvi, cxav. 

(2) Pour bien saisir la portée de cette défense, Il faut que i'oo se 
III. 20 



l 



.106 U REGENCE. 1851. -N« X. 

5. F 53-b G 06 9. d 44 G 65 

6. G 36 D 68 10. d 54 c 54-d 

7. B33 c 63 11. e 54-c € 47 

8. F 43 d 64 12. g 37 g 57 W 



rende un compte exact des motifs qui la provoquent. .Dans le Gam- 

bitduRoi, le premier joueur sacrifie volontairement un Pion pour 

avoir une attaque plus forte, qui consiste principalement dans les 

avantages suivants : 
1<» D'avoir mis hors sa ligne le Pion du Roi adverse et d'avoir ainsi 

donné à son propre Pion du Roi la liberté, d'avancer» et à son Pion 
de la Dame la faculté de faire tout de suite deux pas. 

2* D'avoir plus de facilité à combiner une attaque sur la case 76, 
le point le plus vulnérable, par le Fou F à 43, par le Cavalier 6 à 55 
ou 57 où il arrive en deux coups, par la Dame à 32, 54, 36 ou 58 
selon les phases delà partie et enfin par la Tour H à 16. (La coopé- 
ration des Pièces A, B« C, est moins directe et subordonnée à des 
conditions particulières.) 

Ces avantages, on ne peut pas en disconvenir^ sont tellement forts, 
que de tous les temps la défense contre le Gambit du Roi a été jugée 
excessivement pénible, malgré la supériorité matérielle d'un Pion. 
L'idée se présente donc tout naturellement à l'esprit de découvrir un 
moyen quelconque, fût-ce même un contre-sacrifice pour paralyser ces 
avantages du premier joueur. Ce moyen existe réellement. En offrant 
de leuf" côté le Pion du Cavalier de la Dame, les Noirs forcent les 
Blancs ou à accepter ce contre-sacrifice, où à retirer le Fou à 32. 
Dans le premier cas, le Fou quitte sa ligne d'attaque et fournit aux 
Noirs l'occasion de pousser plus tard le Pion c un pas sans perdre un 
temps, ce qui est très-important, car ce Pion défend les cases 52 et 
54 et empêche alors l'entrée du Cavalier de la Dame Blanche. Dans 
le second cas les Noirs conservent un Pion déplus qui peut avancer 
à 42 et chasser le Cavalier adverse, lorsque celui-ci aura occupé la 
case 33. Dans l'un et l'autre cas les Noirs ont' gagné deux cases de 
sortie pour leur Fou C, savoir, les cases 72 et 61 . Un joueur habile 
saura bien en profiter. 

(3) Donner échec soit avec le Fou, soit avec la Dame, n'ofllrait 
aucun avantage. 
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14. D15X F '5 20. C64-<r E 77 
19. G 57-g e 37.g Si. C 55 h 4S-b 

16. C 46 E 860 S3. D 46 k 85 

17. D S7-g B 74 23. B 45 A 75* PI. 

18. A 15<« h 68 

Polilwn après te 2r.' coup de» JVotM. 



■U. c 66XC (•) B 66-C 


27. 


D68XD 


H68-D 


25. D66XB E86 


28. 


E27 


A 35 


26. B57 D68W 


29. 


BI6 


h 38X 



(4) Pour uauver l« Pion d. 

(5) Les Blancs auraient dû preoiire )e Pion d. 

(6) C'est un joli coup, mais il n'est peut-être pas assez solide. 
(7} Les Noirs ne pouvaient pas prendre la Tour sans s'exposer 

graTement. 

(8) Si les filancs prenaient avec le Cavalier, la Dame Noire repre- 
. naît le Fou. 

(9] L'échange des Dames est mainluiant forcé. 

(10) Ce coup est parfaitement juste et décisif, si 35, E26 H 55 
36, B57-A f37XB 57, E-57-f H 45-F, et si 36, F34 Â36X 
57, eT7~H 15. L. K. 
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H. ANDERSSEN (tBOUinillB). M. KIESËRI12KY (iKMBS). 
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à 64 
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G 58 
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F 75 
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12. 


F 31 
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g 57 
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E15 
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15. 
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B37-e 


C47 



17. G57.gOTPf. C14-D(») 
Pûsitùm apréê te 17* coup des Bltmet. 



1 3 4 B fl T » 



(I) Voir la partie précédente. 

(S) A ce moment il eût été peut-être plus prudent de jouer C 47, 
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18. B.5«C) 

19. 5 68X0 

20. C87-f 

21. 0«6X 

22. F $6-H 

23. A 14-C 

24. A 34 

25. F 47 

26. A^ 

27. E 16 

28. JS:2S 

29. E54 
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f 67-G(») 

B77 

F$7-C 

H59-a 

£68 

B61 

A86 

A46W 

A45X 
A46X 
A4ÔX 
B4SX 



30. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 



£33 

E«i 
£41 
£51 
£61 
H47-A 
H «7 
e 61 
e 79 
AS8XG 
e 8$+DX 
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B21Xa 

B15X 
A44Xd 

F8«X(*« 

A47-C 

F 68 

B35 

B4$ 
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N« CCIU. GAMBIT ALLGAIEB.^ (') 

17 mi 1881. (2) 

M. ANDBRWEN (SDIUIJKBD). M. EIESfilUT2iKY (noirs) 

1. e 45 e 55 3. G 36 g[ 57 

2. f 46 e 46-f 4. h «B g 47 



car en prenant le coup suÎTant le Cavalier 6 avec le Fpu on fortifiait 
la position du Pion du Gistoibit. 
(5) Supérieurement combiné. 

(4) Les !Noir3 perdent ici un temps précieux ; il fallait pousser 
g 47. ' 

(5) Gou|> de matore. 

(6) Pour épuiser toutes les combinaisons qui résultant du dernier 
coup des Blancs, il aurait fallu plus de temps que les usages de 
bonne compagnie ne permettent. 

(7) JLes B\wi^ ic^^fumi forc^ément U Dsme. 

(8) liai partie Revient de J^lu9 en plus coi^pj^Uquée, mais il parait 
({u'elle prenait une me^illeure tournure peur 1^9 Noirs s'ils donnaient 
d'abord éphec à 43 et jonaiwt ensuite leur Dame à 67. 

(9) C'est ici où les Noirs déterminent leur perte; en jouant G 46, 
ils ayaient au moins la nullité. 

(10) Ce malheureux échec accélère la perte de la parlie. Mieux 
valait encore de prendre le Fou et jouer ensuite B 25. L. K. 
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KÉGENCE 




18&1.-N>X 


6. 


G!» 


b58 


17. 


F 52 


c 63 


6. 


F 43 


H 78 


18. 


d 63-c 


P53X»' 


7. 


|144 


d 64 


19. 


E28 


b63-d 


8. 


G34 


e 36 


20. 


F34 


C 5t.F 


9. 


8 5' 


C 65 


21. 


c M-C 


f 66(« 


iO. 


d 54 


C83 


22. 


H 15 


A84 


!l. 


e 55 


d 55-a 


23. 


D41 


« 26 


12. 


G5S-d 


F 64 


24. 


H25 


E86 


13. 


C46 


G 75 


25. 


C35 


F 35-C 


14. 


O-O 


C56 


26. 


H56.C 


BU 


15. 


Bse 


B74 


27. 


U4I-D 


A 44-0 


16. 


G74-B 


D74-G 


28. 


KKKPI. 


r 46 






Poiition après 


le 28* coup des Blamli 





(1) Voir le» parties XXXIV, LI, LUI, LVI, LXXVIII, LXXIX, Cil. 
CVICXIX, CXLVI, CLXIII, CLXXV, CLXXVII, CLXXIX, CLXXXII. 

(2) Cette partie a été jouée dans le tournoi au Saint-Georges-Onb. 
(5) L'IUuitratim anglaiie, eu reproduisant la partie, IroDfe cet 

échec très-heureux, comme s'il agissait des novîzes pour lesquelles 
tout est fortuit. 

(4) Les Noirs auraient tout aussi bien fait de roquer 

(^] La partie devient ici fort intéressante. 



OCTOBRE. 

29. A 26-e 

30. B 25 

31. H 55 
^ B 37-f 

33. A76XH 

34. E 37-G 

35. E46 

36. E 37 

37. H 35 

38. H 35 

39. H 31 

40. H 71-a 

41. E 26 

42. E 37 



JOURNAL 

GS6 
H 76 

f 57Xg 
G37-B 
E76-A 
A34><c 

A44X 

A 540) 

E66 
b 53 
E 56 ^) 

A34X 

A 24X0) 
Aâ2-b 
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43. H 77 

44. 

45. 

46. 

47. 

48. 

49. 

50. 

51. 
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52. 
53. 
54. 
55. 



H57X 
H58-h 

H53 

E47-g 
E57 

H54X 

H55X 
H 52 

H 12 

E66 

H 13 

a 41 



b 43 
E45 
b 33 
E34 

A42X 

A43 

E25 

E26(e} 
E37 

A53X 
E46 

E45 

A 51 



• ••99 €•••• 



N* CCIV. GAMBIT ALLGAIER. 5. (<) 





91 Juin <8Si. 


M. KIESBRTTZKT (SOAJKDS)- 


1. e 45 


e 55 5. 


2. f 46 


e 46-f 6. 


3. G 36 


g 57 7. 


4. h 48 


g 47 8. 



M. ANDBRSSEN (NOIRS). 
G 55 h 58 

F 43 G 68 

d 44 d 64 

G 34 e 36 



(6) Tous ces derniers coups ont été joués avec beaucoup de 
finesse. 

(7) Il n'est point désavantageux d'abandonner le Pion isolé pour 
prendre une position plus forte. 

(8) Ici les Noirs jouent mal» c'est l'autre Pion à 48 qu'il fallait 
attaquer et prendre. 

(9) UlUustratim anglaisé fait la remarque suivante : Cette posi- 
tion est très-instructive ; nous pensons, si M. Kieseritzky avait joué 
à cet endroit avec le soin nécessaire, il aurait aisément gagné la 
partie. La partie était gagnée, c'est vrai ; mais pas d'une manière si 
facile que F Illustration le pense. Nos lecteurs trouveront la position 
à la fin de ce numéro. L< K. 
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1851. -N« X 


9. 


g 5!(« 


il 04»! 


19. 


G 46 


B5Ô 


10. 


e 5l-dl« 


«tl6 


10. 


D33 


B 43-F 


<1. 


C4« 


r 64 


21. 


D 45.Bi»l 


c M-e 


12. 


E26M 


G44-<l 


22. 


G64-C 


C65 


13. 


B33») 


c eS'.'l 


23. 


B«6X 


£88 


11. 


C64-F 


D61-C 


24. 


1)4» 


46.0 


15. 


B45 


D«8 


25. 


G4«-D 


G«8 


16. 


G 16 


«li« 


26. 


H 15 


C 66 


17. 


D34 


a-om 


27. 


c 3S 


A84 


18. 


GS8-h 


B74 


28. 


A 14 


G 87111. 



PosMoH après le 28* coup de» Noirs. 



(1) Voir la partie CIII. 

(2) DaaBledertiwteinpalayiriaateamérigainc gSfr^ 'anamaice 
à préoccuper davantage. Nous ne lui méooouiinofit fâs «ertaîB mé- 
rite, maÎB è héraut 'd^ilM8IlalJlw>9u^G■all(la «««fi |iptféreii9 eaoore 
l'ancien système suivi dans celte partie. 

(S) Ce ooup a été TBoommandé pir WftUier dant Ma ttiàité 9%e 
art ofCheti^iay Ce contre-eacrifioe est assesiutbitemeot iawDléet 
donne, il ertTPsi, ptnâmit quelque tsMpi aBecspéM d'attaquA aux 
Noirs, iBéineiaTt)c«v^(«de de Tegagaervn Pion. Oepflndastle'déi»- 
lopp«Ment de Piènes Btaaehu a toigsurs lieu «t il leur permet de 
conierver l'avanlage de la position. 



S6. 


b4a 


E66 


57. 


b 52 


H 73 


38. 


« 63 


b $3-c 


39. 


Hg3 


H 75 


40. 


b 63-b 


f 46 (W) 


41. 


H23(«*) 
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29. B 87-G (*o) E 87.B 

30. A 54 A 54-A 

31. G 54-A G «5 

32. H 55 G54-G 

33. H54-C(") f 56 

34. c 43 H 76(4*) 

35. c 53 E 77 



(4) Prendre avec le Fou eût été une grande faute, car tes ^oirs 
auraient poussé c63. 

(5) Pour soutenir le Pion g» car sans cela les ^foirs l'auraient pu 
prendre impunémeEt fi¥ec le Cavalier. 

(6) Les Noirs ont bien regagné un Pion comme nous Tavions dit 
plus haut, nais les Biancs ont en revanche quatre Pièces enjeu. 

(7) Ceci n'est peut-être pas le meilleur coup, car il donne encore 
aux Blancs l'occasion de s'arranger plus avantageusement 

(8) Faute qui fait perdre un Pion. 

(9) L'échec par le Cavalier aurait compromis la partie Blanche^ 
car le Roi Noir allait alors à B8, sans redouter te eoimii^échec à la 
découverte. 

(10) Jusqu'ici les Blancs ont assez bien conduit leur partie. Ce 
coup estpeut être le premier à regretter. Ils pouvaient jouer29, A84-A 

HlPuÂ 30. H 85 H85-Hmll car si H24X 31, ]Ej_5 et les Noirs 
perdaient forcément la partie à cause du Mat par la Tour et le Cava^ 
lier, alors 31, B85-H. Dans cette position d'ailleurs très- difficile, 
les Blancs avaient, nous le croyons^ Tavantage. 

(11) Il valait un peu mieux de donner d'al)ord un échec à 57 pour 
renvoyer le Roi à une ligne plu3 éloignée du centre. 

(12) Précaution inutile, il fallait tout de suite jouer H 85 dans le 
but d'aller de là à 25. ^ 

(13) En donnant «cbec à 25« les ^irs gi^naient forcénjent la 



partif ; voi ci pourq uoi. H aS X 41, E i7 mil f 46 42,b73 f37-g 
43, HJi3 H27X 44. EJ6 F28 45, E_15 H 18X 46, E 34 

H il3>^ 47, JBi5-H TW4&. bSg+P f 17-f fiX. Dan» «»*« 
position que pous mettons d'ailleurs ki çmtr laini««K p0nv«ir Mieir, 



13. 


B53(») 


D48-h 


14. 
15. 
16. 


B54 

D34 

A 1600 


B61 
c 63 
C65 


17. 


B35 


B 42(0 


18. 
19. 


D31 
d 53-c 


c 53 
B21a 


20. 
21. 
22. 
23. 


H76X 

b 42(8) 

d 64-d 
A76-C 


E88 
D57m 
G76-H 
G 66(0 


24. 


d 74 


G 45e 
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N* CCV. GAMBIT ALLGAIER. _6^ (•) 

» Juin 1851. 

M. ANDERSSEN (IBIUUR(B8). M. KIESERTTZKT (nOIKS). 

1. e 45 e 55 

2. f 46 e 46-f 

3. G 36 g 57 

4. h 48 g 47 

5. G 55 h 58 

6. F 43 H 78 

7. d 44 d 64 

8. G 76-f H 76-G 

9. F76>$H E76-F 

10. C 46-e F 68 

11. O-O F 46-C 

12. H 46XF i: 77 

■ M 'M II — ^— fc II ■ 

les Noirs ont le jeu bien supérieur, et jouant avec précaution, ils 
doivent nécessairement gagner. 

lB]UiD(B8» D 83, E 13, a 21, h 48. 
NOIRS. D 18, E 66, a 71, e 36, g 47. 

Aux Blancs à jouer. 

^14) Les Blancs gagnent maintenant sans difficulté. L. R. 

(1) Voir la partie CIÛ. 

(2) Dans cette circonstance les Blancs ont tort de laisser prendre 
le Pion, il fallait d'abord jouer g 37 . 

(3) Parfaitement sûr, les Noirs ne peuvent pas prendre le Cava- 
lier, car il en suiv rait H 76 et p uis e 54 «c. 

(4) Coup étourdi dont les Blancs profitent habilement. 

(5) Les Noirs nepeuvent pasprendre à cause du double échec à 56. 

(6) Pour pouvoir attaquer le Roi adverse par D22 . 

(7) De cette manière la Dame peut couvrir Téchec de la Dame 
adverse. 

(8) C'est ici où commence une série de jolis coups. Le Cavalier 
sortant va délivrer son camarade. 



J 
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25. D34 B35 28. D43X E 8S 

26. A 56 D84 S9. A SSXhW E 77PI. 

27. D 44X E 87 

Pfailion aprèt le 29' co«p del Itoin. 



30. B56X<"» E 66 33. A 55 A 88X 

31. B37 D62X 34. B 58 A 58>^B 

32. EaS E67 35. A 58-A D 64X 

(9) Les Blancs auraient mieux fait de se. contenter d'un échec 
perpétuel. 

(10) Ce coup est d'une extrême beauté, si les Noirs se laissaient 
leurrer par le gain d'une Pièce, en Jouaiit E 67 les Blancs leur don- 
neraient encore deux autres Pièces, et le Ma t serait inévitable en 
7 coupa. Voici d'ailleu rs la su ite, 30, B56X E 67£» 31, B65X 
G66nlII 32, B48X E 58-A mil 55, D 56X t 48-B 34, k37X 
Êffl mU 55, D16X Ë37 56, D26X E 38 57, D28jfc L. K, 
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30LUTI0II INB8 PB0BLBHE8 DU NEUVIÈME NUMÉRO. 



POSITIONS CIIIII1I8B8. 



Par MM. Kuh«. et Haftwm 
#27 N* 



B 



48 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 



A 17 
E36 

g 77 
E4&-f 
E56 
E66 

A18X 

A 88^ 



A81ri 

E58 

A 87 

£68 

E78 

A 81 

£87 



w®s®&:9&S)&§)&S)&® & è€ ' 



Par M. Bmmmi. 
6^28 N^? 



81 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 



F,67-G 
H85-C 
H82XD 
86' 



D82iiB 

es7 

G 85 
a 61 
E82-H 



miûm oBtiNmit. 



GXXiX. Mitt m 4 coups, 
Par M. JEjsibkixzxt. 

N W86 



B 




66 



1. 
2. 

5. 

4. 



A 84 

e 75X 
F 65 
G 77^ 



H84-A 
E85 
l'iiforti fHi. 



CXXX. Mat en 4 coups. 
Par M. B*KiKT. 

B#76 nA45 



1. 
2. 
3. 
4. 



B 55 £56 

G 25 E 45 ' 

£75 E 54ii56 

G 33:^ H G 37^ «In. 



GXXXI. Mat an 5 eo^fs. 
Par L'Aumnmu as Dua. 

B 1& 16 N W 56 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 



D54X 

D65X 

G 58 
D88: 



£66 
£77 

£ 87 
ilapnb tui. 

M D nijf^ « 



G 66« selon le «oup 
des Noirs. 



Variât^. 



2. 
3. 
4. 
5. 



D55X 

D58X 
G 25^ 



£57 
£47 
E37-« 



o^l g)g>§)@®@®@f§)@@l§)@®®c ■ 

CXXXII. Ifal «n 7 coups, 
fu JH. £mii«. 

6^35 nd?S5 



1. 
2. 
3. 
4. 
6. 
6. 
7. 



<144X 
B84 

£34 

A 66 

A26-f 

A 76 

A74:jj! 



£54 

f 46X 
f 36 

f 26 

£64 

£54 
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POSITIONS CURIEUSES 
Co mp oaée par MH. Kmn» bt Hoswtfs. 

NOIRS. 



Composée par HM. Klikg et Uobwitz. 

IfOIRS. 



Lei Blancs perdent malgré le trait. 



U REGENCe. 1851.- 

nw B'oiri FAMiB imiK pak M. LOEWENTHAL (DliailiBe) 

H UN AMATEUR (IfOH8). 

N01R8. 



Let BltuKS décident la partie en leur faveur en 5 coufu. 

FIH n'vnt PAiTiB jouis EicrtB M. AnDERSSEN (siL^Ras) 

BT M. EIESERITZKÏ (NOUS). 



Let Noirs gagnent malgré le Trait. 



JOURNAL DES ÉCHECS. 



PROBLEMES ORDINAIRES. 



Composé par M. Kbohb. 

NOUS. 



Les Blanes font Mat m 3 eoapi. 
Composé par I'Anonthe de Lillb. 



lés Blancs font Mat m 4 coups. 



U RÉGENCE. 
Composé par H. Kibsbbitbki.. 

NOIRS. 



Le» Blancs font Mat m 4 eoupa. 



Composé par H. Bobhlt. 

NOMS. 



Las BUmet font Mat en 5 cot^s. 
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AVIS AUX ABONNÉS. 



Dans notre dernier numéro nous avions annoncé que la 
Régence cesserait de paraître. Depuis, de nombreuses let- 
tres sont arrivées , des démarches personnelles ont été 
faites auprès de l'éditeur et des rédacteurs de celte feuille 
pour les déterminer à revenir sur leur décision. Ne pou- 
vant méconnaître la valeur et la bienveillance de ces ma* 
nifeslations, ils ont cru devoir céder. La Régence sera 
donc continuée, et cette quatrième année se composera 
comme les autres de douze numéros qui seront mensuel- 
lement distribués. 

Les rédacteurs de la Régence. 

m mm par correspondance 

EUTTRE liA FRAUCE ET L'AAGI^ETERIIE, 

PAR LE TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE SOUS-MARIN. 




Sous peu de temps, un combat d'Échecs s'engagera entre le Cer- 
cle de Paris et celui de Saint-Georges de Londres. Ce combat consis- 
tera en deux parties jouées par le télégraphe électrique sous-marin, 
et deux parties par correspondance ordinaire. Dans le principe une 
seule partie devait être jouée et dirigée de l'autre côté par MM. Staun- 
ton, Wyvillel le capitaine Kennedy. M. Staunton s'est adressé dans 
cette intention à M. Kieseritzky pour lui proposer de s'entendre avec 
M. Laroche et un autre amateur français. Le prix de la lutte devait 
être une somme de 50 liv. sterl., restant de la souscription pour le 
grand tournoi. Privé de la coopération de M. Laroche retenu par 

IIK 21 
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ses affaires à Bayonne, et croyant que la partie gagnerait en intérêt, 
du moment où elle était jouée de Cercle à Cercle, M. Kieseritzky en 
réréra à la commission du Cercle de Paris. Cdle-ci se déclara prête 
à accepter la partie, et nomma préalablement un comité se compo- 
sant de MM. Devinck, président, Crampel, secrétaire, Chamouillet, 
Delannoy^ Garcin, Journoud, Kieserilzky et Séguin fwr fij^er les 
conditions de ce combat. Il fut en même temps décidé que Toa 
s'adresserait au bureau du télégraphe pour obtenir la permission 
de se servir de cet instrument. Encouragé par le gracieux accueil 
que les délégués du comité avaient trouvé auprès de Monsieur le 
directeur du télégraphe, le comité crut opperiun de proposer «ix 
amateurs anglais de faire plutôt deux parties par le télégraphe, dans 
lesquelles chaque côlé aurait une fois le trait; en outre, il offrit au 
Cercle de Saint-Georges un prix de 1250 fr. pour les vainqueurs d*un 
combat d'Échecs, qui se composerait de deux parties par correspoiH 
dance ordinaire. A cet effet des propositions réeiproqiies fiupeai 
échangées, et Ton finit par tomber d'accord sur les conditioios sui- 
vantes : 

Il serait joué par le télégraphe électrique sous-marin deux parties 
l'une après l'autre, dans lesquelles chacun aurait le trait. Le Pion 
du Roi deux pas serait joué au premier coup de part et d'autre; le 
second coup serait ad libilum* Si chacun gagnait une partie, ou si les 
deux parties devenaient nulles, le pari serek nul «ussi, mais il suffi- 
rait de gagner une partie et de remettre Vautre pour toucher le 
prix tout entier* Chacun serait engagé moralement, toutefois sans 
clause pénale, à ne mettre entre chaque coup répondu pour le temps 
ordinaire que dix minutes^ non compris le temps de la transmission 
télégraphique, et pour les coups importants, au plus vingt minutes. 

Les parties commenceraient à 11 heures du matin, et floiraient 
à 6 heures du soir pour recommencer le lendemain. Le droit de 
demander cet ajournement serait accordé comme une compensation 
à celui qui n'aurait pas eu le trait. Les parties seraient considérées 
commes jouées entre les deux Cercles anglais et français, chaque 
commission représentant son Cercle. Pour éviter les erreurs, ehaoun 
serait obligé de répéter le dernier coup de l'adversaire. Quant A la 
notation dont on se servirait dans ce combat, la commission fran- 
çaise avait proposé d'employer en même temps les deux notatioBS 
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du Chess Players Chranicle et de la Régence ; de l'autre côté au con- 
traire, on a déclaré que l'an n'entendait que 46 ge servir de la notation 
qui a été employée dans un combat analogue entre Londres et Gos- 
port. Nous n'y voyons pas d'inconvénient, seulement nous désirons 
counailre cette notation pour ne pas faire défaut au moment du 
combat. 

La ligne télégraphique n'étant pas encore entièrement terminée, 
cet intéressant combat .dont l'heureuse idée revient de droit à 
M. Staunton, a dû être ajourné. Mais on peut espérer que cet obsta- 
cle sera bientôt écarté. La commission française qui sera appelée à 
danger les partUs ii'e^t pa« 'encore définitivement nommée, et c'est 
à lAriquet'oiia cru qu6 le comité élu préalablement avait été investi 
de cette miiB6iiMi..Une Uà% les conditions et Theure du combat arrê- 
téfiSy une eoa»miesion spéciale sera nommée, dan« laquelle on ne 
Baimraèt' se diB^^nser de la coopération de« premiers amateurs de 
Paris, Bolammentde celle de noire ami et eoUègue Lécrivain, dont 
le talent ne se laisse dépasser que par eon zèle et son dévouement 
pour la noble cause des Échecs. 

Quant aux deux parties par correspondanoe ordinaire, rien n'a 
été encore arrêté, mais nous pensons qu'elles ne tarderont pas à 
être mises en train lorsque les deux parties télégraphiques seront 
terminées. En attendant on fait des préparatifs pour celles-ci. La 
commission destinée à diriger les deux parties se rendra au minis- 
tère de rintérieur où une belle salle sera misée sa disposition. 

Un. niessager appartenant à une troupe d'ordonnance créée expres- 
sément à cet effet , apportera le balietin contenant le coup joué 
an Cercle des Échecs, lia nn échiquier sera dressé sur lequel la 
^rtie sert répiéiée. Un autre échiquier sera prêt au café et un 
trràsièmeà l'estamjnet dé l^ Régence. Des affiches feront d'ailleurs 
cannaitre le jour on cette curieuse partie aura lieu. 

U est a croire qu'un tel combat d'Échecs sera répété ailleurs, et 
Boufi ne serions pas tnès étonné ^ne dans quelque temps d*ici une 
partie à quatre s« préparât entre Paris et Beriin d'un côté, et 
Londres et Vienne de l'auti^e. U ne s'agit que de s'entendre là- 
dessus. L. K. 
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LITTÉRATURE. 



A POPULAR 

INTRODUCTION TO THE STDDY AND PRACTICE 0! CHESS. 

BT AN AMATBUR. 



Cet amateur, qui se couvre modestement du voile de l'anonyme, 
est M. Boden joueur estimable et estimé. Il présente son ouvrage 
comme essentiellement élémentaire. « J'enseigne, dit-il, non pas à 
joueraux échecs, mais la manière d'apprendre le jeu. » Cette distinc- 
tion est plus subtile que juste ; M. Boden ne s'étant pas borné à 
Texposition d'une méthode, mais ayant composé un traité à peu près 
complet dont voici les divers chapitres: 

i. Introduction. 

2. De l'étude et de la pratique des échecs. 

3. Sur les débuts de parties. 

4. Principes généraux du jeu, 

5. Choix de parties modèles à but et à divers avantages. 

6. Fins de parties. CIwix de positions curieuses ou difficiles. 

7. Notation perfectionnée. 

Au premier examen de son livre, M. Boden m'avait séduit; je 
me sentais reconnaissant de sa sollicitude pour les mazettes. C'est 
pour cette classe intéressante d'amateurs qu'il a travaillé. Il leur 
donne des noms doux et caressants : jeunes élèves^ joueurs jeunes et 
novices, jeunes «ïttdtan^^, dénominations qui ne seront pas sans char- 
mes pour quelques-uns de nos collègues à cheveux blancs ou à per* 
ruques grises^ si toutefois ils suivent mon exemple, et vont cher- 
cher dans l'ouvrage de M. Boden les leçons dont nous avons si évi- 
demment besoin. Je placerai en tête du premier chapitre» pour 
donner une idée du ton paternel et des sentiments de l'auteur, ces 
deux vers du bon Morel de Yindé: 

« Enranls, de mes leçons tftchei de profiter, 

» C'est mon amour pour tous qui dicta cet ouvrage. • 
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Dans ce premier chapitre servant de prérace ou d'introduction, 
M. Boden nous annonce qu'il a trouvé quelques variantes heureuses 
dans les débuts du Cavalier et du Fou, au second coup; dans le 
Gambit du Fou, eta 

Hélas ! il n'est pas facile de trouver du nouveau, et nous aurons 
quelques observations à faire au sujet des découvertes de H. B. 

Il serait beaucoup trop long d'analyser d'une manière complète le 
second chapitre qui renferme une foule de bonnes choses accompa- 
gnées de réflexions trop vulgaires, de vérités trop vraies. Il y en a 
soixante pages, dont la lecture au reste ne manque ni d'agrément, 
ni d'intérêt. 

M. B.. dit avec raison que l'étude des livres est plus nécessaire au- 
jourd'hui qu'autrefois, parce que tous les débuts et leurs variantes ont 
été si minutieusement étudiés et approfondis, qu'un bon joueur, 
peu au courant de toutes les recherches faites depuis une douzaine 
d'années, serait exposé à perdre contre un joueur plus faible, mais 
ayant mieux présente à la mémoire la routine des débuts ; les ou- 
vrages dont il recommande particulièrement l'étude, sont excellents ; 
il n'y a rien à dire à cet égard, car je trouve simple et naturelle sa 
préférence évidente pour les auteurs anglais. J'aurai l'occasion de 
lui faire quelques reproches au sujet de sa partialité, mais ce n'est 
pas le moment. 

Ne pouvant extraire de ce long chapitre tout ce qui aurait de Tin- 
térêt pour nos lecteurs, je veux du moins mettre sous leurs yeux des 
passages cités par M. Boden, et tirés d'un ouvrage, qui, à ce que je 
crois, est encore inconnu à Paris : « Maxims and hinls for Anglers 
and Chess Players^ » par M. Penn. 

J'ai trouvé dans les passages cités une naïveté spirituelle qui, je 
l'avoue, m'a plu infiniment. 

1.— Jfoânmd. 

c Gagnez le plus souvent que vous pourrez, mais ne faites pas 
» éclater une joie insultante àj'occasion de vos triomphes. Quand 
» vous ne pouvez pas gagner, sachez perdre (bien que cela ne vous 
» soit nullement agréable), en conservant votre bonne humeur ; en 
> général, on joue de son mieux : on est content quand on gagne et 
» mécontent quand on perd. » 
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Jo n« pense pas que personne s'a?ise de contester 1» justesse de 
cette dernière observalion. 

« Quand vous avez gagné une partie, si votre adversaire tient à 
» prouver que votre vktoire est la conséquence d^tne faute comnrise 

> par lui, plutôt que de votre manière de jouer, n'ayez pas de dis^ 
» cussion à ce sujet; laissez-le expliquer comment tl pouvtiit gagner 
» la partie qu'il aperduê, t> 

Bravo ! M. Penn, voilà une excellente recommandation qui protrve 
que vous êtes observateur, et que vous connaissez le ccmt- httmain. 

3. -~ Maxime. 

< Votre adversaire cherche-t-ilà se consoler lui-même en démon* 
» trant que vous pouviez le faire mat en moin3 de coups» ou d'une 
» manière plus magistrale? Ne vous en in^iétez pas; écoutez-le 
» patiemment, il ne pourra pas prouver que ce que vous avez fait 

> n'était pas suffisant pour le vaincre. » 

i.-^ObservoHan^ 

« Le bavardage des spectateurs est fatigant et ennuyeut. A les 
» entendre, ils ont toujours prévu les coups justes. Quelqtiefbis^ ils 
» témoignent une grande surprime.... Comment n^ûveg-imu pea jtmê 

> tel coup?,,,. Remarquez que, si vous l'aviez fait, vous aurfeC per*- 

> du plus vite, et dans rinfertalle, le eonseillenr aurait été pcnrter 
» ses avis à une autre table. » 

Cette observation a un caractère de vérité qui éveille en moi quel* 
ques reiiBords ; mais M. Penn en verrait bien d'antres â notre Cercfe 
où la cordialité qui règne entre nous entraine parfois les uns à utt 
sans-gêne, et lès autres à une tolérance dont on n'a certainement 
aucune idée en Angleterre. J'ai vu deux spectateurs discuter à baate 
voix sur les coups, s'emparer des pièces pour prouver la justesse 
de leurs observations, et enfin continuer à leur manière la partie; 
tandis que les deux joueurs muets et les bras croisée, attendaient en 
courbant le dos, la On de la discussion et des preuves à l'appui. 

5.— ifoawie. 

« Tâchez de ne jamais perdre contre un joueur que vous gagnez 

> habituellement; car si cela vous arrive, vous pouvez être certain 
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» qu*il éfôurdira ses amis du récit de celte partie unique, et ne son- 
» fiera mot des quatre-vingt-dix- neuf autres qu'il aura perdues. » 

6, '^Maxime (faisant suite à la précédente.) 

« Ainsi, lorsque l'on viendra vous conter» qu'un certain jour de 
> la semaine dernière, on a gagné une partie à l'un de vos amis, 
» n'oubliez pas de demander le nombre de celles qui ont été jouées 
« ce jour^là* » 

l.-^BecommandtUion. 

a Après avoir perdu deux ou trois parties^ quelquefois votreadver- 
» saire ne se sent pas bien..., il œ plaint d\in violent mal de tête..., 
m n'allez pas concevoir de trop vives alarmes. S'il gagne la partie 
» suivante, il est bien probable que vous n'entendrez plus parler de 
» ses souffrances* » 

« On vieux gentleman fraîchement revenu des grandes Indes, est 
» ordinairement fort surpris de voir que son jeu, qui inspirait une 
» terreur respectueuse à Rumbarabad, ne produit pas le mâme effet 
» dans les Cercles de Londres ou de Paris. 11 est alors disposé à 
» croire que le changement de climat a été fatal à son talent » 

Je crains d'être trop long, et cependant je voudrais citer quel- 
ques passages dans lesquels H. Boden donne son avis sur les par- 
ties par correspondance ; je cite en abrégeant beaucoup : 

« Ce n'est pas toujours le joueur le plus habile qui a l'avantage 

• dans une partie par correspondance. Ordinairement le perdant est 
^ celui qui s'est écarté le premier de la route tracée dans les livres et 
I» reconnue pour la plus sûre. 

• If« chercher pas à briller; ne hasardez jamais un coup sans l'avoir 

* atial^sé complètement ; prenez garde que le désir de varier votre 
» jeu M VOUS fesse choisir un coup faible. N'envoyez jamais qu'un 
t coup à la fois, même dans les débuts les mieux connus. 

1^ Entre de bons joueurs de forces à peu près égales, le résultat 
« «rdinaire est une remise, etc. » 

lia partie projetée entre le Cercle de Londres et nous, différera 
heureusement un peu des parties par correspondance, grâce au télé- 
graphe électrique. Il eût été piquant d'en faire une partie ordinaire 
par ta rapidité de Fexécution ; mais on ne peut avoir la prétention 
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de décider nos champions à Londres ou à Paris à faire un seul pas 
sur un terrain qu'ils n'auraient pas préalablement exploré, sondé et 
éprouvé. Vous verrez que cette bataille durera vingt-quatre ou trente 
heures. C'est bien la peine d'avoir à sa disposition un courrier qui 
ferait sept cent vingt fois le tour de la terre en une minute, comme 
l'a très- ingénieusement calculé M. Wheastone, qui a bien pu se 
tromper d'un tour ou deux; ce qui est une bagatelle. Vingt-quatre 
heures pour faire une partie, belle merveille! Il n'en faut pas tant 
pour faire une révolution. Les seize dernières pages de ce second 
chapitre renferment d^utiles conseils aux joueurs qui reçoivent 
avantage. On y trouve même une étude assez complète de la manière 
la plus avantageuse de jouer les premiers coups. L'examen de ce 
travail m'entraînerait trop loin. 

Le troisième chapitre est consacré à l'examen des divers débuts. 
C'est aux pages 97 et 98, que je trouve la découverte de M. Boden. 
Voici en quoi elle consiste : 

(B. Le P du R deux pas. 

(Nr Le P du R deux pas. 

(B. Le F du R à la 4* case du F de la D. 
'\N. Le C du R à la 3« case du F. 

IB. Le C du R à la 3* case du F. 
*(iV. Le C du R prend le P. 

C'est ici, c'estau quatrième coup, que l'auteur, à la suite d'un con- 
sciencieux examen, conseille de riposter en sortant le Cavalier de 
la Dame à la troisième case du Fou. £n efTeti que l'adversaire prenne 
ou ne prenne pas votre Cavalier, vos Pièces sont sorties, et votre 
position parait meilleure que la sienne. Le coup proposé par l'auteur 
a donc son mérite, mais non pas celui de la nouveauté, quoi qu'il en 
dise. En effet, dans le numéro d'avril 1850 de la Régence^îe trouve une 
partiedontles troisprcmiers coups sont ceux indiqués plus haut; au 
quatrième les Blancs prennent le Pion du Roi avec leur Cava- 
lier, et M. Kieseritzky met en note: « qu'il vaudrait mieux pousser 
le Pion de la Dame un pas, » puis il ajoute : « le Cavalier de la D... 
à la troisième case du Fou est hasardeux, mais la défense contre ce 
coup est difficile. » 

II est évident que notre ami K.... s'est servi là du mot hasardeuXf 
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parce qu'il pensait que le joueur n en avait pas approfondi les con- 
séquences. Quant à lui, il y avait déjà plusieurs années qu'il l'avait 
proposé au célèbre professeur allemand M. Heydebrand, et qu'il en 
avait étudié les variantes. Elles démontrent que les Noirs ne peuvent 
pas prendre le Cavalier sans s'exposer gravement. 

Voici le début d'une partie jouée le 30 mai 1851, M. Kieseritzky 
avait les Blancs. 

. IB. Le P du R deux pas. 

(N. Le P du R deux pas. 

. (B. Le F du R à la 4« case du F de la D. 

[N. Le G du R à la Z" case du F. 

(B. Le C du R à la 5« case du F. 

' N. Le C du R prend le P du R. 

B. Le C de la D à la 3* case du F. 



4. 



N. Le C du R à la 3'' case de la D. 



M. Kieseritzky blâme le quatrième coup des Noirs» et dit qu'il se- 
rait plus sage de revenir à la troisième case du Fou. 

Je ne suis pas juge de la valeur du coup proposé comîne nouveau 
par M, Boden,. mais je revendique la priorité pour mon ami Kiese- 
ritzky. 

L'auteur passe en revue tous les débuts; il donne pour chacun 
d'eux les coups reconnus pour les plus corrects sans se perdre dans 
les variantes, c'est-à-dire dans l'infini. Je crois fermement que les 
soixante-sept pages de ce chapitre suffiraient aux amateurs. 

Bien malgré moi, je laisse de côté le quatrième chapitre, et j'ar- 
rive au cinquième qui renferme un choix de parties modèles. J'y re- 
marque trois fois le grand nom de La Bourdonnais et dans trois 
parties qu'il a perdues. L'une d'elles semble avoir été jouée par un 

• 

joueur de troisième ou quatrième force. Singulière manière de 
mettre en scène un si grand personnage ! C'est ainsi que dans les 
drames construits par des auteurs médiocres, César, Alexandre ou 
Charlemagne ne parlent que pour dire des pauvretés que l'éq^at de 
leurs noms rend encore plus misérables. Héros d'autant plus petits 
sur la scène qu'ils sont plus grands dans l'histoire. 

Quoi I M. Boden, vous donnez comme sujet d'étude, comme modèle, 
eette partie à Pion et trait en tète de laquelle on lit les noms de La 
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Bourdonnais et de Walker! Vous se fliitos pas méoM une seule 
réflexion sur le Jeu de L. B. qui se laisse dire mat àu quioiièma 
coup I Vous ne faites pas comprendre à toi lecteurs qpie l'altaqtl 
seule a une Taleur réelle ! Quelle instruction vonlez^fone que tos 
jeunes élèves puisent dans une si prompte défaite f Vous n'avez pas 
espéré sans doute» llonsieur« cpie Texamen de cette faible partie ter- 
nirait la splendeur de la renommée de notre grand maître r le eiel 
me préserve de vous prêter cette mauvaise pensée! mais je ne sais 
vraiment comment expliquer votre silence. Silence coupable, car 
puisque vous citiez cette partie inutile pour l'étude, vous deviez 
dire que La Bourdonnais était mourant quand il la joua. Le PalamUe 
de mai 1842 donne cette partie avec des notes qui constatent la fai- 
blesse de la défense. Il fallait les copier pour être instructif Au 
moment où La Bourdonnais joue son septième ooup, où il pousse le 
Pion deux pas au lieu d'un, n*est-il pas évident que sa pensée est 
ailleurs, qu'il n'a plus l'échiquier devant les yeux, mais la mort pro- 
chaine^ inévitable ,' fantôme menaçant qu'irne doulettr pins vite vient 
sans doute d'évequef. Il Mlalt dire cela pour être juste. H. G, 
Walker, vainqueur dans cette partie, a loujenfs, danâ ses actes, ses 
paroles et sès écrits fait preuve d'une haute estime et d'un» g^fré* 
reuse affection pour La Bourdonnais. 

La Bourdonnais n'avait pas seulement l'esprit^ le talettt on la scf eAce 
des échecs^ il en avait le génie. Les parties qui nous restent de lai 
donnent une idée incomplète de ce qu'il était ; j'ai déjà plusieurs feis 
accusé et déploré l'insottcianee qui nous a fait perdre sans i^teer 
les combinaisons merveilleuses sorties journellement de cette tète 
puissante. Le mal est fait^ n'en parlons plus ; mais je ne puis ure 
défendre au plaisir de m'occuper encore un peu de notre graitd 
maître, juste objet de notre orgueil et de nos regrets. 

L. B. éfsit organisé d'une manière si beureuse qu'il devait croire 
qu'on était dans ce monde uniquement pour se divertir. Désaugiers 
pensait à lui quand il écrivait ces vers : 

Au m, à fable^ 
AiaiOf»,bavees; 
Puis euvojrotts 
Les affidres aa dteDlé. 
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Mais ce qui était remarquable cbes lui, c'est qtie les exeès, qui 
obscurcissent ordinairement rintelligence, semblaient exciter et iUii<^ 
i miner la sienne. En le voyant si redoutable en sortant de table, j'ai 
I pensé souvient à ce passage de Perse : magisier artis ingeniique lar- 
gitorventef. Sans doute, Monsieur, vous «véz parmi vos amis quel- 
que bon compagnon, quelque buveur illustre? Eh bien, La Bour« 
I donnais aurait mis votre ami sous k table l pois , il vous aurait 
I enlevé à la To«r immédiatement^ inter pocula i et je suppose ici que 
?ous êtes de force à vous défendre à Pion et trait avec les grands 
hommes dé l'époque actuelle^ Ceci n'est ni une plaisanterie, ni une 
exagéra tioÉ, c'est l'énoncé d'un fait qui> trop souvent répété, a con- 
tribué à dâtruireune constitution vigoureuse que la nature avait des- 
tinée à une longue dsrée. S'il me fallait un garant, je citerais un 
nom honoitableiBent connu de tons les joueurs d'échecs, celui de 
notre collègue Lécrîvain, qu'à notre grand regret, ses occupations 
retiennent trop souvent loin de nom; et qui, lorsqu'il ne fait pas 
d'affaires dans les Tilles où il s'arrête, est sûr da moins de s'y faire 
des amis. 

La Bourdonnais nous avait appris à admirer Macdonnell dont la 
fin prématurée nous a inspiré dé si justes regrets; Macdonnell qui 
est toujours cité si honorablement par tous les écrivains français, et 
dont nous n'avons jamais reproduit que les victoires, ou des défaites 
aussi glorieuses que la victoire même. 

Jl me reste peu d'espace et de temps pour examiner le chapitre 
suivant, je ne puis en dire que quelques nu)ts« 

Le sixième renferme, non pas des problèmes plus ou moins in- 
génieux, mais des fins de parties réelles, el dont l'examen esl regardé 
avec raison par l'auteur comme plus instructif que la recherche des 
problèmes. 

L'ouvrage finit par un essai d'une nouvelle notation: cela enfsiit 
une de plus, et je ne pense pas que le besoin s'en fit impérieusement 
sentir. Néanmoins, quand elle sera généralement adoptée, je ne ferai 
aucune opposition. 

Âla dernière page, immédiatement avant le mot end, je trouve 
(comme exemple d'une application de la notation nouvelle) une 
admirable fin de partie, sans nom d'auteur, c'est-à-dire sans les 
noms des joueurs. Plusieurs de mes lecteurs la connaissent peut- 
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être, mais ceux-li môme me pardonneront delà remettre sous leurs 
yeux. , 



ffiHi&Eiaïai 
iN. La D à la 5' case de son F. 
'\B. Le II à la 2* case de la T. 
iN. La T prcDd le P du C, échec. 
'\B. Le R prend la T. 
. iN. La T à la case du C, échec. 
'{B. Le R à la case de la T. 
IN. Le C prend le C. 
'\B. Le P du F de la U deux pas. 
liV. La T à la 7' case du C. 
'{B. Le R prend la T. 
IN. Le C à la 5' case de la T, double échec. 
'{B. Le R à la 5' case du C. 
-iN. La D à la ?■ case du C, échec 
'\B. -Le B prend le C. 
8. N. La D à la 4* case du C, échec et Mat. 



MTEURB. JOURNAL DES ÉCHECS. 333 

HOWARD mmm ësq. 

(Extrait de la Sékaehxeitung d$ Berlin, août 18SI.) 



« Que Dieu me protège contre mes amis, je me défendrai au besoin 
contre mes ennemis. » C'est un proverbe très-ancien» mais il est 
toujours vrai. Le grand maître de i'ècbiquier d'Angleterre, HoTvard 
Stauuton Esq. a eu l'occasion de se convaincre de sa justesse à 
différentes reprises, d'une manière désobligeante pour lui. M. S. 
possède un de ces amis bien intentionnés, mais très-irréfléchis de 
l'espèce à laquelle le proverbe fait allusion ; cet ami, quand il arrive 
que H. Stauuton perd quelques parties, ce qui peut arriver, aux 
plus grands maîtres, quand ils ne sont pas bien disposés ; cet ami, 
disons-nous, se donne pour mission de proclamer le danger dans 
lequel le trône et la gloire des échecs s'est trouvé, et de mordre par 
derrière les mollets du Tictorieux et fatal adversaire. Avec cela, il 
y a la fâcheuse circonstance que ce mauvais ami dévoué fait do 
joarnal lUustrated NewSp dans lequel M. S. est intéressé, le champ de 
bataille de ses actions et par conséquent mord les gens avec les 
propres dents de M. Stauuton. Joignez à cela qu'il se couvre tou- 
jours de l'égide dont le blason est un anonyme et que par consé- 
quent il donne au monde, qui toujours est disposé à penser le mal, 
le droit de conclure que, si on mord avec les dents de M. Stauuton, 
ce dernier participe à l'action (et il y a des gens téméraires qui 
prétendent carrément que M. Staunton avait mordu lui même), dé- 
duction erronée, comme nous allons le démontrer. — Nous avons un 
jour, dans le journal des Échecs, porté à la connaissance de nos 
lecteurs une circonstance de ce genre. M. Staunton avait recom-' 
mandé H. Lœwe comme un homme avantageusement connu depuis 
longtemps au Divan par son talent incontestable ; et le recommandé 
donna lui-même la meilleure preuve de ce talent en gagnant un 

match à M. Staunton qui lui faisait l'avantage d'un pion et deux 

traits. De sept parties jouées, M. Staunton n'en gagna qu'une, deux 

restèrent indécises ; M. Lœwe en gagna quatre. 
A peine cet événement fut-il connu que Tami maladroit et incom- 



mode s'éerie que M. Lœwe n^a aneun talent, peur les débuts^ la: 
fertilité des ressources et la profooéeur des coiBbÎBaisoRs» il étaiti 
moins avancé que beaucoup d'autres Joueurs auxquels M. Stauatoii. 
rendait pion et deux traits, et que tefatè ientatite defflacer ce joueur 
plus haut resterait infructueuse. 

M. Thomas Beeby a publié les parties en question et prétend car- 
rément quê M. Stauiiton est correspondant et répondant en mêàie 
temps, el-que pour se venger du tiriemphe de M. Lœwe, il arait afns? 
éreinté le pauvre homme publiquement. 11 finit emphatiqtiement 
par ces mots : what tontd be songer prôcf nf n lif^, namm 
perverted mind^ quelle preuve plus forte ponviez-^voiis avoir ^tm 
esprit peUt, étroit et perverti T Très4)ien, si les eboses s'étaient pas- 
sées comme te croit H. Beieby ; mais nous arrivâmes à ee moment<^è 
i «n résultat tout différent, ffoas admettions que ni la demande ni 
la réponse ne pouvaient ve-nir de M. Scaiinton 2 la demande, parce 
qu'elle eût été ttianfaise; la réponse, paroe q« elle elik été imprudente. 
Blous étions d*avis senkment que des accusations de ce genre de- 
vaient être dédîhées eu réfutées. Nens n'avons pas appris que Fun 
e^u Tautre ait eu lieu ; peut-èire cela a-t-rl été omis à eause des rap- 
porte intimes et spéciaux entre M. Staunton «t Tami aux bonnes ia- 
leniions que nons ignorons. Le même cas se présente maintenante 
propos du grand tonrnoi. M. Stnunton avait perdu déjà trois parties 
contre M. Anderssen sans en avoir gagné une senle. Sa défaite était 
donc probable, car il n'était pas aisé d'admettre qu*il gagnerait lei 
quatre parties suivanles. Yile vint à son secours Tami sélé, qui par 
une voltige habile ciiercha dans Ylllustratei Nem$ h protéger poar 
le cas le plus funeste la gloire du premier joueur d'écbecs dujtnoDde 
connu* Voici le sens de ce curieux morceau. Les résultats des eoui- 
bats provinciaux sont arrivés plus prés des appréciations faites, que 
eeux des combats pour les prix généraux, et peuvent être regardés 
Qomme le classement correct des capacités relatives des joueurs. Nons 
regrettons de ne pouvoir en dire autant des résultats oMenus dans 
k grand tournoi, où par le nombre trop minime des parties i jouer, 
quelques-uns dés meilleurs joueurs ont été désarçonnés presqueavant 
que la bataille n'eût commencé. Parmi ceux qui restent debout, il J 
a toute chance, d'apràs les apparences aetnelles, que les prix seront 
distribués en rabon inverse de la force (skill) des cooibàttanta. 
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Nmts «» nous Docupereiis pas de la preiaièr^ phrase qui né nous 
Mgaord^ fUère comniB étrangers. Pear m qui esi de la taconde^ 
•eus smottea d'accord avec M. Stanriloa* qui avait lEaiit la prapositiott 
ie faire dapendre la tictoire d'an plus igrand nombre de parties ga- 
gnésâ, qnaîqueTadoptiao de cette mesuna tt*eut pas aiclu la possibi- 
lité de voir disparaître à la première partie un £brtjoiieur qui se serait 
ttm^Mfé coQtreunjoiieur de ai&flftavaleur,commepar exemple, MM. An- 
dtr9sm& ot Kieseritzky, tafldis que M. Sianiiton n'eut besoin pour 
ooflftbatire M* Brodie que d'une minio» partie de sei moyens. Cest 
la iferotsicme phrase à laquelle appartiendrait le privilège de nous 
étonner le plus, ai par des précédenAs fauteur ne nous étmt pas connu 
défà. Cet auteur n'est en effet qneFami officieux de M. Srtaunton.Deux 
xaiaeas majeures nous démontrent que ee ne peut èàre M. Staunton 
lui-même. La première, c'est qu'il était tellement indisposé» comme 
oo le disait en mteie teaaps, que cela aurait dâ l'empêcher de jouer, 
0| qu'il ne s'est pas occupé d*une affatra sérieuse com^ne la rédae^ 
liMi ; la seoande, e'est que vraiment nous ne pensons pas que 
M. Siaunton eût pu se donner à lui leeertifioat de premâer joueur 
d'échecs, comme la fin de l'article l'indique en effet. 

On a vu au contraire fort souvent que le zèle et le* sentiment 
outré enlraine un ami à faire une étourdeiie et même parfois une 
bêtise. Voici la teneur du jugeineiit de l'èlre mystérieux qui, en 
l'absence de M. Stavntoa, occupait le siège présidentiel du lllus- 
ffttied Nem; attendu que M. Anderssen a triomphé deHM. Kiese- 
ritzky, Szén, Staunton et Wyvill; attendu queM. Stauntona vaincu 
UM. Brodie et Horwitz.; attendu qu'il aurait dû se dispenser de 
jouer avec tf. Auderssen, vu san état de mafoif^e* et qu'il a encore 
fQCOomhé contre H. Williams, le premier prix est aecordé à 
M. Staunton, et le dernier à M. Anderssen. 

Pour finir, nous demanderons à M. Staunton s'il ne serait pas 
bientôt temps d'écarter ks considérations qui peuvent lui avoir im* 
posé le silence, et de réduire la phraaéelûgie obligeante de son ami, 
«ne fais pour tomes, au mutisme. 
Bcrlrn , juiRet 1851 . d'Oppen. 

L'article précédent n'était pas destiné à Upublicité^ilaété lu dans 
an petit cefcle»oùron tourne trop facilement un mot sévère en épi^ 
gramme, fit .puiaqm M. Staunton a foitmi un huig article sur k 
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tournoi, dans le Chess Chronich^ et veut encore continuer sur le 
même sujet, nous lui rendrons peut-être service en multipliant ses 
matériaux. On fait en effet|à M. Anderssen la part assez courte; la 
récompense du vainqueur est devenue plus minime, et on amoindrit 
encore son mérite. H. Staunton Esq. s'est chargé de cette affaire, 
tandis que pour lui la neutralité eût été plus convenable. 

A en croire M. Staunton, les parties entre lui et M. Anderssen 
ont été misérablement jouées ; passe encore pour la première, 
la deuxième et troisième étant indubitablement gagnées pour 
M. Staunton, il ne les perdit que par des coups d*enfants, il gagna 
la quatrième et perdit la cinquième. Son activité intellectuelle a été 
troublée, même anéantie par un anévrisme au cœur. Pauvre Andere* 
sen, si MM. Kieseritzky, Szén et Wyvili ont aussi des anévrismes, 
que reste-t-il de ta gloire? 

Dans la note, nous donnons le passage en question. Il est vrai, 
toutefois, que M. Staunton gagna une partie par un mat en un coup, 

auquel on n'avait pas fait attention^ et Texamen de ,cette partie mon- 
trera que ceci était du bonheur. 



LikeMr. Wyvili, Mr. Staunton lost the first three games with hisnew 
adversary. The first, though a very badly played game, must be considered 
a fair defeat. But the two next will be found, when examined by chess 
players, to bave been most unaccounlably Ihrown away. The loser had in 
each an unqneslionable advantage ; and this is saylng'the very least which, 
on inspection of the games, will be found to bave been the fact. Indeed it 
would be hardly going too far to assert that they seemed according to ail 
canons of analysis and calculation to bave been games won before they 
were lost. They were thrown, as il were, into the fire; so heedless aod 
(for him who played la this manner) so puérile was the way in which the 
endings were conducted by the loser. It seems ungracious, if not worse, 
to make any excuses even for one who was contendlng against foreigo 
rivais for the fair famé of English Chess sioce the few games, at the best 
no test of real play, were lost, andthere's an end of ihe matter. Yet it may 
be permitted to observe, that since one severe and nearly fatal illness, 
our English champion in this tournament bas been at intervais the victim 
of a dangeroas and dislressing affection of the heart, which at times isso 
severe as almost to render him incapable of any mental exertion. 

Mr. Staunton gained the forth game, aiso very badly conducted by 
both parties, and then renewed the struggle with three to one, instead of 
three to zéro, against him, and he finally lost the terminating partie. 
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Cette Réponse à rarlicle précédent, écrite en français, nous a été 

remise ponr Finsérer dans la RÉGENCE. 

LA RÉDACTION. 



- En parcourant le numéro d'août de la Schàchzeilung dé Berlin, 
BOUS y' avons trouvé, à notre grande suirprise, un article sous le titre : 
€ Howard Stauntôn, Esq.» » qui, bien que revêtu d'une signature 
aussi respectable que celle de M. von Oppen, n'est cependant d'un 
bouta l'autre qu'un tissu des plus choquantes personnalités. Nous 
rappelant nos anciennes relations avec ladite revue, quand elle était 
encore rédigée par M. Hanstein, nous en avons été profondément 
affligé pour elle, et regretté plus que jamais à cette occasion l'ab- 
sence de la direction éclairée de notre défunt ami. 

L'auteur de l'article mentionné se sentant un jour, comme il le 
raconte lui-même, disposé à débiter à un petit cercle de connais- 
sances, des saillies moins fines que tranchantes (eher scbarf, als pi- 
kant), imaginé d'extraire certains passages concernant les échecs de 
Ylllu^trated London News^ et de les qualiOer, sans ménagement, de 
balourdises, de bêtises, de preuves d'un esprit étroit et pervers, etc. , 
tout en assurant à plusieurs reprises que ces grossières apostrophes 
ne s'adressaient en aucune façon à M. Staunton (seul auteur, comme 
on sait, des articles sur les échecs de Ylllustratim anglaUe)^ mais 
uniquement à l'otir^ de la fable, c'est-à-dire à l'ami anonyme et ma- 
ladroit qui aurait sans doute dans les cas en question pris la plume 
de M. Staunton. Telle fut l'origine de cet étrange article auquel 
toutefois, comme l'ajoute M. von Oppen, il n'eût jamais fait voir le 
jour de la publicité, si le compte rendu du tournoi d'échecs de 
Londres par M. Staunton, si injuste à l'égard de M. Anderssen, ne 
Ty eût provoqué. Nous craignons fort, quant à nous, que les sarcas- 
mes de H. von Oppen, dont la convenance et le bon goût ont déjà 
pu être appréciés par nos lecteurs, n'aient rendu au contraire, un 
très-mauvais service à la cause de son ami M. Anderssen, et que 

III. 22 
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M. von Oppen lui-mèm« ne fut aceusé d'«?oif joné âans cetle «latire 
le rôle de Tours de La Fontaine. 

Nous n'entreprendrons point iei le triste e^pofséSii QoiHeita o^m- 
plet de l'article en question, et nous nous bornerons à répondre à sa 
partie la plus essentielle, celle qui traite du grand tournoi d'échecs 
de Londres. Quelque temps avant sa terminaison, M. Staunton 
avait écrit dans r/Uitô^rattofi anglaise : «que par suite des dispositions 
défectueuses du règlement du tournoi, plusieurs des meilleurs 
joueurs avaient été déboutés avant le commencement de la lutte 
principale, et que. «elon toute apqf^nence, les prix devraient ètire dis- 
tribués au reste des combattants en raison inverse de leuriiabilelié. • 
Cette phrase semble avoir excité au plus haut degré k cainraox 
de M. von Oppen, et il en tire hardiment la cunséqnence ; çua, «»- 
vaniV appréciation de M. SlaunUm (ou de son ami anonyme, comme 
il l'appelle)^ le premier prix aurait dû >en toute justice loi éttre aasb- 
gné à lui, en récompensfi de &es défaites miiUipIiées, «t qu« k der* 
nier ou 8' prix aurait dû être décerné à M. Anders^en, comme au 
vainqueur de tous! 

Il faut, en effet, être bien aveuglé par la colère .(et cpii d^nc y a 
poussé M. von Oppen?) pour trouver de pareilles choses dans le pas^ 
sage inoSènsif cité plus haut. Nous ne connaissons aucun jeuesr 
d'échecs en Europe qui n'ait été grandement surpris du résultat 
final du tournoi de Londres, l'^' prix^ M. Anderssen; ^.prix, 
M. Wyvill; 3* prinf, M. Williams; A* prix.ljL Staunton; S*pria^ 
M, Szén; 6^prùc, GapiC. Kennedy; l^pric, M. Horwitz; S* ptiiR, 
H. Hucklow. MM. Kieseritzky, LœWenthal, Lœwe, tfayet furent dé- 
boutés dès l'origine. M'y-^i-t^l pas eu en efGet ici distribution des 
prix en raison inverse de Thabileté des joueurs, pas dams le sens 
absolu de ce mo4, comme veut l'entendre M. von Oppen. uniquement 
pour chercher querelle à M. Staunton, mais dans un sens naturel^ 
lement restreinty dans le sens que tout lecteur non prévenu attache* 
ra à la phrase en question ! MM. Wyvill et Williams onttils jamais 
jusqu'à ce jour prétendu être plus habiles joueurs que MM. Staun* 
ton, €apit. Kennedy et Horwitz? M. Mucklow a-*t-il pu prétendre è 
un prix quelconque, quand il y avait dans la lice des joueurs comme 
MM. Kieseritzky, Lœwenthal, Lmwe et ttayet? D'un aqtre 4^6ii, 
n'estai pas absurde d'affirmer que:H« Staunton aurait jugé» «n tente 
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cbnscienee, M. ÂBderssen digire Hu huitième pris ««ulemeat ou l'au- 
rait considéré comme le plus faible des joueurs couronnés? Or c^est 
A ce quesoulient, ironiquement il estirrai, M. TonOppen. Tout le 
tiaonde n'est^il pas d'accord avec M. Staunt<)n quant à Taveugle in- 
fluence du sort sur les résuHats du tournoi, influence qui n'avait 
pas été suffisamment écartiée parle règlement? Cela est si vrai, que 
peraotine, à coup sûr, n'estime moins le jeu de M. Kteseritzrky et de 
ses compagnons dlnlortune après le tournoi qu'avant, quoiqu'ils n^y 
aient obtenu aucun prix. 

MaMieureusemeat pour le caractère d-aiMeurs si ?éfiérable de 
H. TonOppen, son amitié pour M. Anderssen ou son faible pour le 
sarcasme V^ entraîné non seulement à adresser des railleries peu 
décentes à M.IStaunton, mais même à l'attaquer d'une façon tnqua- 
lifiaMe par le jeu de mets suivant : « Staunton bat seitdem einen 
langen Artikel i^ber das Turnièr in der Chess Ohnmicle feliefert.. ,. 
Cnser Anderssen kommt in der Tbat ûbelweg; âer Verdienst ist 
Kleiirer gewotden^ und éas ¥erdienst wird iileiner gemadit. Howard 
Staunton^ Esq. ûbernimmt dies Geschseft ; ob gerade er dazu berufen 
war^kœnnte zweifelbaRsein. » En traduction-française: « Staunton 
a ptrblié depuis longtemps un long article sur le tournoi dans le 
€hess Chroniele..,. Notre Ànderssen a été, il faut l'avouer, bien 
maUraité; le pria; (1) {ialaire) du vainqueur s'est trouvé diminué, 
« et son mérite a été amoindri^ Howard Staunton Esq. se charge de 
cette tbesogne; on pourrait douter si c'était bien à lui de l'entrepren- 
dre.» M. Staunton est ici accusé directement d'avoir amoindri le mé- 
rite de M. Anderssen, et indirectement d'avoir diminué son prix, 
c'est-à-dire de lui avoir fait obtenir que l'SS 1/2 li?r. sterl, au lieu 
des 580 livr. sterl. promis. 

'La première accusation nous semble tout à fait injuste. Nulle 
part, dans aucun passage du Chess Player*s Ghroniele ou de Vlllus- 
trated London News^ M. Staunton n'a déprécié le ^eu de M. An- 
derssen, au contrairela seule partie du tournoi entrecesdeux grands 
maîtres imprimée jusqu'ici dans la Chess Ghroniele est une des 

(1) Leetlemboorg Q6tll0séloi «ttri'expressionattomairiç (Verdienst) qui 
sigAii^eaméme lempt: mérii$ et ^^fr%(c ou $àlalre. 
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parties gagnées par M. Ânderssen dont le jeu y est même formelle^ 
ment loué. 

On ne saurait exiger de M. Staunton qu*il publie dès à présent 
les autres dont la majorité a été favorable au joueur prussien, parce 
que la totalité de ces parties ne peut paraître que vers la fin de cette 
année dans le livre du tournoi, propriété inaliénable des sousçrip* 
leurs. Tout le crime de M; Staunton se réduit à avoir affirmé quil 
aurait dû gagner deux des parties qu'il a en réalité perdues à M. An* 
derssen et à avoir attribué les erreurs qui ont causé leur perte à son 
état de maladie. Mais qui a jamais refusé à un joueur d'échecs la 
faculté d'expliquer et d'excuser ses défaites, et son adversaire a•^il le 
droit de s'en fâcher, s'il n'est pas formellement attaqué? Que le cory- 
phée anglais ne se tienne pas encore pour vaincu, c'est très-juste et 
légal, parce que le dernier match décisif de iOD liv. sterL, prévu par 
le règlement du tournoi, n'a pas encore eu lieu. Les hymmes que 
M. Nathan a adressés au roi des échecs, le monument qu'il lui a 
érigé en tête du numéro d'août de la Sehachzeitung^ le toast porté par 
M. von Oppen au vainqueur de TÂngleterre, de la France (1) et de 
l'Autriche (voir le cahier de septembre de cette revue), et enfin le 
couronnement en forme de M. Anderssen, qui a eu dernièrement 
lieu à Berlin, nous semblent donc pour le moins prématurés et ridi- 
cules. Quant à l'état maladif de M. Staunton^' dont H. von Oppen a 
la charité de se moquer, il est très-réel. M. Anderssen doit se rappe- 
ler de ce que M. Staunton lui a plusieurs fois répété à Londres, sa- 
voir, qu'il lui fallait encore un certain temps pour se remettre, et 
que jusque-là, il ne pourrait faire de parties sérieuses qu'à la cam-. 
pagne, son médecin lui ayant interdit d'en agir autrement. 

Passons à l'autre reproche' ou plutôt insinuation de H. von 
Oppen, savoir, que M. Staunton aurait amoindri le prix (salaire) du 
vainqueur. Nous ne pouvons nous décider à croire que M. von 
Oppen ait voulu dire dans le passage en question que M. Staunton 
aurait fait payer à M. Anderssen moins qu'il ne lui revenait réelle-' 



(2) La France â donc aussi été vaincue, qu'en diront la Régence et 
M. Rieserilzky, qui, nous ne savons trop pourquoi, s'est fait pariisan.de 
M. Anderssen, en oubliant son rôle de champion de l'échiquier français? 
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ment sur le produit de la souscription, car, dans ce cas, Taccusalion 
eût été aussi indigne qu*absurde en elle-même. Mais en interprétant 
même le passage de la façon la moins tranchante, toujours est -il 
que M. von Oppen y reproche indirectement à M. Staunton d'avoir 
causé la diminution des prix du tournoi par Tamoindrissement de la 
souscription. Or une semblable insinuation ne peut que révolter 
profondément tous les vrais amateurs du jeu, tous ceux qui l'aiment, 
non pour les bénéfices qu'il peut procurer, mais pour lui-même, 
tous ceux enfin qui se sont intéressés à la cause du grand tournoi 
international. Pour réaliser l'idée de ce tournoi unique jusqu'à 
présent dans les fastes de l'échiquier, M. Staunton s'est livré pen- 
dant près d'un an à des travaux incessants de corps et d'esprit qui 
ont compromis sa santé, il n'a reculé devant aucun sacrifice, il a eu 
à combattre des obstacles, des jalousies de toute espèce; dignement 
soutenu par la majorité des amateurs anglais, il y est parvenu, 
malgré l'opposition étrange et formidable du London Chess Club (1). 
Et voilà que celurqui, sans avoir apporté de son côté aucun sacrifice, 
a recueilli ^ous les fruits du tournoi, autorise l'Insertion dans sa 
revue d'un article dans lequel on reproche à M. Staunton d'avoir 
fait payer à M. Anderssen moins qu'il ne lui avait fait espérer à 
l'époque où il n'était pas encore décidé que le Club de la Cité refu- 
serait toute souscription I Que devront penser d'un semblable man- 
que de délicatesse les hommes distingués et honorables qui dans 
toutes les parties de l'Angleterre ont généreusement souscrit au 
grand tournoi international, dans le but unique du perfectionne- 
ment de ce noble jeu (2) ? Est-ce là la reconnaissance que leur de- 
vaient les joueurs de la Prusse, à l'égal de ceux de tous les autres 
pays? 

M* Staunton^ la cause de la diminution du prix de M, Anderssen! 
Hais ce dernier n'a-t-il pas accepté avant son départ pour Londres^ 

* ' ' I. Il 1 1.1 I III I I II III I ■ ■ 

(1) Nous ne voulons parler ici que de l'opposition de ce club, comme 
corps, opposition fatale à la cause des échecs, qui a été suivie bien plutôt 
par système que par conviction, et dont les membres les plus respectables du 
club ont gémi intérieurement, comme nous avons lieu de le penser. 

(2) Voir la liste des souscripteurs publiée dans le cahier de septembre de 
la ChesS'Chronicle, 
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Toffre généreuse de M. Staunton délai rembourser lef frais de voyage, 
dans le cas où il serait obligé de retourner dans son pays.sdfij 
avoir gagné de prix? Le prix de M. Andersset^ amoindri! Mais le 
Club de Londre;, qui n'a pris aucune part à la souscription, qui ne 
rayait j^os invitié à venir en Angleterre, et dont cependant il a préfé- 
ré le patronage à celui du Comité du tournoi, ne IVt-il pasdédoni- 
magé par ]a coupe qu'il lui a offerte, au risque même de bïesser la 
juste susceptibilité des amateurs anglais? Le prix de Mi Anderssen 
amoindri! Mais pourquoi a-t-il donc, dans un moment d'anxiété^ 
passé avec M. Szén l'engagement de- lui céder le lîers du premier 
prix s*il le gagnait,' sous condition d'obtenir de lui le même ti^rs, en 
cas queM« Szén fût vainqueur t Manière étrange d'agir de la part 
d'un roi d'écbecs! si sérieusement» il a aecepté ce titre que de ma- 
ladroits admirateurs lui ont décerné (i) ! 

Nous n'avons de rancune contre personne^ étant venus à Londres 
trop tard pour le touraoi et ayant pu prendre part seulement aux 
paris individuels qui le suivirent. Mais nous sommes restés assez 
longtemps en Angleterre pour nous renseigner sur le véritable état de 
choses, inconnu probablement à M^ von Oppen,? et dont M. An- 
derssen, comme nous aimons à le croire» n'a pu obtenir également 
qu'une eonnaisssance imparfaite^ à cause de son ignorance de h 
langue anglaise. Ce n'est donc pas par prédilection pour tel ou tel 
parti ou coterie que nous nous sommes décidés à publier la présente 
réponse aux calomnies contenues dans l'article de M. vo]> Oppen, 
mais parce qu'une telle réponse nous a semblé impérieusement exi- 
gée pan une stricte justice et par nos devoirs envers les amateurs 
d'échecs anglais qui nous avaient invités à Londres avee autant de 
désintéressement que de délicatesse. 

Baden-Baden» â'i Octobre 1851. CF. de Jàbniscb. 

r 

------■'--' ■^■- - ■ M- •? i^ ...-i it ;■ - ■ r.: . . !.. r., t, il • . -II. r ...n i .-.ff tf^f ■■■- t^ 

(1) NoQS nous expriiBons ainsi, parce q«e nous sommes per suade s que 
M. Anderssen conaalt la valeur réelle de son jeu„ beaucoup mieux que ses 
aveugles admirateurs. Il est, de l'aveu de tant le monde, un des plus forts 
joueurs de l'Europe, mais les preuves qu'il est kpkisfort manquent eacsre, 
il ne le récusera certainement pas. Sans parier des loueurs étrangers à 
rÂllemagne, quand a-t*il démontfé qu'il esisupérkur Ib MH« Hefdebnnd 
et Harrwiiz ? 
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REYe RÉTROSPECTIVE. 



11 y a> déjà bien longtemps que las derniers nmnéros de Tan- 
née 1851 amraient dû paraître. Ce retard es1iraordi»aire a sa»s 
doute» arraciké à nos leoteurebien des imprécatioas^oontre les rédac- 
leuty du jotirual ; je cdmiaîs trop kur droit, pdur ne pas compren- 
ére leuÈ iibplatienice ; aussi, je viens déclarer que je suis le grand 
cmipaMe; et pair conséquent la eause unique du mal Sans rouloir 
prétendre m'exGsser au][ yeux des abonnés qui n'ont pas à entrer 
dMë les détails de noire travaily je leur dois cependant quelques 
MpUci^ioils; elles ne pourront justifier entièrement ma lenteur, 
mais elles patatyseront petit*être tes fâcheux effets du paasé. 

jraVaisi promis depuis longtemps à mon ami Kieseril2ky un article 
4e^ reTue; L'introduction de plusieurs adeptes, la découv^te de 
^(iqacs nouveaux ^res, la succession de faits assez intéressants, 
tels que les tournois ra^ofistres, la polémique étrangère issue des 
luttes brilmuiques, le matcb tétéffraphique provoquépar k superbe 
Albioiit aeéepté par le comité de Parts, retardé par indisposition 
deS'liitteiAnsaag^aii; des suseei^id^iiités d'anieur propre^, des passions 
plobgées depuif» longues années dans un sommeil léthargique, et se 
i^éretHanitout à ooupîan bruit de la bataille; les&oiréesi les concerts, 
ka merveilleux tours de force de notre rédacteur en chef, enin Tani- 
ibatioB et la variété de n:os réunions journalières, présen^taient à ma 
plumd une ample matière et laissaient énitrevoif à mon imagination 
une perspeotire asses agréablement variée de joyeuses peu- 
séee; je me voyais, en un mot, dans les dispositions les plus favo* 
bleil à ce genre de eomposilioti, quand tombèrent devant moi les 
numéros de septemère et d'octobre, sur lesquels je lus avec terreur 
ravk anno^nçant la suppression du journal. 

Attaehé^ depois la transmission du Palamèdef entre les mains 
de Saint^Amant, à la rédaction du Journal des Échecs^ on com- 
prendra fecilement la pénible impression qu'a dû produire sur moi 
cetle fatale nouvetle*^ La perte d'un parent ou d'un ami m'aurait 
été moins Sensible que celle d'une feuille où j'aimais à retracer 
mes obsecvati^^iis, à parler de mes compagnons d'armes, à ra^ 
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conter leurs luttes, leurs succès, leurs triomphes, à consoler Tin- 
fortune, à encourager le talent, à provoquer les efforts de rintelli* 
gence, el surtout à évoquer les souvenirs du bon vieux temps. Et, 
en présence de cet événement, combien regrettai-je ce bon vieux 
temps plus amèrement encore! caria mort de notre journal semble 
être le plus lacheux indice de la décadence delà sciencelau milieu 
de nous, il nous a donc été impossible de remplacer les généreux 
athlètes que la mort nous a ravis, tels que le général Guingret, le 
comte de Boissy-d*Angla8, le général Haxo, et tant d'autres qui 
savaient sacrifiera la noble cause avec un si rare désintéressement! 
De tels hommes, assurément, n'auraient pas laissé périr le Pala-^ 
mède. A mes yeux, ces regrets du passé donnaient au présent une 
couleur plus sombre encore ; mes facultés intellectuelles se trou- 
vaient suspendues, mes sensations paralysées. Une complète indiffé- 
rence avait succédé à cette bouillante activité, qui semble être ie type 
naturel démon organisation. Je voulais écrire, je ne le pouvais pas. 
Cependant, ce qui nous reste de véritables amateurs a partagé 
mes émotions. On a voulu chercher les moyenis de rappeler la vie 
dans ce corps qui touchait à la tombe. Dans cette situation, Tini- 
tialive semblait naturelleqaent appartenir au Cercle des Échecs; 
aussi la Commission a-t*elie déploré cette catastrophe, et par l'or- 
gane de son secrétaire, elle a exprimé dans son raptport annuel les 
regrets que lui faisait éprouver la disparition du journal. Ces regrets 
sont formulés en termes pleins de bienveillance, et appuyés de con- 
sidérations qui réclament vivement sur cette question l'intérêt de 
tous les membres. Présent à la lecture de ce rapport, j'ai été témoin 
des manifestations de sympathie qui se sont alors unanimement 
déclarées, et j'ai dû croire à la sincérité de ces manifestations. Le 
bon sens de rassemblée a compris, toutefois, que des regrets etiles 
protestations ne suffiraient pas dans cette circonstance, qu'il fallait 
user de moyens plus efficaces, et séance tenante, elle a voulu qu'une 
Commission spéciale fût chargée d'étudier ces moyens. J'ai fait 
partie de cette Commission ; c'était un acte de haute confiance assu- 
rément, et j'en remercie l'assemblée; mais son choix, en tombant sur 
une personne qu'on peut croire intéressée financièrement, a-t-il été 
judicieusement établi? Toujours est-il, et c'est bien triste, en vérité, 
.4e le déclarer ici, cette Commission n'a su rien trouver. 
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Faisant partie moi-même de cette Commission, j*avais cru ne 
pouvoir admettre comme moyens efficaces que des effets productifs» 
des rapports certains, tels, par exemple, qu'un appel direct aux ama- 
teurs pour déterminer une subvention quelconque ; car, dans une 
question dont le résultat tout entier repose sur des frais indispen- 
sables, il ne peut y avoir de concours utile que celui qui émane de 
sentiments de désintéressement et de générosité. Telle est du moins 
ma manière de voir; malheureusement les autres membres de cette 
Commijssiôn ne Tont pas partagée. Ils espéraient obtenir lé même 
effet en présentant en ligne de coinpte l'assurance et les efforts de 
leurs sympathies, et comme complément de moyens énergiques, ils 
offraient généreusement d*appuyer ces chaleureuses protestations par 
une circulaire collective adressée à tous les amateurs d'Echecs, afin de 
les engager à souscrire au journal. Tout en leur sachant gré de leurs 
sentiniehts, dont assurément, ni Kiesei'itzky, ni aucun autre colla- 
borateur de la Régence, ni moi personnellement, n'avons Jamais 
douté, j*ai pensé que ce programme d'affections répondrait bien mo- 
destement aux exigences et aux obligations de la rédaction. Puis- 
que le Cercle avait déclaré prendre intérêt à la position, j'avais 
pensé qu'on pouvait proposer aux mandataires de ce Cercle d'aban- 
donner à cette rédaction, une partie de l'excédant des irecettes à la fin 
de l'exerdce. Cette allocation eut été bien vague sans doute, peut- 
être illusoire, mais enfin, c'eût été du moins un témoignage certain 
de bonne volonté. La rédaction, j'en suis sur, eût été reconnais- 
sante de cette déclaration. Je ne sais si ma proposition a été sou- 
mise ultérieurement à la Commission officielle, mais nous n'en 
avons plus entendu parler ; nous avons pu considérer alors ce silence 
comme un refus formel de nous seconder dans notre œuvre et nous 
avions pris par conséquent la résolution de l'abandonner. 

11 n'est pas dans la pensée de la rédaction de provoquer un nou- 
vel appel "sur l'existence de la Régence, bien que personnellement 
je croie devoir attribuer l'indifférence que Ton semble manifester 
plutôt aux formes parlementaires dont on a voulu revêtir l'examen 
de la question, qu'aux sentiments réels des amateurs; mais dans 
mes regrets de voir disparaître une feuille dont les rédacteurs ont 
toujours eu pour principal mobile, ie développement, le succès et les 
bonnes relations de ces amateurs, de me voir dépouillé d'un titre 
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aucpiel j'atUebe beaucoup de ^x, j'ai insiatt de tdat^ mes fotfces 
auprèa de Kieaeritzky pour qu'il centinuât soa jetirnaiv espérant 
encore trouver, en m'adressant directemâ^l ans vrais amis de b 
science» le concours et l'appui qui lui sont nécessaires. Kieseritiky a 
cédé à mes instances. Avant de procéder à cette espèœf de rësurr^ctki 
âe la Régence, nous avons examiné atteniivement les détails dé It 
composition du jiùurnal, et mûri sérieusement lepW» que nous vou- 
lons suivre désormais d'une manière irrariafaie. On a faiCplusîevn 
reproches, on a adressé plusieurs observations à la rédaction. 

Le plus grave de ces reproches est rinexactilildeu Les ret^fds 
sËins doute ont été regrettable», mais les absences obligées do Kiew 
seritsky pour les tournois de Londres ont suspendu forcénreat ta 
publication. Ces circonstanciés ne se renouvelleront plus, la rédao- 
tion future aura pris sed mesures povr que ces absences, quand bîaii 
même elles seraient néeéssaires^ ne soient plms un obstaCk kUrè^ 
gularité du service. Ejeseritahy s'occupe déjà depliis quelqne temps 
de cofAttiénter et d'analysét u» des ouvrages les plus rares et ks 
pi uâ> curieux de la bibliothèque Éobiquienne» et son travail âiasî 
préparé à l'avance, tout en servahtd'aiimeâl principal à la rédicUiii, 
formera pont les abonnés un volume excessivement intéressant 

Pisirmi les observations, la plus importante est celle qui se raita- 
<3be à la notaUon de Kieseriizky. Cependantnous n'aidons om devoir 
accepter aucune modiication.. Ce n'est pas que nous voulions èU^ 
blir ici la supériorité de cette notation, lii déciféter rinferioritddiB 
-autres, car les signes et les chiffres rentrent, à notre avis, datisia 
catégorie descouleurs« et ce qvA platt à l'un, peut déplaire à l'autrei 
La phrase écrite pourrait seule peut-être templaeer availtagmisi- 
mentlesebiffresi mais outré l'inconvénient d'être alors un^éttgine 
pour les étrange#s^ elle exige und place énorme et dévore ainsi tovt 
le journal. Si l'on veut donner beaucoup de matière au lecteur, il 
faut accepter les ebiffres, et la métftode de Kieâerîtkty reibplità la 
fois, par sa simpUctté, les conditionsi si liétessiaires de conciatofl et 
de clarté. Dévenue fomUière aujourd'hui aux lecteurs dé laR^e»^» 
elle né pourrait èlro changée, car c'est ici surtout que la force da 
Tbabitude éi^erce tout son empiré ; puis enfin ,1 à cesconsidéralioBSi 
il faut bien ajouter aussi celles dé l'amour pateinel. Kieseritxky (ioii^ 
à son eeuvre^ On né désavoue pas facilement son enfant. 
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i'9À piriép6ilt*ètre Uaf longuenent de notre journal; les l^ctear^ 
edtDpi^dCidrant'ianlés sympathies, et seront sans do^easeez indulgents 
pour excuser les détails de cet ayant-propos. 

Depufs* BËKM» derniep artiole^ le^ événement^' politiques ont failli 
eaaipromdttre par kur gratité les paisibles habilttdes de nos réo- 
DÂ^Bs; car elles se sont ressenties on instant de la préocupation 
des- ë&pn^ifts» Mai» heureuseavent que la monarebie de TÉchiquier 
Feposfe^sur des bases bi«n autromoAt solides que celks des institua 
lions hii«ftftînfes, et elle a bien vite rappelé autour d'elle sës^ sujete 
ég,9tréa. Nos assemtblée» sont redevenues nombreuses, l^s- luttes 
assez FéguUères ; plusieur» tournois ingénieusement organisés par 
ILieseriteky ont servi k eniretenir les sentiments d'afieetion qoi 
doivent unir ioii& les membres de notre familki et quelques soirées 
d^Eit notre Fédaeteur enrehQf a fait presque tous 1^ fFai«'«! oui; ag^éa^- 
blemcfiit varié pour nous les séances de ces derniers m<ris. fiiep 
que^ pour des^ amateqrs d'Éebecs, le plus grand attrait réside évi- 
Jenament dan» k» belles parties^y dans les effets de prodigieuse 
mémoire) dans la sufrériorité de ces combinaisons élaborées au 
sein des ténèbres^ dans les TÎctoires ainsi remportée» sur des ad-« 
vei^aires ^ui savent ordinairen>ent se défendre; il faut rendre jus- 
tice égalemeat aux talents^ de» artistes, devenus augourd*hui nos 
frères dWine»» etnotam^ment à celui de M. M. Pov tebaut. Soos leurs 
doigts»^ rinstruorent, parfois^ tanne etmugit comme la foudre, tantôt 
module ces indicibles soupira de râoie eo peine ou les ondulations 
de la Y^ue eiipirant sur la rive» et reproduit suceessivemenl et avec 
une étonnante rapidité les plus douées» comme les plus vioientes 
impiressitons. Ua cachet d'excessive modestie relève agréablement 
le mérk0 de- ees artistes <{ue je suis bie» iadigne d'apprécier sans 
doute; je ne erois cepea^daiit pas nécessaire d'être initié bien 
praSsodément dans lasdeoce n^usicale peur juger de ses effets. La 
musique parie essentiellemettt au ecddrr il suffit done de sentir pour 
recevoir ses imfMressions. Cette vérité devrait être le principal guide 
de timt eiéeutant. A quoi bon eeS mirifiques cavalcades des doigts 
suF le piano ^ ces boxes sur le manche du violon^ ces contorsions» , 
ces tours de force, ces diffi€i;dtés vaincues qui attestent Men que 
^artiste a torturé ses membres pendant quinze ou vingt atis, mais 
q,tti n'offrent à l'oreille^ au lieu de suaves accords, qu'un épouvan- 
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table charivari. La grâce, le naturel et rharmonie, yoilà toute la 
musique, à mon avis rhors de là, tout n*est que cliquetis, ferraille, 
roulage plus ou moins accéléré. 

Parmi les amateurs qui sont venus nous visiter, nous avons par- 
ticulièrement remarqué H. De Rives, dont le nom nous était à peu 
près inconnu jusqu'alors, mais que nous n*bésitons pas à inscrire 
aujourd*hui au nombre de nos plus forts joueurs. Ses débuts au 
milieu de nous ont été des coups de maître, il s*est mesuré avec 
presque tous les rudes adversaires, et plusieurs ont éprouvé la pe- 
santeur de son bras: Técrivain, entre autres, s'est fait battre parfai- 
tement : son jeu est correct, méthodique et sûr, il ne vise pas à l'ef- 
fet, mais ses combinaisons cacheni, sous de modestes apparences, 
des pièges trés-adrohement tendus, et où Ton vient s'engouffrer 
admirablement. Ses parties reflètent enfin les nuances dé cette 
vieille école, dont notre ami Sasias est le dernier type aujourd'hui. 
' AH. De Rives a succédé un personnage assez curieux, M. le 
comte de Saint-J.... Né sur les bords de la Haute Garonne, cetama* 
teur nous a déclaré avoir joué jadis avec La Bourdonnais à l'avantage 
de la tour^ mais n'avoir plus touché TÉchiquier depuis quinze ans. 
J'eus autrefois quelques relations avec les contrées méridionales, 
j'en connais les habitants, j'ai souvent vu l'effet que produisent les 
eaux de la Garonne sur l'organisation humaine, effet de mirage 
intellectuerqui fait naître de telles illusions que l'homme quelque- 
fois se ment à lui même. 11 cherchait une partie forte: on mêle 
présente, on me le donne comme un adversaire ayant joué à la tour 
avec La Bourdonnais. C'était l'avantage que je recevais de lui, et il 
me gagnait naturellement. Au langage de mon interlocuteur, je re- 
connais le terroir. Parbleu, Monsieur, lui dis-je, puisque La Bour- 
donnais vous donnait la tour, et surtout, parce que vous êtes de 
Hontauban, je vous la donne aussi. Je ne jouerai pas autrement.-— 
Vous êtes donc aussi fort?— Non, mais vous êtes de Montauban.-^ 
La partie s'engage, le hasard sans doute seconde ma témérité, car 
c*en était One, j'ai dû le reconnaître depuis, et la séance s'achève 
en me constituant vainqueur de deux parties. J*avais sué sang et 
eau.— Il y a quinze ans que vous n'avez joué? Oui, Monsieur.— 
Voyez, lecteurs, l'incroyable mémoire dé cet enfant de la Garonne, il 
se rappelait à merveille les débuts, les détails et les variautes, les 
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finesses des parties, et dans quelques séances ultérieures, j'ai eu 
un mal infini à me défendre en lui donnant le faible avantage de 
pion et deux traits. J*ai donc dû traduire son repos de quinze ans, 
par quinze années d'études assez longuement méditées» et quel- 
qnes milliers de parties plus ou moins perdues. 

Il y a, parmi nos plus fidèles habitués, un amateur que je suis 
surpris moi-même de n'avoir pas encore cité, car le principal 
mérite de robservateur est, à mon avis, l'impartialité ; l'étranger a 
donc droit aux mêmes éloges que le compatriote. Je veux parler 
de M. Greville. Né sous le ciel de l'Angleterre, H. Greville a depuis 
longtemps renoncé aux brouillards de la Tamise, pour venir fixer 
sa résidence à Paris ; depuis longtemps, aussi, il s'est inscrit au 
Cercle comme une des notabilités. Son jeu classique et posé se dis* 
tingue particulièrement par cette ténacité minérale que les Anglais 
affectionnent particulièrement, et par une sévérité de combinaisons 
contre laquelle viennent se briser folleme9t l'audace et la ténacité 
de ses adversaires. Outre le calme, le sang^froid et l'impassibilité, 
qualités du moins chez lui toujours apparentes au milieu des revers, 
il n'a dans le succès que des paroles affectueuses et des encoura- 
gements pour le vaincu^ et son caractère, heureux mélange d'ur- 
banité française et de réserve britannique, donne à sa partie un 
véritable attrait. Ajoutons surtout que, dévoué sincèrement au culte 
des Échecs, il a toujours été un des premiers à donner des preu- 
ves irrécusables de ses sympathies. 

Les solitudes et les lacs du nouveau monde nous avaient enlevé 
un de nos braves frères d'armes, M. Rheinart, qui joignait aux 
combinaisons de l'Échiquier les mystérieuses élucubrations du 
whist; nous l'avons revu tous avec le plus grand intérêt et le plus 
vif plaisir. Le climat américain semble avoir altéré un peu sa $anté, 
il est venu redemander à la France son ciel et l'activité de ses habi- 
tudes ; il a retrouvé en effet au milieu de nous la force et l'énergie 
matérielle dont il avait besoin, mais l'ingratva nous quitter encore 
et renouvellera des regrets toujours pénibles pour de véritables amis. 

Voici maintenant comme pendant à cet agréable type, H. Fritz 
Wertheimber, d'origine autrichienne. Vienne, on le sait, est le 
Paris de l'Allemagne, et si les belles manières françaises disparais- 
saient de nos murs, c'est à Vienne qu'on les retrouverait peut-être» 
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fil qet amatéor ii*«st pas Boeoreiou^ à £ait une eëMbrité, «1 ne faut 
pas en Accnser son fo6t pour les Éekecs, car «lies lui cf^et «ne vé- 
* ritAble passion. Une fois au jeu, il es4 oomplétsment afbft<»i4ié ; prés 
de l*échiquier fumeilt en vain son café, «on thé^ sa bavaroi^s ; il 
semble considérer comme un vol fait à la «cienee le temps qu'il 
oonsaore à ^vcuirBrles breuvages; aussi ne toiicbe*t«il à vie^L avant de 
quitter le dbamp de bataille. Le plateau de coosonMÏiatîon n'est 
pour lui qu'un parc d*|artillerie de réserve. Ce n'est donc ^s pouf 
s'amuser qu*il ^lesoend dans Tarène, mais pour se battre à oa* 
trance, etia ftif4llade une fois commenaée se centinue aane ijiler* 
niplioB pendant quatre à cinq beuces. ÂMÎikde pirogDèSy.auflamits, 
tenace, d'une peirsévénince fabuleuse, il n'aiine que les pantics 
f(H*tes, dans le seui espoir de tenir bon. Un «uccès négatif est toute 
sa joie. Gai, vif, entraînant au début delà partie, il se Feqibruint 
parfois dans les exigences «de la combinaison, et lensquela p&lisse* 
rie arrive, et il est quelque peu friand, sa p.bysianomie revêt alore 
une expression si tristement originale, qu'on pourrait f appeler la 
Bonhomie du Désespoir.-^ Nous avons également à citer it. le docteur 
Rosenberger de Saint-Pétersbourg, envoyé pfir la Russie eemme dé- 
légué au eongrès sanitaire, qui a commencé récemment.ses travaoïà 
Paris. Ancien ami de Kieseriteky dont il a partagé les années 4e 
jeunesse, puisque tous les deux ont fait lein*s étqdes au -même col- 
lège, M. Ro»enberger est, après M. Petrow, le major Jaenisdi et 
Scbumow, le plus fort joueur d'Echecs de l'empire russe, il s'est 
mesuré ici avec les sommités ; le succès a souvent couronné ses 
efforts, et dans un des derniers tournois, il aurait probableHientrem- 
porté un d«s grands prix, si son départneTeùt forcé de renoncer aa 
combat. Nous devons encore signaler Tintroduction temporaire de 
M. lebaron de Munchfaansen, de Baden, amateur émérite, luUaatavec 
ténacité contre nos plus forts joueurs à l'avantage de pion et trait; 
M. Perier de Genève, disciple zélé de la science ; «-^ M. Nugent de 
Londres, qui semble avoir déposé 4ians nos. contrées la sévérité do 
flegme britannique potH* accepter les allures pavisiennes, car (I 
s'écbauSe assez facilementau bruit de la bataille, ets^iimpressioBDe 
des vicissitudes du sort. Amateur assidu, M. Nxigentpeai étrere* 
gardé comme un membre dévoué à la scienioe de DOtireieu lavori, 
dont il fait sa plus agréable distraction. 
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Eafio n]ûii8 aitf»B8teaeord reiru H. Schultën^ «kaia le brîllaiitjou- 
«st vem cette lois eirgager mie ^tîe Jaien plus Jcâéressaste 
eacbre pour lui ^uets^s parties ordinaires, c'est avec €u^idoni qu'il a 
osé entamer la lutte, et Ciipidon loi a âéeoclié une de '^es flèches 
doi^ le e^op peut quelquefoiis s'amortir, mais dont la blessure ne 
guérit 'fàmm. L'ingrat, ilestvanu S6 inarier. DéfiioraïQis, c'est un 
komflM perdu*. .. du moins pendant quelque temps pour les Échecs. 

D'iun^anlK e6té,noiis avonsiascritpMrmi nos membres H. leb^rop* 
wet Bowlef , amaiteur assâdu, dont le }eu sévère atteste avant toutce 
eadme et cet esprit de méditation que n^s voisins d'outremer ap* 
portent iavariableDient:dans les fi(Miic«pti4ms de l^ntelligence ;-p^M. le 
eomle 4]6 Casa*lloBt«lvo, dont Timaginatloii semble avoir emprunté 
sa vivacité au ciel azuré de l'Espagne. Lutteur i;at7épide, M. de €asa 
Montalvone recule devant aucun adversaire ; sa vieille épée de Tolède 
entame assez profondement h pea^ de son ennemi, mais quelque- 
fois aussi trop rapidement dirigée, elle ne (frappe que de côté. 

Enfin au milieu de ces jHustrationt nouvelles, nousavons vu revenir 
beaucoup plus fréquemment 'Cetancien compagnon d'arme que nous 
aimons toujcMirs à citer, ce brave Lécrivain, quise trouve aujaur4*hui 
I!ttn des vénérablctf de notre corporation. Nous avons bien remar* 
q«ié comme d'habitude, dans les parties que nous lui avons vu faire, 
cescombinatsuDs nuétliodiques, cette fermeté de résistance, cette in- 
génieuse tactique qui rappelle l'élève intelligent de Deschapelles et 
La Bourdonnais, qui décèle la pureté des principes et des bonnes 
traditions; mais nous avons hésité à reconnaître sur &a physiono^ 
mîeoes heureuses dispositionsdegaité qui faisaient le principalattrait 
de nos luttes d'autrefois. Eh ! mon Dieu I cette altération n'est-ello 
pas naturelle? Indépetidamment de l'iofiuenee produite sur «notre 
opgaiii8ation>parrâge, le temps, les circonstances, H en est «ne dont 
los effets se font sentir bien puissamment encore, c'est celle qn'exer' 
cent le changement des habitudes, la perte et Tabsenee de nos anciens 
amis. Les hommes nouveaux valent intriasèquement les anciens, 
ilsvalentpeut4|lremieiiix, mais le langage des uns, fà,t41 laTeproduc* 
tioo de celui des antres, n'a plus le même attrait pour nous. Si les 
BÔtes changent de main, bien rarement les derniers acteurs peuvent 
à DOS yeux remplacer les premiers. Quje sont devenues. aujourd'hui 
les^éuaionsdes Charron, La Bourdonnais, Mouret, Boissyi-d'Anglas» 
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Saint* Amant, Cbàmouillet, Boncourt et ie tutti quanti^. Que de 
bons mots, que de boutades, que dejoyeusetés égayaient naguère 
les voûtes du temple dont les ornements proportionnés à la sim- 
plicité du plus rigide quakerisme, suffisaient aux exigences de Tépo- 
que! On festoyait alors sans afficher ni tambouriner quinze jours à 
Tavance un banquet, on improvisait les joyeux ébats,, on s'amusait 
enfin sans avoir eu besoin de décréter qu'on s'amuserait. Avec les 
tapis, les fauteuils, les lustres, le cirage, les votes, le scrutin, les 
commissions, les sous-commissions, les rapports, les comptes ren- 
dus et tout le bagage parlementaire importé dans nos temps mo- 
dernes, les ris et les joies semblent avoir disparu. Bizarre eGTet des 
vanités humaines^ qui donnerait en vérité raison au refrain de Tini- 

mitable chansonnier :. 

Les gueux, les gaeux, 
SoDl Aes gens heureux, 
Us s'aimeuteulre eux. 
Vivent les gueux. 

Nos lecteurs ont sans doute appris par les journaux la nomiiiatioii 
de M. Alfred de Musset à FAcàdémie, et comme . nous, assuré- 
ment, ils ont tous applaudi, car la science des Echecs revendique 
avec orgueil M. de Musset comme un de ses plus zélés disciples. 
Cette nomination n*est qu'un acte de justice dû à cette plume 
facile, élégante et pure, à celte intelligence dont les œuvres gra- 
cieuses charment délicieusement l'esprit et vivront dans la posté- 
rité comme une des gloires de la littérature moderne; pourvu seu- 
lement que les. lauriers académiques: n'étouffent pas en lui sous 
leur énorme poids les élans de l'imagination, ni les fantastiques 
combinaisons du jeu! 

Bien que nous ayons raconté longuement les phaises de la résur- 
rection de la Régence^ nous ne voulons pas. terminer cet article 
sans payer un large tribut de gratitude à Mi Vielle, qui a consenti 
à s'imposer encore de grands sacrifices pour assurer la continuation 
du journal. Ces sacrifices, de sa part, ne sauraient être assurément 
attribués à des pensées de spéculation, ils sont uniquement déter- 
minés par son dévouement à la cause sacrée et par son affection 
pour tous les amateurs d*Echecs. Aussi, ces amateurs, nous n'en 
doutons pas, sauront gré tous à M. Vielle de cette nouvelle preuve 
de désintéressement. Alp, DBLANifOT. 
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N- CCÏI. GAMBIT ALLGAIER. 5. (') 



M 
1. 


. KIESERITZKY (DOiAIiaB). 
e ;45 e 63 


42. 


M. SZSN.(»ou«). 
G 46 E74 


2. 


f 46 e 46-r 


43, 


d 54 


( 55 


3. 


G 30 g 57 


14. 


G 65 


D85 




h 48 g 47 


15. 


D34 


3 61 




G 53 ' h 38 


16. 


B33 


K83 




F 43 H 78 


17. 


045 


F 57-C 




d 44 d 64 


18. 


b 57-FW 


b 52 




G34 e 36 


19. 


D42 


c 53 




g 37 C 65 


20. 


D51 


*71 


0. 


C 57 F 75 


21. 


D62 


H74mP( 


4. 


F 65.C f 65.F 









Position après /e SI' coup des Noirs. 



(1) Voir la partie cm. 

(2) Il est trës-imporiant d'avoir un Pion passé qni n'est pas me- 
nacé par des Pièces ailTerges, et qui gêne leur sortie. 
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RÉGENCE. 




1861. -N» xn. 


22. 


B 14(*) 


A 72 


34. 


n88 


f 45 


23. 


D51 


H 75 


35. 


h 67 


f 35 W 


24. 


B35 


H65G 


36. 


H 28 


A 75 


25. 


d 65-H 


D66d 


37. 


A 14 


e 26X 


2G. 


B 54 (S) 


G 75 


38. 


E16 


D55 


27. 


H5»4i 


G54-B 


39. 


E25 


D32*b 


28. 


H88X 


E74 


40. 


D56 


D42 


29. 


e 54-6 


D54-e 


4i. 


H 48 


D33 


30. 


D84X 


E63 


42. 


D34 


D^ 


31. 


D83X 


£62 


AT,. 


U78 


A 78-H 


32. 


D47-g 


A 76 («) 


44. 


h 78-A(«) 




33. 


H82XB 


E71 












„ 




■ 
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No CCVII. PARTIE FRANÇAISE. 1. (•) 

iS Juia 1881. 

M. ANDERSSEN (œibi^RiBS). M. STAUINTON (MOn8). 

1. e 45 e 65 2. d 44 g 67(3) 

mmmm^m^mmmmmm i < i ■ i ■ ■ i — ■— — ^■^^ ^m^—— —— — ^m^—— i ■— w^m ■ i i— ^— m^— ^^p* 

(3) Cette position est trës-originale, la Dame Blanche au milieu 
de Pièces adverses. 

(4) Pour entrer dans le jeu des Noirs par 35 et 56. 

(5) Puisque la case 54 était devenue libre, il valait autant entrer 
par là. 

(6) Ce coup qui a Tair d'une faute, puisqu'il fait perdre une Pièce, 
est beaucoup plus fort qu*on ne le pense, et il fallait une extrême 
attention de la part des Blancs pour conduire la partie à bonne fin« 

(7) Très-bien joué. 

(8) Bien que les Noirs ont perdu la partie, on ne peut pas leur re- 
fuser la justice qu'ils ont démontré dans la fin de cette partie un 
talent remarquable. L. K. 

(1) Voir les parties VI, VII. XIII, XVlII,XX,XXn, LIX.LXXVII, 
XCVI, CXII,CXXXII, CXCI. 

(2) Nous avons déjà eu l'occasion de nous prononcer sur ce coup. 
Il n'est point nouveau, mais il parait qu*en dernier temps il a été 
souvent employé en Angleterre. 
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JOURNAL 


DES ECH 


ECS. 


35£ 


5. 


ti* 34 m 


F 77 


16. 


f 55-e 


f 55.f 


4. 


C 55 W 


c 53 


17. 


D 41 («» 


C74 


5. 


c 33 


c 44-d 


18. 


C42 


G 68 


6. 


c 44-c 


D62 


19. 


E18 


G 76 


7. 


G 25 


D22-b 


20. 


D31 


B 53(") 


8. 


B 33(10 


D62 


21. 


B64Xd 


F64-B 


9. 


A 13(«) 


B61« 


22. 


C53-B 


F53-C 


10. 


B52 


F 86 


23. 


D 53-F (") 


D75 


11. 


0-0 


d 64 


24. 


D73 


G 64 


12. 


d 54 


D 51 (») 


25. 


D51 


h 58 


13. 


C 44(») 


e 55 


26. 


A 73 


H 86 


14. 


G 33 


D84 


27. 


H 13 


a 61 


15. 


f 46 


f 66 









(3) Nous aurions préféré f 46 et puis G 56 . 
(4; En portant le Fou à la défense du Pien menacé» les Blancs 
perdent sciemment un Pion pour avoir une attaque plus prompte. 

(5) En considération que les Blancs ont maintenant tant de Pièces 
en jeu, on ne saurait blâmer le sacrilice du Pion. 

(6) Très-bonne case pour la Tour. 

(7) Les Noirs sortent le Cavalier à 61 pour défendre d'avance 
la case 73 contre le Cavalier adverse. 

(8) Si les Noirs couvraient du Cavalier^ ils perdaient une Pièce 
par e 55. 

(9) Pourquoi ne pas prendre le Pion de la Tour avec le Cavalier? 

(10) Le lecteur ferait bien d'examiner si l'on ne pouvait jouer 
maintenant G 46. 

(il) Les Noirs auraient encore pu éviter la perte du Pion en 
jouant WWl. 

(12) A présent, ayant regagné le Pion, les Blancs ont un avantage 
manifeste déposition. 

(13) Fort belle combinaison, les Noirs nepeuvent pas prendre le 
Cavalier sans ruiner leur partie. 

(14) Après ce coup, la partie fut remise au lendemaifi après avoir 
déjà duré plus de huit heures. h. K. 
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as. G44(") \83 S9. G 65("1P1. A 73-A 

Poiition après le 29* coup dei Blancs. 



30. 


II 73.A 


H 76 


38. 


H82X 


E75 


31. 


D62 


H66 


39. 


d 64X 


E76 


32. 


h 38 


g 57 


40. 


H86X 


E67- 


33. 


D22 


G 52 


41. 


H66><D 


Il 66-11 


34. 


F52-G 


a 52.F 


42. 


D57J<g 


E76 


35. 


D55-> 


h 48 


43. 


D77X 


E65-G 


36. 


H72.b 


HI6X 


a. 


D75« 




57. 


E28 


D 66 









N- CCVIII. PARTIE ÉCOSSAISE. 3. m 
M. HETDEBRAND (ifilLAtldia}. H. DUFRESNE (MOIM). 

1. e 45 e 55 6. 0-0 d 64(» 

2. G 36 B 63 7. a 31 F 51 

3. d 44 e 44d 8. b 42 F 62 

4. F 43 F42X 9. D 32 D 6t 

5. c 33 e 33-c 



(1) Voir les partie. LU, CXXXVI, CXXXÏII, CLXXIV. 

(2) G 66 est plus fort que d 64, 
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C65 , 11. B54MH. C 51-B- 

Positim après le ii' coup des Blancs. 



12, 


e 54 C 


8 55 


23. 


F 34 


D55 


15. 


H 15 


o-o-o 


24. 


D43 


E82 


14. 


A 21 


B36XG 


25. 


A 23 


A83 


15. 


g56.B 


g: 68 


26. 


g 46 m 


D58 


16. 


E18 


1185 


27. 


D44-F 


D14 


17. 


H 17 


D56 


28. 


f 36 


A 85 


18. 


a 11 


H 75 


29. 


D33 


H17X 


19. 


C 57 


f 66 


30. 


£26 


B15X 


20, 


C68-G 


g68-C 


31. 


D15-D 


H15-D 


21. 


H 57 


H15X 


32. 


F 52 


— 


22. 


E27 


F 44 









(5j C'est Irés-bieo joué, les Noirs ne peuvent pas prendre la Tour 
sans perdre la Dame, contre l'autre Tour. Hais ce n'est pas tout, ils 
perdraient encore un Pion. 

(4) Les Blancs onl si bien combiné leur attaqne qu'ils gagnent 
maintenant la Pièce. L. K, 
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N- CCIX. PARTIE ORDINAIRE. 4. (D 



M 


. SCHDUni (SUUIM. 




H. SU» (Mils). 


1. 


e 45 


g 95 


12. 


g 46 


.46-8 


2. 


G 36 


B65 


13. 


C46-e 


O-O 


3. 


F 45 


F 53 


14. 


d 44 


d S4 


4. 


o-o 


G 66 


15. 


e 55!» 


d 43-F 


5. 


d 34 


b 68 


16. 


e 66-G 


D66.e 


6. 


B33 


d 64 


17. 


D 360) 


1185 


7. 


B2S 


C47 


18. 


E18 


6 57 


8. 


«37 


B 41 


19. 


B58 


D56 


9. 


c 33 


B36>$C 


20. 


H 17 


E78 


10. 


g36-B 


C38 


21. 


H 37 


g47K 


11. 


H 15 


F 62 









Position après le 2t' coup des Noirs. 



(1) Voir les parlicB V, VU. XXXVI, XLI, XCIV. CX, CXXXIII, 
CLV, CLXX.CXXXVIII.CXCIII. i 

(2) F 5i parait plus fort. 

(3) A la place des Blancs, nous aurions encore autrement joue, 
c'est-à-dire C 55, 



nitesHBiiB. JOURNAL DES ÉCHECS. 

2a. H iT.gW C 47-JI 25. B 47-D E 56 

23. D 47.G D 47-D 26. A 17m h 58 

24. B 66X E 67 27. B 68X E 46-C 



N' ces. PARTIE SICILIENNE. 4. W 

Ual ISGl, 

M. 6IRD {siu^ioe}. M. HORWITZ (koibs). 

1. e 45 c 53 4. o-O e 65 

2. G 56 B65 5. B 33 a 61 

3. F 52W D 73 6. F 63-B b eS-FW 

' Potition après te 6' coup des Noirs. 



(4) Les Blancs se sont fourvoyés dans une position, d'où ils ne 
peurenl plus sorlir sans perdre une Pièce, 

(5) Même en prenant G 68-fa et puis G 76-f la partie ne pouvait 
plus ëtresauvée. L. E. 

(1) Voiries parties XXIV, XXV, XXVII, XXiX, XXXVII, LXVIII, 
LXIX, LXXV, LXXVl, LXXXIII, XCVIII, C, CIX, CXIV, CXIX, 
CXXIX, CXLVII, CLI, CLXXXVII, CLXXXIX, CXCVI. 

(2j Ce coup est inusité dans cette partie, et nous le croyons 
même mauvais, parce qu'il aide à fortifier le centre des Noirs. 
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LA 


RÉGENCE. 




1851.— N» xn. 


7. 


e 55 


G 75 




20. 


H 35 


C85 


8. 


d 34 


G 67 




21. 


B66XG 


D66-B 


9. 


ni5 


F 75 




22. 


I) 24 (6) 


f 45 


10. 


b 321»; 


f 66 




23. 


A 15 


f 36-G 


11. 


B45 


f 55-e 




24. 


H 45 


e 55 


12. 


C57 


d 64(*) 




25. 


E18 


C 74 


13. 


C 75-F 


D75-C 




26. 


g 47 


D57 


14. 


B 57 (8) 


h 68 


• - 


27. 


D51 


C 47-g 


15. 


B45 


0-0 




28. 


A 17 


h 58 


16. 


U35 


G 46 




29. 


D73 


D24 


17. 


g 37 


G 54 




30. 


D64-d 


D 26 f 


18. 


H 15 


C74 




31. 


H 55-e 


D 17XAC0 


19. 


c 43 


G66 




32. 


E 17-D 


f 26X 




N' 


CCXI. PARTIE SICILIENNE. 1. 


(«) 








4 AoAt ISSl. (<) 






M 


. KIESERITZKT (IBILABISS). 




M. ANDERSSEN (NOIBS). 


1. 


e 45 


c 53 




5. 


G 36 


a 61 


2. 


F 43 


e 65 




6. 


d 34 


G 67 


3. 


B35 


G 75 




7. 


O-O 


F 75 


4. 


D25 


B63 




8. 


C35 


0-0l5)P/. 



(5) Inutile pour ne pas dire nuisible. 

(4) G*est joué prudemment ; on ne pouvait pas avancer tout de 
suite deux pas sans compromettre le 1^' Pion du Roi. 

(5) Temps complètement perdu. 

(6) Grave erreur qui fait perdre une Pièce. 

7) Promptement terminé. L. K. 

(1) Tbir la partie précédente. 

(2) Cette partie a été jouée dans le tournoi du London Club. 

(3) En prenant la position telle qu'elle est, nous ne pensons pas 
qu'on puisse soutenir sérieusement que le jeu des Noirs soit préfé- 
rable à celui des Blancs. 

(4) Faute grave et impardonnable, en considération que cette 
partie a été jouée dans un tournoi. 11 fallait pousser a 41. 



J 
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Position après le 8* coup des Noirs. 



9. 


i 41 W, 


b 52») 


22. 


D24 


D57 


10. 


d 53.c(« 


b 13-F 


23. 


c 43 


D55 


11. 


D43.b 


f 56 


24. 


E16 


A 82 


12. 


H 11 


f 46 


25. 


a 41 


C41-a 


13. 


Cil 


B44-C 


26. 


H61-a 


A 81 


14. 


DU-B 


D73 


27. 


H64 


A 71 


15. 


b 12 


F 66 


28. 


H 34 


H M 


16. 


D13 


G 55 


29. 


H 311') 


C 62(« 


17. 


G55J; 


F 55-G 


30. 


H 33 


A 21 


18. 


A 12 


F33-B 


31. 


D34 


57 


19. 


D33-P 


C72 


32. 


H23 


AH 


20. 


f 36 


C63 


33. 


A 13 


II 21 


21. 


H 61 


D84 










(5) Par la Taule de l'adversaire, les Noirs gagneot une Pièce pour 
deui Pions. 

(6) Après avoir fait la Tante, les Blancs auraient encore mieux 
lait de prendre le Pion b avec le Cavalier; ils se seraient aimi pro- 
curé deux Pions passés. 

(7) Coup funeste dont les Noirs profilent habilement. 

(8} Trcs<bieu joué. Ce coup inattendu décide la partie. L. K. 



LA RÉGENCE. 





N- 


CCXII. PARTIE SICILIENNE. 1. W 








H OOsbft IWI. 






M 


. SCmiTE» OBliSIlM). 






H. KIESBRITZET (NOIRS). 


l. 


6 a 


c .53 




12. 


C 35 


b 62IS 


i. 


F 43 


e 65 




13. 


E 181') 


C72 


3. 


B33 


B63 




14. 


C41-G 


c 44-C 


4. 


r 46 


G 75 




15. 


D44.C 


F53 


5. 


G36 


d 54 




16. 


D34 


( 56 


6, 


e 54.d 


e 64-e 




17. 


A 14 


c 44») 


7. 


F 52 


a 61 




18. 


BISX 


E88 


8. 


F63XB 


G63-F 




19. 


G76X 


H76-G 


9. 


o-o 


F 75 




20. 


B 76-H 


D83 


iO. 


d 44 


O-O 




21. 


B25 


B 63»)*!. 


11. 


G5SW 


G44-d 














Position ' 


après 


te 21' iXHtp det Hoirs. 





(1) Voir les parties précédentes. 

(2) Les Blancs perdent un Pion par ce coup. 

(3) Ceci n'est pas le coup juste ; en p oussa nt f 66, les Noirs con- 
servaient leur PiûD. Voici pourquoi, f 66 13, G 34 mil G 56 
14. CMmllïli^etc. 

(4) Pour ne pas laisser leurs Hoi el Dame dans la ligne d'attaque 
du Fou adverse. 
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36d 


22. 


H 36(7) 


D56XH(«) 


25. 


E 16(») 


c 25XB 


23. 


g 36-D 


C36XU 


26. 


E15 


c 14-A-)-D;^ 


24. 


E17 

• 


c34X 










N* 


CCXIII. PARTIE ORDINAIRE. 4. 


(t) 






33 Joio 1881. 




• 


M 


. STAUNTON (iB&AnoB). 




M. ANDERSSEN (noikS). 


1. 


e 45 


e 55 


9. 


B24(') 


O-O 


2. 


G38 


B 63 


10. 


O-O 


C47 


3. 


F43 


F 53 


11. 


F63-B 


b 63-F 


4. 


c 35 


6 66 


12. 


D23 


, C36-G 


5. 


d 44 


e AA-à 


13. 


B36-C 


A 82 


6. 


e 55 


d 54 


14. 


D 63-b (*) 


A 62 


7. 


F 52 « 


G 45 


15. 


D23 


f 56 


8. 


c 44-e 


F42X 









(5) En avançant ce Pion les Noirs perdent l'échange, mais ils con- 
servent une excellente position. 

(6) La partie est ici entrée dans une phase fprt intéressante. 

(7) Coup funeste, c'est H17 qu'il fallait jouer. 

(8) Très-bien combiné. 

(9) Le seul moyen pour prolonger la partie était B 44, mais les 
Noirs restaient encore a^ec une Tour et deux Fous contre la Dame. 

L. K. 

(1) Voir la partie CCIX. 

(2) Préférable à e 66-G. 

(3) C 24 eût été peut-être plus correct. 

(4) La prise de ce Pion n*est pas sans danger, car la Tour Noire 
A entre en jeu et peut facilement être transportée Je l'autre côté.' 

(5) Il nous semble que les Blancs avaient ici un moyen de se 
tirer de l'embarras en jouant la Tour H à 15. Ayant un Pion de plus 
ils pouvaient bien échanger la Tour contre le Cavalier et un Pion; la 
partie devenait ainsi égale, matériellement parlant, mais ils avaient 
l'avantage de la position à cause du Pion passé. Si, au contraire, les 
Noirs retiraient leur Cavalier à 57, les Blancs le prenaient avec le 
leur, et en poussant g 57, ils provoquaient encore l'échange des Fous. 
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16. a 31 F 75 17. 142 f 46PI. 

Potitîm liprél le 17' amp det Noirs. 



18. 


Bism 


A 68 


25. 


E28 


H 56 


19. 


t 36 


C57 


26. 


S 63 


B67 


20. 


B34 


G 63 


27. 


H 17 


H 57 


21. 


C 22(M 


D85 


28. 


B47 


h 58 


22. 


A 15 


D38 


29. 


B66X™ 


E 76») 


23. 


h 38 


A 67 


30. 


B85« 




24. 


B26 


A 37 









(6) Le malheur des Blancs est d'avoir placé tous les Pions du 
côté gauche sur des cases Noires. Leur Fou est donc entièrement 
fermé. 

(7) L'attaque devient tellement forte que les Blancs sont obligés 
défaire un coup désespéré, mais cet effort nepeutpassauTerlapar- 
lie. comme nous allons montrer ci-après. 

(8) Funeste erreur, perdre une partie par une hallucinatioD au 
moment où elle était gagnée. Voici l a suite pr obable, si les Noirs 
HTaientjouéle coup juste 29. B 66>g F ti6-B £» 50, D65XB F78 
51, e66-F A27Xg 52, H27-A H27XH 35, EJ8 D37 34, D56X 
Ëë8 35, D46Kf ml' Dlël) 36, Ë 27-H D~24>< 57, E n'im- 
porte ou g 57 et les Noirs gagnent sans difSculté. I* K. 
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N- 


CCXIV, PARTIE ÉCOSSAISE. 3^ 


CI) 








10 luiD mi. 






H 


AINDERSSEN (œiuilios) 




M. STAUNTON (M0I19). 


1. 


e 45 


e 53 


12. 


g36-C 


D 74 S» 


2. 


G 36 


BC3 


13. 


E 27 C) 


G 58 


3. 


d 44 


e 44-11 


14. 


B25 


B 75 


4. 


F 43 


F53 


15. 


B37 


G 37.B 


5. 


O-O 


d 64 


16. 


h 37-G 


d 54 


6. 


c 33 


G66;«) 


17. 


F 21 


A84 


7. 


c 44-e 


F62 


18. 


A 13 


c 63 


8. 


B33 


C 47 


19. 


H 18 


B67 


». 


C35 


O-O 


20. 


H5S 


d 45-e 


10. 


a 31 


75 


ai. 


g 45.d 


D 47») 


U. 


D34 


C36-G 


22. 


A iSW PI 


A 44-cCl) 



Position après le 22* coup des Blancs. 



{i) Voir la partie CCVm. 

(2) Ici on aurait encore pu jouer e 34 ou prendre tout simple- 
ment le Pion c. 

(Sj VlUiulraiian anglaise dit à l'occasion de ce coup : les Noirs 
commencent ici à faire une attaque, qui proprement continuée au- 
rait it. leur garantir le gain de la partie. 



aee 




LA RÉGENCE. 




1851 -N» :s.n 


23. 


D33 


A45-g(8) 


31. 


b 42 


H84 


24. 


H78-h 


F 44 


32. 


F 43 


H24X 


25. 


C44-F 


A44.C(9) 


33. 


E17 


H14X 


2C. 


A48(«<» 


B48XA 


34. 


E26 


A 56(") 


27. 


H48-B 


D48-H 


35. 


D47 


H 54 


28. 


h48-D 


A 48-h (") 


36. 


F 54-H 


A 54-F 


29. 


D37 


A58 


37. 


D83X 




30. 


f 46 


A 52 









N* CCXV. GAMBIT ALLGAIER. 5. «) 

Octobre 1881. 
M. DE JAENISCH (tBlûHao). M. HEYDEBRAND DE LA LASA (SOIES). 

4. h 48 g 47 

5. G 55 G66(*) 

6. F 43 D 75 



1. 


e 45 


e 55 


2. 


f 46 


e 46-f 


3. 


G36 


g 57 



(4) Cçtte précaution est sage, car il eût été très-dangereux de 
laisser entrer la Dame adverse. 

(5) Coup important. 

(6) La partie entre ici dans une phase fort.inléressante. 

(7) Très-joli coup, les Blancs ne peuvent pas prendre sans perdre 
la Dame par B 46X* L* Illustration dit avec raison que toute attaque 
des Noirs cessait, s*ils avaient poussé h 68, car alors les Blancs en 
avançant f36 détruisaient tous leurs desseins. 

(8) Vlllustralion indique ici une autre manière de jouer avec 
laquelle les Noirs ga gnaient deux Pions en donnant l'échange, voici 
comment: 25, D 55 D 45Xg.O 24, ^^6 ¥54 25, C44A D4ÏC 

26, D44-D, F 44.D. etc. 

(9) Voic i le moment où les Noirs manquent de gagner la partie. 
C'est B 46 qu'il fallait jouer. 

(10) Coup décisif. 

(11) Matériellement parlant, la différence n est pas grande, les 
Blancs ayant la Dame et le Fou contre deux Tours et deux Pions, 
mais la position est en leur faveur. 

(12) Erreur qui accélère la perte de la partie, qui d'ailleurs n'é- 
tait pas en bon état L. K. 
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7. 


P 76Xt 


E8i 


17. 


E25 


C47X 


8. 


il 41 


d 64 


18. 


Eie 


D36 


9. 


F 32») 


d 55.G 


19. 


D54X 


F 61 


10. 


■1 55 Xd 


C74 


20. 


CS7X 


E83 


il. 


d 66.6 


h 66.d 


21. 


D3C-D 


C 56-D 


12. 


BSSCJ 


F 42 


22. 


H58 


C45.e 


15. 


C 21 


nés 


25. 


H 35 


C67 


14. 


D25 


e 56 


24. 


r65X 


B 74 


15. 


g 56-e 


g 36-g 


25. 


A 14 K. 


a 511«> 


16. 


D 45 W 


826X 









Position après ie 25' coup den Blancs. 



(1) Voir la partie CCVI. 

(2) Cet te défe ns e est beaucoup moins conoue que celles par 
d64,hT8,DT5etP75. 

(3) A la rigueur on aurait pn prendre le Pion du Gambit sans 
grand inconvénient, yoicià peu près comment la partie se serai t 
arrangée: 9, C_46-e d 55-G «0. d 55Xd ÏÏ74 H, A 66-G D 76-F 
12, p-0 et les Blancs restaient avec deux Pions liés et bien sou- 
tenus contre une Pièce. En considération que ces deux Pions 
étaient en outre passés et que le Roi Noir était déroqué, ou serait 
tout aussi disposé de préférer la partie des Blancs. 



3m 




LA 


RÉGENCE. 




1861. -N» xn 


26. 


B52 


A 61 


. 34. 


c 33 


B 53(1) 


27. 


A64-F 


c 6i-A 


35. 


F43 


B34X 


28. 


H33X 


A63 


36. 


F3i-B 


C34-F 


29. 


B64Xc 


K 75 


37. 


E35 


G 12 


30. 


B85XH 


G 85-B 


38. 


a 3i 


a 41 


31. 


C46X 


E84 


39. 


E44 


E83 


32. 


H63-A 


b 63-H 


40. 


ES3 


U72 



33. E26-g C67 



N» CCXVL GAMBIT ALLGAIÉR. 5. (•) 







M Octobre I85i. 






M. M . •• *• 


(sibAsisa). 


- 


M* N« • • 


... (Rons). 


1. e 45 


e 55 


7. 


D47g 


D66W 


2. f 46 


e 46-f 


8. 


F43X 


E75W 


3. 36 


g 57 


9. 


B33W 


c 63 


4. h 48 


g 47 


10. 


e 55 W 


D55Xe 


5. G57(») 


h 68(») 


11. 


E14 


E84CS) 


6. G76-f 


E76-G 









(4) Les Blancs auraient mieux fait de pousser ^37, car les Noirs 
ne pouvaient ni prendre ni avancera cause de C 57 . 

(5) D 54 assurait davantage la partie Blanche. 

(6) Ici on pourrait croire que les Noirs devraient prendre le Pion 
c, mais un examen plus approfondi démontrera que cela n'est pas. 
Voici pourquoi C23c 26, A 64-F c64-A 27, B52 et les Blancs rega- 
gnaient forcément l'échange avec une fort belle position. 

(7) Après ce coup la nullité n*est plus évitable, car les Blancs 
sont obligés à échanger leur Fou Blanc contre le Cavalier pour ne 
pas perdre le Pion b. L. K. 

(1) Voir la partie précédente. 

(2) Lorsque Allgaier vivait, on ne connaissait pas une défense 
suffisante contre ce Gambit, mais il disait lui-même qu'on finirait 
par en trouver. Eh bien, cette défense a été découverte par un au- 
teur allemand, M. Horny, et depuis l'attaque par 5, G 57 est pres- 
que tombée en désuétude. 
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D53(») 13. F87-G i 5iPl. 

Posititm aprèt }» 13* compati Nwi, 



14. HSBX'^J E85.H 16. B â4><d E tfi 

15. D85^C E 75 17. D 65:^ 

(3) C'est le c(>Bp jusU et les Blancs sont forcés à faire le aurilce- 
du CaTalier. 

(4) Le meilleur co up de a Nsirs est G 66 et alon^iib Dîne Blan- 
che p rend l e .P»n e,F64.- 

(5) E 85 eût été préférable. 

(6) Si les Bla ncs a vaient pris le Cavatier avec ie Fou, les Neirs 
lurf ient poQBsé h 58. .< 

(7) Bien combiné .duu-la tuppositioiiqne l'adversaire cônnettrait 
une faute. 

(8) Faible, il fallait sortirTëë. 

(9) Les Noirs pouraient jouer différemment p. ex. d 54ou D 77. 
(<0) Les Blancs gagnent maintenant au moins la Dame. L. R. 
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IkKpSW^ 
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LES TOURNOI» 



A L'ESTAMINET DE LA RÉGEfCI. 



m* tmÈÙ, itmb 24 M|l«bn ISSi. 
Prtimitr» ttumée. 



LUI* toVHi, Swtfi IjMtokn ISSl. 
' Première toijniée. 



MM* 


HM. 


MM. MMt 


1. Aytoun*] 


Campbell* 


i. Vielle. Odoard. 

■ 


2. Reinacbu 


Lequesne *. 


2. Lenoble. Cot\en. 


3. Mirbachfi 


FeyUud. 


S. Hirbacb. Siabo. 


4. Szabo. . 


Budzynski. 


4. Lécrivain. DtesrGuis* 


5. Vielle. 


Preti. 


5. Campbell. P^^eti. 


6. Journoud* 


Lenoble*. 


t 


7. Garcin. 


Des Guis* 


Deuxtème iaurt^. 


8. Frank. ^ 


Mroiowskj. 


MJIj 1 ...^ MM. 


Deuxième têumée. 


1. Mirbacb. ' Lenoble. 


MN; 


' ■ r 

MM* 


2. Odoard; ' ' CampbelT.* 


1. Journoud* 


Bies Gttis *: 





2. Pr€tf* Ssabo. 

3. Micbieb. Hrownrékk 

4. Reinach. Campbell* 
-. . " TmdMm^iknMmé^ • - * 

MM* MM. 

1. Preti. Mirbach. 

2*. GêDpèëlU Jwmcnà^ 

Quatrième tournée, 
U^Jmtmmé, M* iCiiin«*. 
Vainqueur, M. Journoud* 
* Les trois parties ont été nulles* • 

inr ioôroot, Sanefi 11 ôcColre lISI. nilll* tournoi, Sanedi IS octobre iSSI. 

Première tournée. Première tournée. 

MM. MM. MM* MM. 

1. Koralek. Vielle. 1. Szabo. Des Guis. 

2* Mirbach. Aytoun. 2* Mirbach. Desherbiers. 

3. Lécrivain. Des Guis. 3. Odoard. Lécrivain. 



T to imime iPHirnéé. 
MM. BlM-. 

i. CampbelK Desfitiis.- . 
2. — ■ DOrbai^. 

Qîêëirième Ummiei 
M* Mirbach. % Cafnipbdl. 

.YainciiMi^ H. Min^bach. 



4î Preff . 

5. ReinaclL 

6. Budzynski. 

7. Binet 

8. Vaison, 
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Cainpbelf. 4. Gostynski. 



àt 



•^> awfc * 



Szabo. 
Debnnoy. 
Feytaud. 
Konig. 



6. Feytaud. 



Lequesne. 

Budzynski. 

VieUe. 



^eine iôurnée. 
MU. MM» 



Éoiralek. . 

» « 

Szabô. 

■ • • 



Deuxième paumée. 

^ , MM..' ■ .'■- m , 

iT Lequesfpe: , Def^ (^ui^*^. 

2. LécriyaiD., Budzjii^kj^, 

3. Mirbach. Feytaud.. 



M 



11 



MM^ '' ' "M. 

1. Léerivain. Mirbacb. 

2. Lequesne. > 

wainème tournée. 



1; Valsbh. 
% Càfiipbèli. 

Si Biltieti Dès Guis: 

Al Wr%^cb. fiucizyns'ki'. 

Trmrièmê i&dtnéë. 
MH. MM. 

1. Des Guis. Szabo. 

2. Kbrsfèk. BudzyWskL 

iiuiaWiêihi' ùmrfUel "' 
M; BnâSEyfiskî. M. Dés Guis. M. |!iecriv^n. M. .Lequeijipe. 
Vfcinquè^f, ^ K. BudzyiisJ^i. ' Vainqueur^ M. Lécrivain.^ , 

Prefini^re ImrMe: BUàiènié' mi^àe. 

VOif ,, .MHl Mm*-- 'Iftf* 

1. Siapit^o. aiiAiytosIit. 1. Léorhàf»; Deè ipulé. 

± Gàk^cin. ' Biidzjrn^kt; 

friiisi^e touriiée^ 
m! Btfdzyiiski. 

VaiÉquëu^/ M: Bâd^yiiskr: ' 



I ■ 



2. MirJ^tfdi. : 
4« iéorini». 



Gérdn. 

Df;»iG«ii}. 

Préti. 



M. Lëcritain. 
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BIÊI.AilOES< 



Dans notre dernier numéro nous avions promis de parler d*une 
proposition de M. Heydébrand 4|la Lasa, relative à la durée des 
parties dans les Matchs. En attendant» nous apprenons que le célèbre 
martre allemand vient d'envoyer un article à Berlin, à la rédaction 
de la Schachzeitung^ dans lequel il traite lui-même cette question 
intéressante. Nous n'aurons donc qu'à traduire cet article auquel 
nous donnons d'avance notre pleine approbation. 



La ville de Breslau se distingue avantageusement de bien d'autres 
par son dévouement pour les Echecs. 11 est vrai que cette ville a été 
favorisée particulièrement. C'est là où naquirent deux des plus forts 
joueurs ide l'époque, HM. Anderssen et Harrwitz. Le dernier/ de 
retour d'un voyage en Allemagne, est rentré à Londres dans l'hôtel 
de M. Loewe, qui semble avoir acquis la mission spéciale d'héber- 
ger tous les joueurs d'Échecs étrangers. M. Harrwitz a commencé 
tout récemment avec M. Williams un Match dont nous ignorons 
encore le résultat à l'heure qu'il est. M* Atiderssen a été nommé 
président du Cercle des Échecs de Breslau, dont les membres se 
réunissent régulièrement dans un local qâe le propriétaire du café 
Kretschmer leur a cédé. Le n^fntare des membres s'élève actuelle- 
ment à quarante, et il y régne une grande animation. 



— ••(iO€»— >■ 



La ville de Crereld aussi possède aujourd'hui un Cercle d*Échec8 
qui compte déjà soixante-dix membres. Sa première décision fut 
de nommer M. Anderssen membre honoraire. 



Une troisième ville prussienne, Oels en Silésie, vient également 
d'établir un Cercle d'Échecs qui compte vingt membres pleins de 
zèle et d'ardeur. 
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En parlant de ces créations, nous nous demandons à nous-mêmes 
pourquoi la France reste en arrière, tandis que rAllemagne, TAn- 
gleterre , la Russie , la Suède, le Danemarck, la Belgique, la 
Hollande,' la Suisse, toute Tltalie, TEspagne et le Portugal, TAmë- 
rique et les Indesj tous les pays enfin se développent d'un jour à 
l'autre?. Ce ne sont certes pas les qualités qui manquent dans le 
pays de Philidor, de DeschapelleS#t de La Bourdonnais. Mais, bien 
que nous appréciions Timportance des pertes cruelles qui se sont 
succédé depuis' quinze années, nous ne pouvons nous empêcher de 
gémir de celte indifférence générale pour les Échecs. Nous, pauvres 
rédacteurs de la Régence, nous voulons bien faire l'aveu de notre in- 
suffisance pour rallumer le feu sacré, mais enfin, faute de mieux, 
prenez*nous tels que nous sommes, et tenez-nous au' moins compte 
de notre bonne volonté et de notre dévouement. Tâchez, chers lec- 
tenra et amateurs de France, tâchez avant tout, de nous fournir de 
bons matériaux, des parties, ,des problèmes, des analyses, des ar- 
ticles raisonnes ou littéraires, enfin tout ce qui peut et doit inté- 
resser le public d'Échecs. Nous accepterons tout avec reconnais- 
sance, et vous nous aiderez à porter avec une nouvelle confiance 
le fardeau, qui, croyez-le bien, devient de plus en plus lourd. 



i W > 0* 



Notre fidèle ami et eoUaborateur M. John Oampbell nous a quittés 
pour retourner en Ecosse, son pays natal. Nous l'avons vu partir 
avec beaucoup de regret autant pour ses qualités personnelles que 
pour le .dévouement qu'il portait aux Échecs. 



» Mf 0>»*«* 



Nous sommes en possession d'une édition de Ponziani dont 
l'existence parait être ignorée jusqu'ici, car elle n'est pas mention- 
née ni dans le manuel de Bilgiier et Heydebrand, ni dans la littéra- 
ture du jeu des Échecs de Antoine Schmid. Elle se distingue de la 
seconde édition de \enise de 1801 par un format un peu plus gifand, 
et des caiacjtères plus gros. Elle porte d'ailleurs la date 1773. La 
division de l'ouvrage, son litre, sa pagination, enfin tout le resté, 
autant qu^un premier examen nous Ta appris^ est absolument le 
même que dans l'édition de 1801. 



%.* •. 



Un tournoi fpri int<ére8sa|it 4e préfiare au /^é 4e l^Jtfégfituse. 
Huit' joueurs, MM. BudJK^^^ Cobiçn, jpurp^. 'Lé€i(if8in, 
tequésne, J?reU, Seguin e^Szabo jpaerontentr^ tm» c)ia,cuA «vec 
cliaçujrt» deux f ar^Q^ ^jui pommepf^ff^nl ^utfia par, leg q^tHre 
premiers cQups indiqués ^u GambU BryUiHi, 1, :£J[5^SS3«£46 

e46f5,F4gD48X 4,EJ6T52. Avant 4« qwuDfiPoer/M. Ks^ 
seritzky jouera iexfi |Mlrtie^ aj||c ehaci^i» )f trait nitofiatff, qopL 
seront censées coo^me parti(5S d'étude^ L'^piejUL ^era distribué 4e 
inanij^re que chacun f ecevf^a poqr une fWf^ gagnée 1/7 de M mia» 
et pourupe partie p|ille l/f^- Il ^ft résuUe iQ«^ cteqoé JDwnr 
ayant à fair^ quatorze p^lftie^^ aoa cpinpris U^ parties 4'*él«des^ 
retire sa p^ise tou^ ej[^^$re, du pffimf^ï^. flù il gagne autant de p«r« 
lies qu'il ^erd. 



î n :« 
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' SÔLtTfON DÈS PROlBLÈMEfS W DliJClEME NUMERO, 



I 



^gffo^mmmpimat- 



6. H 64X 
3. H63X 



Par MM. Kuna et Hokwitz. 



il (E'68) ' 

3. E67 

3. E 76 

4. £65 

5. E56 

6. E47 



-o-a» 



i.f. t 




A61 

A «a 

A72X 
A62X 
A52X 
A42X 

A, 13*1/ 



^S-^®!©*^ 



) I i{ 'il f. 



« 1 



I 



® 



ife 



BlO^lg 'JHW87- 

! ■ t y * fc H » un i it 

^. H§6X , .E78 
2. lïMX E67 

V. H'«8X ' £79 
4. HOGX £75 



E.74 
E73 
E72 



I 



Par M. LçBvniiTa^ ^t «D A«A«m 



B 




il 



v9b 



66 



* < 



t. d 74 
2. D88X 
Si D77X 

4r ,Jç76X 
5. D44 
6 84 



G74-d 

E75 

««4 

KH 
É63, 






' ( 






1. (flGi)> 



'-'«"W 
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2. H 22 E 36 

3. H 23-c A ^3^ 

4. h 58 A93X 

5. E 67 £ 47 

q;: fy9fi ;: / h9B^ 

7. E 77 E 57 

8. h 78 A73X 

9. E 87 £ 67 
10; h 88+GX E66 
11. a 41 A "71 
4>3i; '/A H : A Sf-à 

13. E 78 À71X 

14. E87 ,^73 , ... 

Dans ce problème une faute 
a été commise dans le dèrdier 
numéro. Il faut lire : lë^ Noire 
.gagiMiit a#to4<i «ait 

'■' '"IWBlIttS'flftlÉ^Hi. 

CXXXIH. Mat M 8 eotqw, 
Par M: lOMiM, 



B 




75 ,„N,W{» 



^ 



•t.- 'F48-' •••'O^W- 

2. A 44 l'iaftttifHfc . 

3. A54^iiGf4^Nlii, , u 

CXXXIV. Jfat en S om^,.; 
Par l'Ahohtu db Imm; 

i. G43X E^I4 



".i .• -, 



Jl 



2. E 15 b 32 

3. .£16 e 55 

4. 025 E43-6 

5. £35^ 



f • 



CXXXV. Jlfa< en 4 coup». 
Par M. KiBSBKiTzxT.^ 

3^66 ^''W8fi 



?.. E 23 îf Hrt» oii. 

3. D32y EÎ15 

4. B 12^ 



{'*•:)' f ' 



Dans le diagramine de ' ce 
problème on a oublié àe mettre 
un Cavalier Blanc à la cas0 ^. 



f i ' 



)®>Ë)^@®®é®é^^^^ 



'■ I . 



,' •'» '. 



t ' o 



mïXT!; 'Mtrt'en S èoups; 
Bar M;. Bouiijr* 



f .* 



'i • 



# 



I . 



B '^ 75 

» : . ^i<- i , ■ 

1. D46Xf 

2. § 35X 
5. B64X 

4. d 44X 

5. F'36:îg 






56 



£'46-<D 

B5Q 

E55 



i: » 
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OinrR AGES 

QUI SE TROUVENT AU CAFÉ DE LA RÉGENCE. 



1^ COLLECTION COMPLETS DU FALAMÊDE, 10 VOlUQieS. 

2^ Celle de la régence y faisanl suite, 3 vol. (ce ioarnal continae de 

paraître). . . 

30 ENCYCLOPEDIE DES ECHECS, par M. Alexandre. 
4^ COLLECTION DES 8,000 ^oBLÈMEs, par le même. 

5® L*OVVRAGE ITALIEN, pâf M. LOLLI, îa-foUO. 

G"" TRAITE DES BC«fQGai de Lewis, traduit de ranglm, par fi. Witcom. 
T »o PARTIES d'échecs, par M. Kieseaitzkt. 

8® LES POÈMES LATINS de YlDA, ANGLAIS de W. JONES, POLONAIS 

de KiCHANowsKY, et AixEMANo de Fischer, traduits par M. F. Aluby. 
9^ TRAITÉ DES AMATEURS sur Ic jeii desÉcbecs. ^ 

\ù^ LES STRATAGÈMES DES ÉCHECS, par M, MMnrWlIi:. 
11^ TRAITÉ DES ÉCHECS, par STAMMÀ. 

12^ TRAITE DBa ÉGBi^GS, par G. Grbco-Calabrois. 

13o BIOGRAPHIE DES JEUX DE DAMES ET DE TRICTRAC, par RL ALIIBY. 
14^ MÉTHODE ÉLÉMENTAIRE, par M. VlEUfe. 

IS"" LE RUY-LOPBz ITALIEN, par Tarsu, de 1584. 

16° LETTRE. SUR l'automate JOUEUR D*BCHBcs, avcc 3 belIcs griT. 

17° TRAITÉ DU JEU DE daaIes, par J.Manoiiel 

18° TRAITÉ DU JEU DES ÉCHECt, par PoiRItE. . 

19^ TRAITÉ DU JEU DES ÉGHEC9> par MOORBT. 

20<> ANALYSE DU JEU D|SS PCHEGS, par' PUILIDOR. ^ 

21^ La traduction française de ruy^lopez, IQffi. 

22o l'analyse des ouvertures des échecs, par M. Jaerisch. 

23° THE CHESS PLAYER, par MM. KUfl« et HORWITZ. 
24» ALMANACH DES ÉCHECS, par M. YlBLLE. 

25^ S)ad (^(^ac^:: obn itdmgfpiel M @tt9a)9Ud @elenu9. 
On pourra procurer tous les autres principaux ouvrages français et 
étrangers, sur le jeu des échecs. 
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POSITIONS CURIEUSES. 



Les Blanct gagnent. 
Composée par HM. Eiesemizet et Lispiuifif. 



1 s 3 

Le$ Bliaua gagnent. 



U ntOENQE. 181 

CompoBie par HH. Klihg et HoBinTi. 
'ifons. 



suiBas. 



Composée par MM. Euntï «l HoBwnz. 



Im' Blanci s«rd«|l wtalgré U Tratt. 



JOUNUtJ DBS £CH£CS. 

PBÛBLÉMES AVEC CONDITION. 

Composé par Kt. d'Oppbn. 



Les Blmit.fatxaitt.iet'N»in itet fàtt&Mattnihmps. 
Composé par MM. KLiita et BoASUf. 



1m Èlana fvreént kt Noin à let faire Htt m 19 coupa. 



Ù RÉGENCE. ' 
Tiré d'uD ancien ouvrage. 

IVOIRS. 



Lei Blmes font Mat m 13 coups ne jouant la Tpur qu'une fois. 
Composé par un ancien Autbob Espashoi. 

NOJM. . , 



Lei Blanci font Mat en 14 coupa tam prendre le Pion. 



JOURNAL DS8 ÉCHECS. 



PROBLEMES ORDINAIRES. 



Composé par H. Borblt. 

mHBB. 



Les Blancs font Mat en 5 coiipt. 
Composé par I'Anoniiie de Lillb. 



1 9 

Les Blancs font Mat en 5 coi^s. 



Composé par B. t*QriK. , 






Les ffioRci fbttt'^l eH S'cmtpa. ^ 
CwBpoBé pat M; BtutBii. 



Lu BÙiuxfoaiMat m 12 cmpt. 



.Cttfl^jppé par >C BoABLT. 



L«i fiiancf font Mal en 3 C(>ufw, 
Composé par H. WoRULti d'Oxp^no. 

tTM de nUiutTtaiim MttglafM.) ' 






IK RÉGENCE. 
Composé par Poniiini. 



Les Blancs font Mat en 4 coups. 
Composé par I'Anonthb iib Lille. 

HOIRS. 



te* Kanet font Mal en 15 coup'. 
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1. Le Cercle des Échecs (M. KieseriUky) 1 

2. Le Congrès d'Échecs 2 

3. Nécrologie (M. St-Amant). 3 

4. Les Tournois à VEstaminet delà Régence 14 

5. Parties jouées entre MM. : 

CXLV-CXLVI. Kieserilzky et SchuUen. . .' 17 

CXLVn. SchuUen et Laroche 20 

CXLVin. Stem et Journaud 22 

CXLIX. Paul Morphy et R 23 
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6. Solution des Prohlèmes du numéro d'Octobre 27 

7. Solution des Problèmes du numéro de NoTembre. . 27 

8. Solution des Problèmes du numéro de Décembre 28 
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